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A NOBLE  ET  ILLVSTRE 


Seigneur,Me{fire  Philippe  Huraut,  Vi- 
comte de  Cheuerny,  Chancelier  des 
deux  Ordres  du  Roy , Garde  des  féaux 
de  France  : Gouuerneur  &C  Lieutenant 
general  pour  fa  Majefté  es  Prouinces 
d’Orlcans,  païs  Chartrain,  Eftampes, 
Bloyfois,  Dunois,  AmboifeôcLodu- 
, nois. 


On^etgneur^  [honneur  que 
iereçoyde^oT^ertus^  & 

' leprojîtquime  vietdesgra 
ues  difcours , que  tant  de 
]grdds personnages  tiennent 
\ ordinairement  a ^ofireta- 
hleim  ont  tellement  ajfeédioriné  y que  pour  tef- 
moigner  auec  [pbligation  quc^vous  auell^Jur 
moy,U  deuotion  que  t ay  a %^oJire/èruice:&  ne 
laijfer  ingratement  périr  tant  de  riches  yraits 
de  toutes fcieces  &profeJ[ions:Ieme  fuis  enfin 


rejoiu  5 de  communiquer  au  publie  ^ Les  jmects 
qui  ne  peuuent  eflre  que  propre  nourriture  de 
^enereux  e (pris  Je  conftderou  du  commencemet 
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que  ce  ferait  aybaijfervojlre  grandeur,  vota 
adrepr  narre  ff  familiers  que  ceux  qui  fi 
tiennent d or finaire aux  repas  comuns..  Aîais 
contre-balançant  H importance  & grauité  de 
çeuxçj  Vrien  ne  ma  femblédeuoirdejplaire  à 
celuj,  qui  fauorife  tout  ce  qui  peut  profiter  a 
[Eftat.p'auantage fi  les  Grecs, fi  les  Latins  ,fi 
mefines  tous  Chrefies  ont toufiours  efiimé  ho- 
norable, de  mettre  ces  deuis  parefirit,  comme 
plus  rafis  ,firieux , & affeuref  que  les  autres 
quifitraittentordinairemetenpriué,degaje- 
téde  cœur,  &fans  modefle  contrariété dauis, 
par  laquelle  s efilarcifi  mieux  la  'vérité de  tou- 
tes chofis:pourquoy  ne  vom  defdierois-ie  ceux, 
la  plus-part  dejquels  vous  auefajfaifionnef 
devofire  bien  dire,  & apure  fpar  la  refolu- 
tion  devofrebon  iugément?  le  me  perfitade 
bien,  que  la  Traditmeny  fera  telle  quevoflre 
grandeur  & la  matière  mefine  du  Hure  mé- 
ritent. \Maiscom  au  plaifir  volontaire  dvn 
grand,  vous  ne  confidererefau  firuice  dvn 
inferieur,  que  le franc  vouloir  qui  me  poupe  a 
chercher,  les  moyens  de  vous  plaire  eÿ*  profiter 
à la  poperité  .le  pneuois  aufi  que  vous  y de f 
comrireKj  fiudain, maintes  chofis  qui  ne  font 


quenfamees  : laperfeâtion  dejquelles fèm  d au 
tant  plus  dejirée  du  lecteur  : que  pour  la  va- 
riété de fis  rares  fuiets-Æ  ne peutefire  qù agré- 
ais le  à toutes  conditions  de perfinnes.Æaif  vo- 
jlre  naturelle  bonté  mexcufira,  fi  chargé  d’af- 
faires & par  accident  plus  que  de  volonté:  ie 
me  fuis  trouué conforme  a l’Architecte , lequel 
ayant  dejfigné  le  plan  dvn Jùperbe  Palais,  n’a 
eu  loifir  que  d en  reprefinter partie , laijfantde 
ça  de  là  les  attentes  du  Jùrplus . P)’ ailleurs 
jMon-fiigneur,  louuriereJlprez>  de  vous:  qui 
me  fines  à les  matériaux  en  main  & la  volon- 
té prejle  à les  employer  en  tel  ou  plus  haut  édi- 
fice qui  vous  pourra  venir  à plaifir:  pour  ne 
defioumer  lequel  de  tant  d occupations  publi- 
ques: ieferayfin,priantT)ieu, 

Alon-fiigneur, vous  augmenter  fis  grâces 
deioureniour. 

De  Paris,ce  2.1uin,i  par 

Voftrc  tres-humble  & tref-obeif- 
faut  feruiteur  Lancelot  Voifin, 
Seigneur  de  laPopelliniere. 
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^VANr-T>ISCOV%S  T>E 

l.A.utheur ,JiiflefHOti^,lebut& Juiet  des 
trois  lAondes.  Ou  il  traite  outre  ce, du  natu 
relde  la  wrtu.Des  lettres , du  mérité  çg  des 
profejfeurscb icelles.  Qi^ilj  a autant  ouplus 
de  terresa  deJcouurir,que  de  nouueau  dejcou 
uertes.  JDesmoyesfourgarentir'vn  ejlat  de 
partialite^(^  feditions . Des  qualitel^  ha- 
‘ bitations,panchement\  forme  & Centre  de 
la  T'erre. Des  parties  de  lVniuers.Du  leuer 
du  cours  & coucher  du  Soleil.  Des  Antipo- 
des, Antoiciens  & Perioiciens  de  ce  monde, 
&plujleurs  autres  chofès  mémorables. 

O M M E le  deuôir  de  l’o- 
bligé ne  fe  borne  d’vne 
(împle  recognoilTance  , 
mais  feftendà  vne  haute 
louage  des  mérites  de  fon 
bienfaiteur:  au  femblable  m<  tif  aeii» 
ne  m’eftant  aflez  d auoir  leni«Vc'^ui' 
fouuent protefté a Monfeigneur  le  Garde  vS/' 
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féaux  de  ma  deuotioi^  fbn  feruicc  : iay 
bie  defire  faire  paroiftre,  <jue  fi  fa  feule  ver 
turapoulféàm’honorer,mon  defirne  s e- 
ploira  qu’à  reprefenter  ce  qui  a nourry  l’o- 
bligation  que  i ay  à luy  eftre  deuotieux. 
Laquelle  entretenue  par  les  grauesdif- 
cours  que  i’ay  fî  fouuent  tiré  de  luy , des 
Seigneurs.&autres  notables  perfonnages 
qui  luy  aflîftent  (apres  que  retiré  du  Con- 
feil  du  Roy,il  aiTaifoniic fes  repas  des  plus 
ferieux&  profitables  propos  qu’on  y peut 
mettre  auant,)  m’a  fi  fort  affeéHonné  à re-^ 
cognoiftre  mon  deuoir , queie  me  fuis  re- 
folu  d’  en  publier  quelques  vns  : notam- 
ment ceuxpar  lefquels l’eftat  des  Turcs, 
Perfans  S>C  autres  Afiatiques  font  expri- 
mez ÔCrefolusparfon  iugement,  auquel 
le  refte  des  afliftans  fe  voulut  conformer^ 
Quant  au  but  de  mo  deflein , ie  ne  me  fuis 
autre  fin , que  de  faire  entendre  à 
poféareffiL  ttoz  Riere-neueux  les  merueilles  des  iu- 
gemens  de  Dieu  en  la  defcouuerte  des  In- 
des Orientales  èc  Occidêtales, par  les  plus 
eftranges  effeéls  que  la  nature  produit  ia- 
mais:&;  auecla  tant  louable  gaillardife  des 
Italiens, Portugais, & Efpagnols  fi  curieu- 
fement  hardis  de  s’expofer  à tant  de  mors: 

lapauure 
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lapauurepauureté  du  Fraçoisquin’aiuC- 
ques  icy  ofé  tçntcr  fi  louable  ny  pareille 
entreprife . le  fais  au  refte  fi  peu  d’eftat  du 
labeur  quei’ay  pris  à recueillir  tant  de  dif- 
cours  pour  les  repartir  en  trois  liures , que 
ie  ne  recherche  nyelpere  aucune  recom- 
pence,  foitqueiela  deuffe,  foitqije  ie  la 
peuflèauoir.Iene  dcmaderois  pour  tour, 
que  recueillir  les  elpris  &C  courage  de  Fran 
çois  trop  endormis  fous  le  voile  des  plai- 
firs  mondains,  à drefler  quelque  loingtain 
voyage  à l’exemple  de  lès  voifinsrpour  du 
moins  honorer  la  nation  de  quelque  gé- 
néreux exploit  . l’ay  grâces  à Dieu  occa- 
fionde  ne defirer,  moins  encor  enuier  le 
bien  d’autruy.  Au  furplus  tellement  façon 
né  de  nature,  que  i’ay  toufiours  efté  de  c6- 
traire  auis  à ceux  qui  mal-  contens  de  leur 
condition,attribuentàautruyladif-grace 
de  leur  particulier,pour-ce  que  s’ils  confi- 
deroient  bien  tout,&  fe  demilTent  de  paf- 
fions extraordinaires,  ilsentrouueroient 
la  principale  occafion  en  eux  plus  qu’aux 
Princes  ouMagiftrats  de  l’ingratitude  SC 
peu  de  foin  defquels  il  fe  plaignoit.Ce  que 
ie  ne  dis  pour  ceux  de  ce  temps  plus  quef/"/“^‘V“ 
pour  ceux  du  paflé . Car  les  Grecs , les  La- 
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tins,noz  Peres,&  Gaulois,  voire  tous  noz 
deuaciers  en  quelque  temps  & pays  qu’ils 
ayent efté,  ont  drelTé  les mefines  plaintes 
que  ceux  de  noftrefiecle  , voire  auec  pa- 
reille occafîon . Car  eftans  toutes  choies 
fubiedes  à vn  eternel  chagement:  les  mef- 
mes  matières  de  mefcontentement  qui  fc 
prefententjleur  font  aduenuës  pour  les  fai 
re  plaindre  de  femblables  perfonnes  & 
auecpeu  different  elfeâ:  qu’à  nous:aucuns 
eftans  oublicz,d’autres  recognus, nombre 
de  mefprifez  & plus  de  deux  tiers  fe  repaif 
fans  dv’nelpoir  qui  fera  toulîours  mal  pro- 
pre confolation  des  miferables . le  tairay 
ce  qui  eft  tant  vulgaire  &C  fi  renouuellé  par 
les  plus  fameux  efcrits  desGrecs, Latins  èc 
autres.  Qu^ l’entretien  & feureté de  tous 
eftats,  depédent  plus  du  loyer  &C  de  la  pei- 
ne , en  la  recognoilfance  de  la  vertu  èc  pu- 
nition des  forfaits  que  d’autre  chofe.Ie  dis 
feulemêt  que  prefque  tous  les  Magiftrats 
ont  en  cela  toulîours  fuiuy  & fuiurontà 
l’aduenir  leur  propre  humeur,ou  l’inclina- 
tion naturelle  de  leur  nation,  ouïes  deux 
enfemble . Si  d’vn  humeur  particulier  ils 
font  peu  fongneux  duprofii^  d’autruy,pë- 
fez  vous  leur  pouuoir  changer  le  naturel 
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pour  voz  plaintes?  Si  le  naturel  de  la  natio, 
encor  moins  : com’ily  ena  qui  font  fi  re- 
muantes ÔC  peu  arreftées  que  ne  fc  pouuas 
afïè(Sl:ionner  long  temps  à vn  obied , elles 
changent  de  penfees  foudain  : & aufli  toft 
quittent  leur  conception  pour  la  premiè- 
re fantafie  quifeprcfentera.  A plus  forte 
raifon  ficesdeuxoccafionsfe  rencotrent 
cnfemble,  comme  il  adulent  fouuent  à vn 
eftat corrompu,  ou mefmes  quand  il  dé- 
cliné-feulement  des  bonnes  qualitez  de 
fon  premier  fondement.  Mais  ce  qui  nous 
deuroit  plus  faire  tenir  bride  en  noftre  dc- 
uoir  eft,que  la  faute  de  noftre  dif  grâce  ne 
femble  deuoir  eftre  attribuée  tant  aux  au- 
tres qu’à  nous  mefines,qui  le  plus  fouuent 
enflez  d’vne  vaine  apparence  de  vertu, 
pefons  mériter  ce  qu’on  retict  plus  qu’on 
ne  defnie  au  vray  mérité . Et  outre  ce,  fi 
quelqu’vn  mérité  pour  quelque  grâce  d’ef 
prit  ou  fignaléferuice,  il  en  recherche  la 
recognoiftance  pluftoft,ou  hors  le  temps,, 
ou  bien  d’yne  autre  façon  qu’il  ne  deuroit. 
Il  faut  lailifer  meurir  comme  le  fruit  le  mé- 
rité de  la  vertu  : lequel  prefenté  en  temps 
quine  luy  eft  propre,ne  perd moins  fa  gra- 
cc,quc  le  fruid  auancé  ou  cueilly  hors  fai- 
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fon,£ait  fon  gouft  naif  & faueur  naturel- 
le . Il  fe  faut  faire  cognoiftre  Sc  auoir  ia 
doné  quelques  arres  de  valeur  Scd’vn  fu- 
tur mérité, premier  que  requérir  : à fin  de 
ne  tomber  au  vice  d’indifcretion  ou  d’im- 
portunité fafcheufe.  Ce  qui  ne  doit  eftre 
attribué, qu’à  faute  d’eftrepraticà  mefira- 
ger  la  faueur  de  ceux  qui  ont  pouuoir  de 
le  recognoiftre  . Il  aduientaufli  que  les 
pourfuiuans  ont  fi  peu  de  grâce,  que  la  lu- 
mière de  leur  fîmplc  vertu,  eftaifémêt  of- 
fufquee  parla  rencontre  de  quelque  im- 
perfeéHon:  ou quVn certain,  mais  fecret 
mal-heur,  les  fuit  défi  prez  pourproui- 
dens  qu’ils  foyent,que  tous  leurs  delTeins 
tournent  à rebours  , fèmblables  au  mal- 
eonten  t , auquelle  Maiftre  curieux  de  re- 
cognoiftre fesferuices-,  ayant  prefenté  le 
choix  de  deux  coffrets  fermez , Ivn  plein 
d’or,rautre  de  plomb  & le  voyat  s’eftrear- 
refté  du  pire  r dit  que  fa  pauureté  tefmoh 
gnoitvnmalheurcaufé  pour  neproceder 
aflez  difcrettemët  en  fes  actions.  On  peut 
dire  que  la  vertu  particulière  quelle  foit, 
ne  laifte  de  mériter  reeompenfe.  Mais  la 
fih  du  bien  ne  doit  eftre  que  rhonneur,nar- 
turelle  reeompenfe  de  la  vertu,ou  lamour 
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au  public,  lequel  vous  a dés  voftre  naiflàn- 
ce  tant  obligéj qu’il  vous  tient  redeuable 
iufqiies  audernierde  voz  iours.  Et  com- 
me ton  regarde  plus  à l’intention  du  bien 
faifant  qu’à  l’adion  d’iceluy  : aufli  le  ferui- 
ce  eft  alTez  recognu,  lion  le  reçoit  gaye- 
ment&àfrontouuert.  D’ailleurs  on  dira 
que  ta  vertu  fe  contente  bien  de  foymef- 
me.  Mais  que  pour  paroiftre  paraéHons 
extérieures  profitables  au  commun:  les 
richelTeSjles  honneurs,  & autres  aduanta- 
ges  mondains, luy  font  comme  des  ailles 
pour  voler  au  profit  de  celle  fôcieté  hu- 
maine, fanslefquelleslavertu  pour  forte 
quelle  foit,  croupira  fans  produire  plus 
de  lumière,  que  faiâ:  fous  fe  cendre  lebra- 
fîer  aidant . Sans  doute  ie  l’auoüeroisàife- 
men  t vers  ceux, qui  pour  leur  pauure  eo n^ 
dition  n’ônt  moyen  de  faire  cognoiftre 
leur  bonne  volôté  que  par  le  fecours  d’au- 
truy . Si  faut-il  qu’ils  attendent  fans  rien 
yiolenter  : confiderans  qu’en  toutes  cho- 
fes  &C  àtous  hommes  ,les  fouhaits  nes’ac- 
complirentiamais  ànollre  delîr.  L’entre^ 
fuite  des  accidens  humains  ell  telle,  que; 
1 yne  erapefche  l’autre  par  fois  eelluy- 
cy  auance  celluy  là  : le  tout  cftantfi  vari^ 
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ble  éc  incertain  que  comme  il  ne  faut  s’af- 
lèurer  de  rien,aufll  ne  faut  il  defefperer  d’a 
taindre  au  but  de  fes  pretenfions.Enq’uoy 
les  plus  auifez  s’arment  de  patience  con- 
tre tout  ce  qui  leur  fçauroit  arriuer  de  con 
traireàleurs  delfeins:ÔC  touGours  confias, 
touGours  efpians  les  occaGonsôC  attentifs 
à tourner  toutes  occurrences  à leurs  ad- 
uantages,  ilsfe  voyent  cnGn  iouir  de  ce 
qu’ils  ont  plus  attendu . D’auantage  la  di- 
ftribution  duloyer,nefefait  félonie deGr 
mefme  deceuxquilepeuuent  faire.  Car 
les  eftats  font  chargez  de  G grand  nombre 
d’acçidens , qu’on  ne  peut  touGours  pen- 
fer  àla  deuë  recognoifïancede  la  vertu. 
Joint  que  les  pins  prez  & fauoris  des  Prin- 
ces s’y  font,preferer.  La  recompenfe  donc, 
fe  fai(îl  d’ordinaire  plulloft  par  hazard  que 
par  difcretion  & preuoyance,  encor  que 
le  Prince  aye  bonne  volonté  de  contenter 
vn  chacun . Outre  plus  les  moyens  ne  fe 
prefentêt  fouuêt  G à la  main  que  les  pour- 
fuiuans  fe  fantaGent:  obftans  les  neceffîtez 
publiques  particulières  qui  furuiênent 
àl’impourueUe,  aufquelles  il  faut  prorn- 
ptement  remédier . Et  quand  ils  fe  prefen: 
teroient , Gêft-ce  qu’il  faut  du  moins  laif- 
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fer  à celuy  auquel  vous  vous  addrefTez, 
quelque  licence  de  liheralifer  félon  fon  na 
turel  &C  volonté,  pluftoft  que  le  violenter 
àluiurevoz  paflîons  . Mais  ceux  qui  ont 
des  moyës  fansraide  d’autruy:  me  lemble 
qu’ils  le  doiuent  montrer  auffi  courageux 
à né  s’abailTer  pour  mendier  ces  faneurs  & 
maintenir  la  réputation  de  leur  vertu,làns 
' l’auilir  & profaner  par  adions  tant  ferui- 
les  : que  généreux  à ne  fe  defeourager,  ains 
pourfuiurela  continue  de  leurs  operatios 
louables  : tant  pour  m onftrer  que  la  fin  &c 
but  dïcelles , n’a  elbé  que  le  defir  d’vn  vray  u raye  n. 
honneur^  amour  àlapatrie:quepour  o-îmSrhlo 
bliger  toufîours  d’auan rage  ceux  mefmes 
qui  voudroient  faire  les  fours  ôiaueugles 
à la  recognoiflance  devoz  grâces. Car  c eft 
la  vrayegrandeur,  voire  ^e  plusalTeuré  tef-  ' 
m oignage  d’vn  cœur  gçtiereux,  que  de  s’o 
bliger  tout  le  monde  par  bien- faits  : & fi 
poflfble  eftoit  ne  fe  faire  redeuable  d’au- 
truy. Mais  d’autant  que  la  condition  de 
l’homme  eft  tellement  formée,  que  les  ré- 
ciproques deuoirs  ne  font  moins  ordinai^ 
res  que  nèceffaires  en  cefte  foejeté  humai- 
ne, le  naturel  magnânime  fera  le  plus  de 
bien  Sc  en  receurale  moins  qu’ilpourra. 
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Mais  le  tout  auec  diferetio . Il  n aura  donc 
autre  but, que  l’hoQneur  du  public . V oire 
quand  tous  ceux  de  fon  aage  feroient  fi  a- 
uares,  queluy  defnierceft  honneur  qui  ne 
leur  courte  rien.  Et  prendra  pour  dernierè 
refolution,  que  dumoinslaporterité  fera 
celle  quicouronerafurtifamment  & d’vne 
mémoire  eternellemet  honorable,  le  pre- 
deux  mérité  de  tant  genereules  adions:  ■ 
cipaux  but  du  c’ell  Celle  àlaquelleles  galans-homes  doi- 
vertueui.  titet &auoit  pour  bute  en  leurs  def- 

feins.  Cert  de  celle  dontparloit  cebraue 
guerrier,  ce  do6te  SC  grad  politic  Romain 
difant  : Quil  aymoit  mieux  qu’elle  s’en- 
quirt  pourquoy  on  ne  luy  auroit  efleüé 
des  rtatues  pour  honorer  fa  valeur,  que 
pourquoy  on  luy  en  auroit  dr  erte . Car  le 
premier  taxe  labertifè  à ne  difcerner,  ou 
l’ingratitude  à ne  recognoiftrel’excellen- 
ce  de  figenereufes  âmes.  Mais  le  fécond  la 
nulle  valeur  notoire  infuffiface  de  ceux 
qui  furetent  les  honneurs.  La  vertu  crtfî 
grande  de  foy,  qu’elle  dédaigné  de  recher 
chef,  ains  veult  ertre  recherchée  pour  le 
bien,6clepfecieux  threfor quelle  s’afleu- 
re  déporter:  encor  ne  veult  elle  ertre  re- 
cherchée par  tous  :ains  par  gens  de  bien  6C 

d’honneur 
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d’honneur.  De  là  vient,  quelegenereüx  > La  vertu  ne 
mefprifant  pluftoft  que  recherchant  ces  ^er'nytL 
apparences  mondaines, ne  boneterales  re- 
compences  nyles  perfonnes  mefmes  qui 
les  peuuent  doner , s’ils  ne  méritent  d’eftre 
recherchez,  pourk  conformité  de  quel- 
que vertu  qui  reluyfe  en  euxttant  s’en  faut 
qu’il  vieillilîe  eri  pourmenades,fànoncha- 
lât  à comter  les  pauez  de  la  court  des  Prin- 
ces . D’auantage  comme  ce  n’eft  aflez  de 
conceuoir  chofe  belle  fî  on  ne  la  met  en 
pradiqüepourle  bien  dequelqu’vn:  aufli 
n’eft  ce  aflez  derecercher  larecognoiffan- 
ce  d’vn  bien-fait  ny  d’en  difcourir,firon  ne 
iuge  bien  du  mérité  premier  que  du  fàlai- 
re.  Car  tel  le  penfe  habile  qui  ne  l’eft:&tel 
mérité  cecy,  qui  eft  indigne  de  cela . Pref- 
que  tous  en  fomme  fe  trompent  au  iuge- 
ment  de  leur  fuftifance.  D’ailleurs  il  faut 
confiderer  la  qualité , tat  du  mérité  que  de 
ceux  defquels  vous  attêdez  quelque  cho- 
fe. Car  fi  elles  font  conformes,vous  deuez 
plus  elperer  que  fi  elles  font  différentes: 
comme  fi  vn  tailleur  d’habits  ou  maiftrc 
Maçon  prefente  vn  chef  d’œuure  de  Ion  . 
eftat  à vn  médecin  : ou  vn  homme  de  let- 
tres quelque  liure  de  fes  conceptions  à vn 
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Prince,  le  naturel  duquel  n’aymeque  les 
armes , ou  vn  bon  cheual  & armes  à preu- 
ue,à  celuy  qui  eft  du  tout  paifible . Car  biê 
qu  il  le  doiue  receuoir  à face  îoyeufe,fi  eft- 
ce  qu’il  ne  femble  tant  obligé  à la  reco- 
gnoiifance,que  Ci  fon  inclinatio  eftoit  fem 
naturel  du  prefent.Enquoy  tou- 
arcaaiPtin- tefoisles  homes  fe  font  toûfiours  oubliez 
tropcftran-  autaot  qu  à prefenter  chofes  indignes  de 
la  grâdeur  des  Princes, &fouuen t impofli- 
blés  pour  feulement  gaigner  argêt&  filer 
leur  mifèrable  vie  au  hazard  d’vne  mort 
ou  def  honneur  immortel.  Steficratefe 
vouloit  obliger  au  grand  Alexandre  Ma- 
cédonien de  luy  tailler  fi  artiftement  le 
grand  Mont  Athos, qu’il  reprefenteroit  en 
forme  humaine  foaeffigie au  naturel,  te- 
nant d’vne  main  vne  ville  auffi  grande  que 
l’vne  des  mieux  peuplées  de  Grece,  &:de 
l’autre  verfant  allez  d’eaux  pour  faire  vne 
riuiere  auffi  grolfe  que  le  prochain  fleuue, 
dont  ce  Roy  fe  moqua  comme  tenat  trop 
del’impoÉfible  : fort  different  de  celuy  qui' 
appointa  fi  bien  l’Alquemifte, lequel  l’affcu 
roit  de  conuertir  tous  métaux  en  Or  pur 
& le  rendre  par  ce  moj^en  le  plus  riche  qui 
fut  iamais.  Car  ayât  tiré  tou  t ce  qu’il  peut. 
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il  fçeutfi  dextremet  fe  retirer,  qu’jJ  n’a  laifTé 
que  lèvent  pour  allumer  les  charbons  de 
fespipeux  fourneaux.  Bien  plus  miferable 
fin  eurent  les  defleins  qu’on  fit  prendre  à 
Necus  Roy  d’Egipte  pour  faire  ioindre 
par vn long,  large  & fort  profond  canal 
l’eau  du  Nil  à la  mer  Rouge:de  laquelle  on 
peuft  par  ce  moyen  aller  en  la  mer  deLe- 
uant  &C  d'Oc'cidentauec  grand  profit  de 
toutes  natios . Ce  qui  fut  en  fin  laiifé  apres 
la  mort  de  fixvingts  mil  pionniers,pour 
l’impolfibilité  del’œuure  difentaucuns,&: 
les  autres  de  crainte  que  toute  l’Egypte  ne 
fuft  inondee  d’eaux  de  la  rner  Rouge  qu’6 
iugea  plus  haute  que  le  pays,ou  par  le  com 
mandement  de  l’oracle  qui  dit  que  ce  fe- 
roit  la  commodité  des  Barbares.  Ainfi  tels 
ouuriers  refterent  fans  recognoiffance  de 
leurs  labeurs  malfondez  èc  malconceuz. 
Auflî  bien  que  ceux  qui  entreprindrent  de 
couper  l’entre-deux  de  l’AchaieôC  de  la 
Morée  pour  faire  couler  laMeroùeftl’A- 
crocorinte  foubs  Demetrius  Ce&r , Caius 
& iutres  Princes.  Mefmes  ceux  qui  perfua 
derent  à l’Empereur  Nero,  de  prendre  le 
pic  &c  pour  exemple  aux  autres  y trauail- 
1er  comme  pionnier . Car  aucun  n’en  peut 
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iamais  venir  â fon  honneur^D’autres  au  re- 
bours font  de  trop  petits  fcruices  pour  en 
tirer  fi  grande  recompence  qu’ils  s’imagi- 
; nent mériter.  Comme lapluf-part  des  ges 
de’lettres  qui  de  leurs  fimples  opinions  ex- 
primées en  vn  liure  nouueau»  par  forme 
de  commentaires  ou  autrement,  attêdent 
plus  qu’on  n ê iuge  leur  deuoir  dôner:  tant 
pourceque  le  naturel  des  lettres  Scfcien- 
ces  neplaifi;  d’ordinaire  &n’aoncq’  pref- 
que  pieu  qua  ceux  qui  ont  quelque  con- 
-formité  d'humeur,  auec l’imagination Sc 
reposa  que  pour  la  multitude  des  Eferi- 
uains,  le  nombre  effrené  defquels  a touf- 
iours  fait  perdre  la  grâce  & mérité  de  la  va 
cation,  mefmemet  auiourd’huy  qui  fe  fait 
plus  de  liures  qu’on  né  fçauroit  trouuer  de 
prefens.  Enquoy  on  deuroit  difcerner 
■ les  bons d’auec les  inutiles.  Car  c’eftvne 
profefllon  qui  profiteàla  focieté  humaine 
6c  qui  d’ailleurs  eft  comme  la  mere  qui 
mieux  nourrîft,  efleue&aduance  plus  le 
bon  ou  mauuaisbruit  que  tout  home  peut 
acquérir  en  ce  monde.  Ce  que  l’on  peut  co 
gnoiftre  en  Francoys  i.Henry  z.noz  Roys 
de  tref  heureufe  mémoire  ôc  de  grad  mé- 
rité. Mais  Henry  plus  recommedable  que 
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Ffancoys  corne  ayant  beaucoup  mieux 
feuré  l’eftat  &C  plus  accreu  l’eftedue  de  fon 
Royaume:quandceneferoit  que  pour  la"/  "• 
prinfe  de  Calays  & autres  terres  que  les 
Anglois  tenoient , qu’il  a par  ce  moyen 
chafle  de  France.  La  prinfe  de  Mets,  de 
Thiôuille.voyage  pour  laliberté  des  Alle- 
mans  contre, l’Empereur  Charles  5.  loint 
l’alliance  &L>onne  confédération  auec  fes 
voifins:  quenefitiamaisfonperejlatouf- 
iours  déplorable  prinfe  duquelà  Pauie,  6<: 
l’eftrange  Concordat  qu’il  fit  en  Italie, 
ont  plus  preiudicié  à la  France  & à l’E- 
glife  Gallicane, que  toutes  les  defortunes 
qu’eut  iamais  Henry  lequel  neatmoinseft 
■priué  de  cenom  deOrarid  que  tous  les  fie- 
cles  aducnirnefçauroiêtofteràfon  Pere. 
Pourquoy?  d’autant  que  la  profelfion  des 
lettres  abaftardies  depuis  Charlemaienei^emifeenriu 
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prelque  partoütelEiïropejîuiques  enlan  &auec  quel 

^ ^ ^ £ru.ic  en.' 

i500,reueilleeenîtalie,par  aucûsGrecs  fui  c;meûncmft. 
tifs  de  Conftantinople , prinfe  rauagee 
par  lés  T ur.es,  fut  tellement  embra/lée  par 
ce  Roy,qu  ayant  à laperfuafion  du  Cardi- 
nal du  Bellay  8é  de  Guill.  Budéfaidt  refor-' 
mer  les  Colleges  & Vnmerfitez  de  fon 
Royaume, eftably  celuyde  Cambrayà  Pa- 
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ris  pour  les  leçons  publiques  que  les  plus 
doàes  de  l’Europe  en^  toutes  langues  SC 
dilêiplines  y faifoient,  leur  afligna  bons 
gages  pour  vne  continuelle  inftruftioU  de 
la  ieunelTe  de  toute  la  Chreftienté  : ou  i! 
grand  nombre  fut  veu  en  peu  de  temps  Sc 
yprofita  deforte^que  trauajllanstous  à l’en 
uyles  vns  des  auties,&  fe  tournant  en  fin 
ce  vertueux  combat priué  en  public,  de 
toutes  les  nations  de  l’Europe  à qui  em- 
porteroit  ce  pris  &C  l’hôneur  de  plus  folide 
doâ:rine:que  tous  enfemble  côfpiratàvne 
deüerecognoilïàncede  fi  grand  bien  vni- 
uerfel, iugerent  ne luypouuoir  moins  don 
nerqueleTiltrede  Grad , de  Pere  des  let- 
tres èc  de  reftaurateur  de  toutes  bonnes- 
fciences  : auec  tant  d’autres  louanges  d’vn 
monde  de  vertus  quircluifoietenluy,  que 
s’il  eull  efté  le  plus  accomply  Prince  qui 
fut  iam^is,  iln’euftfçeueftreplus  hono- 
rablement  recommandé  vers  la  pofteri- 
mefoemcnt  fc.Sans  doubtc  les  cfcrits  illuftrent fort la 
ccr,conferuer  vertu  pour  petite  quelle  loit,  comme  ils 
reputatiôdes  delguilent  louuent  le  vice  pour  le  faire 

hommes  plus  ^ 

qu autre cho- vertu , eu  lorte  qu  on  le  lugeroit  la  choie 
monk°‘'*“plus  dcfirableqtii  foit  en  la  nature  : &C  au 
rebours  abbailfent  Sc  enlaidilTent  Ci  bien 
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les  grâces  dVnperfonnage  qui  pourra  c- 
ftre  hay , que  la  pofterité  le.tiendra  pour  le 
plus  abominable  du  monde,  voire  toute 
la  race  odieufç  à fon  occafion,  les  hiftoires 
fur  tous.  Car  fi  elles  ont  acquis  quelque 
crédit  vers  le  peuple  pour  eftre  vrayes , ou 
bien  ordonnées,  ou  pleines  d’eloquénce, 
ou  autre  grâce  qui  les  face  recommander 
foit  d’elles  mefme,  foit  de  la  qualité  de  l’àu 
fheur:  aucun  ne  fçauroit  plus  empefcher 
que  lapofteriténe  fuccedeàlavieille  im- 
prelfion  que  les  premiers  en  auront  con- 
çeu.  Tcfmoin  nombre  d’hiftoires  Grec- 
ques,Latines, Fraiiçoifes,Italiennes,Elpa- 
gnoles , & autres  fî  chargées  d’euides  meo 
fonges , qu’on  s’efmerueille  que  les  hom- 
mes n’ont  les  yeux  affezouuerts,  pour  les 
bien  remarquer.  C’ell  pourquoy  plulîeurs 
grands  Princes  fe  font  efforcez  de  conten 
ter  ces  gens  de  lettres  , plus  que  beaucoup 
d’autres  de  plus  grand  mérité.  Maispuif 
que  telle  forte  de  gens  ne  menêt  autre  vie 
que  contemplatiue,  morne , chagrine , Sc 
fedctaire  : femble  à plulîeurs  que  ceux  qui 
bazardent  leurs  biens  ,^leur  creance,  leur 
vie , l’honneur , &C  tout  ce  que  Dieu  leur  a 
donnépour  le  Prince , fous  lequel  ils  font 
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nez  ou  habituez’pourle  repos,  grandeur 
SC  feureté  de  l’cftat;  font  dignes  de  plus 
grandfalairercomme  ceux  qui  mettêt  plus 
du  leur,  prennent  le  moins  proffitent 
d’auantage  à autruy . Aulfi  les  recompen- 
ces  en  font  plus  honnorables  & de  grand 
profit.  Vrayeft  qu’elles  ne  font  de  telle  du- 
ree que  celles  qu’on  doue  aux  plus  dodtes, 
fi  les  gens  de  lettres  ne  leur  donnent  les  ai- 
lles de  leurs  efcrits,  pour  voler  à l’eternité 
desfieclesaduenir.  Comme  ils  ontfai(5t  à 
^«'a'co-  celles  de  Chriftofle  Colom  Genois,lequel 
guTorndcf-"  ayant  acquis  à l’Elpagnol  plus  de  richelTes 
couaett  U q^e  (ous  les  Roys  fes  deuanciers,  n’eurent 
• fut rccognu  du  dixiefme  de  fes 
threfors , dudroitdeNoblelfe,  degré  de 
bien- fait  des  Cheualerie,priuilege  de  charger  fes  armes 
‘ en  efculfons  & d’hoflneur  tel  que  luy  SC 
toute  la  race , voire  fa  nation  mefmc  à fuf- 
fifante  occafion  de  s’en  preualoir:  tous  lef 
quels  aduantages  neantmoins  fulTent  dé- 
fia enfeuelis&n’eulfentfçeuvenir  de  luy 
iufques  à nous , làns  le  bien  fait  des  hifto- 
riens  Elpagnols:  qui  pour  conferuerlame 
moire  d’vn  fi  courageux  exploit,  ont  faidfc 
cognoillre  à tout  le  monde  la  digne  reco- 
pence que  leur  Prince  fit  à lî  pénible*  ha- 

zarcteux, 
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Zardeux,  & d'autant  plus  glorieux  deflein 
que  la  plulpart  des  'Princes  Chreftiens  le 
noftre  fur  tous, l’Anglois,  Portugais  , l’Ef- 
pagne  mefrhe  n’auoient  daigné  prefter  feu 
lement  l’ouïe, àl’ouuerture  que  l’Italiê  leur 
faifoit  pours’eftendrefîauant  Sc  combler 
tant  foudain  lefons  de  leurs  threfors:  qui 
font  neantmoinsles  deux  fins  j pour  lef- 
quelles  prefque  feules,  tousles  Roys  de  ce 
temps  combattent  fi  obftincment,  perdêt 
tant  de  biens  &C  de  bons  hommes  contre 
lems  voifins.Or  comme  la  terre  eft  eftfan- 
gement  grandeda  parcffe , la  couardifè , 6c 
indifcretion  des  homnies  telle,  qu’ils  ne 
veulent  en  defcouurir  d’auatage  que  leurs 
vieux  Peres  leur  en  ont  trace  par  efcrit:  Il  ^ <i=<çou- 

, ni  -ourirqucdeia 

fe  faut  aireurer,qu  il  en  refte  beaucoup  pl  defcouuencs. 
à cognoiftre , voire  en  quelque  cartier  des 
4. principaux  du  mode,  vous  defireriez  al- 
ler, que  noz  modernes  n’c  ont  fait  voir  : ÔC 
qui  ne  peuuêteftre moindres  en  quantité 
de  toutes  fortes  de  richeffes , exquilès  fîn- 
gularitez,6c  prodigieux  miracles  de  natu- 
re:fi  nous  auions  l’adrelfe  ôdes  moyens  de 
les  aller  rechercher,notammet  vers  le  Mi- 
dy  ou  nation  aucune  n a donné.  Careftat 
le  monde  reparti  en  deux,poür  le  Por^ 
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tugais  &l’EfpagnoIparlePape  Alexadre 
6.  celuy  là  s’eft  cotecé  de  courir  vers  Oriêt 
& ceftuycy  à l’Occident,  corne  l’Allemàt 
& l’Anglois  au  Septemtrion.Mais  vn  feul 
n’a  donné  attaintefurles  terres  Auftrales 
qui  font  fi  grandes,&  par  confequent  fub- 
ieâres  à toutes  fortes  de  têperatures , aulfi 
bien  que  l’Amerique  où  s’eft  trouué  le  Pé- 
rou 6c nouuelle Caftille : quelles  ne peu- 
uent  eftre  moins  pourueuës  de  richefles  6c 
chofes  fingulieres  que  les  autres.Veu  nota 
ment  leur  longue  & large  eftédue,  laquel- 
le nous  occafîonne  de  l’appeller  monde 
incognujpource  que  defcouuert  il  n’a  fçeu 
pour  fa  grandeur  eftre  particulièrement 
recherché,  encor  moins  conquis  ny  peu- 
plé faute  d’hommes  necelfaires  à tels  ef- 
feéls.  Lefquels  ne  peuuent  eftre  tirez  d’Ef 
pagne  ny  Portugal,  fi  mal  peuplez  qu’vn 
chacun  fç  ai  t au  relped  de  la  Frace,  laquel- 
le peult  mettre  hors  la  cinquiefine  partie 
desfiens  làns  aucune  incommodité.  Ains 
en  feroitplus  honorée  & peut  eftre  mieux 
affeuree  que  plufieursne  pourroientpen- 
fer.Ceft  oùles  Princes  de  ce  teps,deuroiet 
faire  moftre  de  l’inutile  puiflànce  de  leurs 
fubiets,foitpourilluftrer,eftendre,  ou  en- 
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richir  leur  eftat  : foitpour  diuertirles  pat 
fions  des  plus  mutins,  pour  le  continuel 
exercice  des  armes  que  tous  grands  Prin-  dons  & mil 

^ ^ f S . , autres  accides 

ces  ont  touiiours  luge  necellaire  au  plus  quiesbranict, 
feur  entretien  dVn  eftat  : reflemblans  au  uerfcnt  tous 

t < . . f eftats  pour 

bon  mcdeciaqui  purge  par  lueurs,  eua-  bien  fondez 
cuation  de  fang  corrompu,ou  autrement 
le  corps  cacochime  & plein  de  mauuaifes 
humeurs,  pourobuieràla  maladie  qui  le 
faifiroit  auflltoft.  Carc’eftchofeafleuree 
que  fil’Elpagnoln’euftenuoyéaux  Indes 
ia  defcouuertes  par  Colom  ; tous  les  plus 
mauuais  garnemens  de  fon  Royaume , ôC 
notamment  ceux  qui  apres  les  guerres  de 
Grenade  contre  les  Mores , ne  vouloient 
retourner  à leur  meftier,  ou  vacation  ordi- 
naire : euftent  remué  mefnage  ou  donné 
l’occafion  à quelques  nouuelletez  en  Et- 
paigne  , s’ils  n’euflent  efté  employez  ail- 
leurs. Comme  ils  moftrerent  bien  aux  In- 
des où, ils  fufciterenttantde  teditions  ÔC 
querelles  qu’ils  s’etreruinerêt  pretque  to^ 

Si  que  l’Elpagne  eftoit  alTez  empetchee 
poury  enuoyerde  nouueaux  d’en  en  an; 

A quoy  les  condemnez  par  iufticc  à di- 
uerfes  peines  , n eftoient  laiflez  des  der- 
niers , non  plus  qu’en  Portugal  d’où  Ion 
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Q^’il  ne  fe 
faut  arreftcr 
aux  termes 
s’ils  ne  font 


AVANT-DISCOVRS 

f£%aignr&  peuplé  le  Brefil  defemblables  amesràl’e- 
omSlws  xéinple  des  Grecs , Romains  & plufieurs 
autres  nations  qui  tiroient  ainlî  profiéb 
o“rd“,a?«  pour  le  public  des  condemnez  à trauail- 
ri^^uSbr'a  *er,aux  minières , carrières , & autres  œu- 
ures  que  la  Republique  iugeoit  neceflai- 
res  ou  profitables  à l’Eftat  : jbiê  autrement 
que  nous  qui  faifons  tout  mourir, fors  peu 
dé  beliftres  qu'on  enuoye  aux  Galeres.  Au 
parfus  ie  vous  reprefente  le  mode  en  trois 
gan"  qïïnT  luondes.c’eft  à dire,!’ Vniuers  en  trois  par- 
U"^'““°“^'.ties  (afin  que  l’on  ne  face  force  au  mot, 
cognuc.  comme  les  enuieux , les  ignorans , Sc  lu- 
^ perfticieux  ne  font  que  trop  couftumiers) 
chacune  defquelles  i’appelle  monde  à la 
façon  de  noz  premiers  Matelots  & voya- 
geurs, lefqueîs  ayans  defcouuert  l’Ameri- 
que  & terre  Auftrale, qu’ils  trouuerêt  plus 
eftrange  &C  de  plus  grande  eftendueque 
tout  ce  qu’ils  auoient  iamais  veu , leu , ny 
ouydire,  les  appellerent  autre  monde 
Monde  nouueau  : comme  noz  François 
appellent  encor  la  Grand  Baye  & autres 
eartiers  de  pefcheries  , Terres  Neufues, 
encor  qu  elles  foyent,peut  eftre  plus  vieil- 
les, c’eft  à dire,  premières  defcouuertes, 
que  l’Europe  qui  nous  à produit  apres  nos 
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deuaciers.Et  par  fèmblable,  inciter  la  ieu- 
neife  dormante  6C  peu  foigneufe,  d’efFe- 
dtuerles  vrayement  beaux  exploiéts  d’ho- 
norablement mefnager  en  telles  conque- 
ftes,  les  grands  moyens  qu’elle  prodiga- 
life  enchofes  qui  ne  luy  apportent  qu’vn 
vcnt&C  Fumee,non  levray  corps  de  fbli- 
de  honneur. 
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LE  SVIET  BV  LIV%E. 


V par^fusjil  nefe  fautaircfter  au  tiltre 
du  liure,  qui  porte  les  Trois  Mondes, 
le  fçay  & croy  dés  le  premier  aage  de 
cogrioiflancc , qu* il  n y en  a qu  vn  : le 
parle  icy  en  matelot, & com*  entre  mariniers,lef- 
qucls  ayans  defcouuert  fi  nouuelles  terres , de  fi 
grande  eftenduê,tât  chargées  de  diuers  peuples, 
pourueuës  de  tant  de  fortes  derichelTes , & d ex- 
quifes  fingularitez  de  nature, ne  les  eftimoicnt 
qu’vn  autre  & nouueau  Monde , qu*ils  ont  ainfi 
appelle  pour  le  mieux  differentcr  du  vieil  aûTez 
cogneu,foLis  le  repartemét  de  l’Europe,  Afrique, 
& l’Afic.  Ce  nefl:  donc  pour  introduire  rien  de 
nouueau  : moins  encor  pour  renouuellerlesdi- 
uerles  opinions  des  anciens  Philolbphes  Grecs, 
delquels  nous  fommes  cotraints  de  prendre  tout 
ce  que  nous  auons  des  Mathématiques, Philofo- 
phie  naturelle,  Loix,  Médecine  & autres  (ciêces. 
Car  les  Latins  n*y  ont  faiél:  que  doner  atteinte,  & 
encorcs  du  petit  doigt:  fi,  que  hors  la  police  & 
les  armes  efquelles  ils  ont  autant  précédé  les 
Grecs, vous  ne  trouuerez  pas  grande  recomman- 
^ dation  en  eux.  Vray  eft,que  parlât  des  Grecs,  au- 
cuns defireroient  qu  on  ne  fabuiâft  corne  on  a 
fait  iniques  icy:penlànt  que  tous  les  Philofophes 
& autres  Autheurs  anciens  defquels  Ariftotc, 


Le  fulet  du  li- 
urc  & pour 
quoy  l’Auteur 
le  nomme  les 
troisMondes. 


DES  TROIS  MONDES. 

Pkton  & autres:nous  difènt  auoir  prins  leur  fça- 
uoir,feuflenc  Grecs.  Car  ils  font  pour  lapluf^part 
Afiatiques,  &nomement  d’IoniejDoriejÆolie, 
Ôc  carriers  voifins  ou  des  Ifles  prochaines  : def- 
quels  mefines  la  langue  Grecque  aeftéfai£te  ôc 
dreflee  plus  que  d autres  carriers  a ce  qu*ils  main- 
tiennent. Mais  à propos,  Pithagore  a efté  le  pre- 
mier  des  Gentils,  qui  a nommé  le  contenu  de  1V“ 
niuers , Monde,pour  Tordre  qui  eft  en  iceluy. Et 
Empedocle,que  le  cours  duSoleil  eftoit  la  circo- 
fcription  des  bornes  & termes  du  Monde, & que 
cela  eft  (on  côfinement:plufieurs  toutesjfois,ont 
faift  dilFerêce  entre  le  tout,  T Vniuers,le  Monde, 
le  Vide,&  Tinfiny -Les  Stoiques  ont  tenu  dit  Plu- 
tarque quil  n’y  auoitquVn  monde  quils  appel- 
loient  tout,  Ôc  la  fubftâce  corporelle.  Ce  qu  Em- 
pedocle  confeflbit,  mais  que  le  monde  & le  tout 
difFcrentoiêt.  Car  le  Mode  n’cftoit  qu’vne  petite 
partie  dutout  & q le  refte  eftoit  vne  partie  oy  liu- 
fe.Platon  preuuoit  le  feul  Monde,  & que  tout  e- 
ftoit  vn  par  trois  raifons , par^ce  qu’autrement  le 
Monde  ne feroit parfait, fil  n auoit tput en foy. 
Qif  il  ne  feroit  (emblablc  à fon  patron,fil  neftoit 
vniquc.Et  qu’il  ne  feroit  incorruptible  fil  n y a- 
uoit  quelque  chofehors  deluy.  Mais  Plutarque 
luyrelpond  que  le  Monde  eft  parfaidk,  ôc  fil  ne 
cornprend  toutes  chofès;  car  Thomme  eft  bien 
parfaid,  & fil  ne  contient  tout.Puis  qu’il  y a plu- 
fieurs  exemplaires  tirez  d’vn  patron , cora*  es  fta- 
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tuès^  es  maifons,  ôc  es  peintures.  Et  comme  eftjl 
parfaift,  ditj!,  fihors  de  luy  quelque  chofe  peut 
tourner  ? Incorruptible  ne  peulMl  eftre , attendu 
qu’ilaeftcfaid.  Or  quil  y ait  multitude  infinie 
de  Mondes  dit  Metrodore , il  appert  en  ce  qu*il  y 
ades  caiîfes  infinies.  Car  fi  le  Monde  eft  finy , & 
que  les  caufes  dont  il  eft  compofé  fbient  infinies, 
il  eft  force  qu’ils  foiét  aulE  infinis.  Car  là  où  font 
toutes  les  caufeSjlà  efHl  force  que  foient  auffi  les 
cffeds*  Or  font  les  caufes  du  Monde  les  Atomes 
ouïes  Elemens.  Plutarque  mefme  en  autre en- 
des  oracles.  droit,  difpute  pour  ôccontrelapIuralitédcsMô- 
des.  Maisenfinforefoultàvn.Vray  eft  qu’il  in- 
duit Cleombrotus , affeurant  que  Platon  a com- 
. batu  i opinion  d aucunsfur  la  pluralité.Mais  qu  il 
auoit  toufiours  douté  du  nombre  certain  ôc  pre- 
ds.Pourjcc  que  concédant quji  y auoit  apparéce 
au  dire  de  ceux  quienmettoient  cinq.(De{quelz 
piutarauiiurc  Homere  a efté  le  premier  donant  les  trois  à trois 
d'Ei.  Dieux, & les  derniers  qui  font  la  Terre  & Ciel  les 

làiflant  c5muns)vn  en  chacun  Elément, il  feft  te- 
nuavnjpeur  de  confufion.Nous  lifons  auffi  que 
qu  Alexâdre  le  Grand  qui  n’auoit  encor  conquis 

piatar  âuiiurc  moitié  de  ce  vieil  monde,  pleura  oyantAna- 
du  eôtentera.  xarquc  difputer  de  la  pluralité  de  ces  modes,  faf- 
ché  de  rimpoffibilitéqu’ilprefumoitalesdom- 
ter  touSjVeufes  petis  progrez  àla  conqueftedVn 
feul,  fiPonneveult  interpréter  cela  comme  iay 
dit  ailleurs.  Mais  Archefilaus  Milefius  difciplc 

d’Ana- 


d’efprit. 
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d’Anaxagore,  qui  premier  amena  d’Ionie  en  A- 
thenes  la  Phifiq,à  l’occafiô  dequoy  il  fut  nommé 
lePhificié  (auffi  finit  la  Philolophie  naturelle  en 
luy.SocrateinftruidparArchelausdifciple  d’Ar- 
chefilausjintroduifât  l’Ethique  pour  la  reforma- 
tion des  meurs:)à  tenu  publiquement  que  le  mo- 
de eftoit  Eternel  Scinfiny,  comme  fit  Archelaus 
fon  difciple  , qui  le  perfuadaà  fon  auditeur  Xe- 
nophanesColophonius,  lequel  motra  les  quatre 
EleméSjSc  qu’il  y auoit  des  Mondes  infinis.  Voi- 
re fut  le  premier  qui  maintint  que  tout  eftoit  in- 
^comprehenfible.MelilTus  Samius  pareillemét  di- 
fciple de  Parmenides  afleurâl’vniuersinfiny, im- 
muable & immqbile,come  Zeno^Eleate  fon  c5- 
paignon  fous  mefme  Maiftre,difoit  qu’il  y auoit 
plufieurs  Mondes , qu’il  n’y  auoit  rien  de  vuide, 
& que  les  hommes  furent  engendrez  première- 
ment de  la  terre, puis  fetrouuerct  auoir  l’habitu- 
de de  génération  en  eux  . Son  difciple  Leucipus 
Elcate,aiTeuroit  toutes  chofes  eftre  infinies  & ré- 
ciproquement muables  entf  elles  mefmes.  L’vni- 
uers  infiny, plein  d’AtomesSi  vuides  ncâtmoins, 
auquel  plufieurs  Mondes  feftoient  creezparla 
rencontre  des  corps  tombas  en  ce  vuide.  Demd- 
crite  mefine  de  Milet  auditeur  Pythagorien,lbu- 
ftint  qu’il  y auoit  mondes  infinis, mais  corrupti- 
bles, comme  fit  Diogenes  Apoloniates  difciple 
d’Anaximenes,  & plufieurs  autres,ont  par  diuer- 
fesraifonsfouftenu  la  pluralité  des  Modes  réels 

û 
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& naturels  non  faftiquement  efleuez  en  lair  co- 
rne d’autres  pérent,di(âns  que  corne  feulemêt  de 
14. lettres  fc  copofoiet  vne  infinité  de  liures^ainfiL 
de  CCS  petis  corps  & atomes  fi  fubtils,  fe  faifoient 
diuers  Mondes:  femblat  à Metrodore  chofemal 
proportiônée  en  Nature,  s’ilny  auoit  qu’vn  feul 
^ monde  en  ceft  infiny  ; autant  qu’il  eftimoit  ridi^ 

cule  n’auoir  qu’vn  cep  ou  raifin  envnc  grande  vi- 
gne, ouvn  efpifcLil  en  vne  large  campaigne  de 
bledz.  Pline  mefme  des  Latins  fembleauoir  eflé 
de  celle  opinion.  Orphée  penfoit  bien  que  chaf- 
cune  cftoille  feufl:  vn  Monde , au  dire  de  Galien,  | 
Ladance  did  que  Zcnophanes  maintenoit  qu’il  - 
y auoit  des  hommes  detneurans  au  fein  & con-  t 
cauité  de  la  Lune.  Anaxagoras  & Democrite  î 
qu’il  y auoit  en  icelle  des  chanaps , monts  & va^  * 
lees.Heraclide  ôc  les  Py tagoriens  dit  Plutarche, 
defopln.'dcs  ont  afleuté  que  chafcun  Aftre  eft  vn  m onde,con- 
^^nant  vne  Terre,vn  Ær,&  vn  Ciel, en  vne  natu- 
&mundo.  rc  ctcréc  & infinie,  com’  il  fe  voit  és  vers  Orphi- 
ques. Somme  qu  il  y mettent  des  arbres  & ani*  j 
mau  X quinze  fois  plus  grands  que  ceux  de  la  ter-  j 
re,de  la  couleur  de  laquelle  eftoit  la  Lune , d’où  < 
àLucianpuifétoutfon  difeours  de  veranarratio- 
né.  Auffi  en  font  venues  les  fables  ôc  contes  de 
plaifir  de  noz  vieilles  accroupies  près  du  feu:Il  y 
a eu  mefmes  des  Stoiciens  qui  ont  douté  fil  y a- 
uoit  des  peuples  au  Soleil , qui  fut  l’occafion  que 
Anaxagoras  Çlafomenius  ayant  dit  que  le  Soleil  _ 
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cftoit  vnc  matière  de  fer  enflammeé  &plus  gran- 
de que  le  Peloponefe,auiourdhuy  Morce,fut  ac- 
eufe  d'impieté  & banny  d’Athenes  quelque  in- 
tercefsion  que  peut  faire  Pericles  pour  luy.  Mais 
Plutarque  dit  que  Selene  ne  croyoit  feulement 
qu’il  y euft  infinis  mondes:ains  que  chacûéftoit 
infiny.Et  quoy  ? treuue  l’on  eftrange  telle  diucr- 
fitc  d’auis  entre  ces  payens , veuque  les  luifs  ôc 
nos  Théologies  a lauis  d’auciis,y  ont  aufsy  lour- 
dement chope  qu’eux  ? Les  Talmudiftesmain- 
tienét  quil  y en  a dixneuf  mil  : & y a des  Théolo- 
giens qui  parlent  de  plufieurs  mondes.  Baruc  en 
mecl  (èpt  comme  dit  Origcne,S£  Clement  diici-  ciem.ia 
ple  des  Apoftres  dit  félon  Origene  en  fonliurc 
Periarcon , que  la  mer  Oceane  n’eft  nauiguable, 

Sc  que  les  mondes  qui  font  derrière , fe  gouuer- 

nent  par  laprouidécede  Dieu.  SaindHierofrac 

aufli  allégué  celle  raefmc  autorité  fur  l’EpiUre 
de  fainft  Paul  aux  Ephefiens,ou  il  eft  dit.Tout  le 
monde  eft  en  malice.Maistelles  audloritez  ny  les 
palTages  du  nouueau  Teftament.ouil  eft  faid 
métion  d’vn  autre  monde,  que  le  diable  eft  Prin- 
ce de  ce  monde,  & que  leregnedelefusGhrift 
n’eft  de  ceftuy  cy :ne  nous  doiuent  deftourner  de 
l’ancienne  foy  pour  croire  qu  il  y^  enait  d’autres. 

Tout  ce  monde  que  Dieu  a créé  eft  Ciel , Aër, 

Terre, Eau,&  les  chofes  vifibles  ( corne  dit  faind 
Auguftin  ) & letout  fe  maintiennent  l’vn  l’autre: 
ce  qui  eft  appreuuc  prclquc.de  tous  Gentils  & 
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Chrefticns.Or  qu’Ariftote  fepare  le  ciel  du  mon- 
de.Le  Royaume  de  îefus  au  relie,  ell  fpirituel  no 
corporel, & l’appelle  autre  monde,  comme  nous 
difons  autre  vie&  autre  liecle.  AinlîqueditEf- 
dras,LetoutpuilTantà  fai£l  ce  monde  pourplu- 
fieurs,  & l’autre  qui  ell  la  gloire  des  ames^bica 
heureufes  pour  peu.  Mais  Chrill  Seigneur  de  ce- 
lluy  cy,comme  le  diable  de  celluy  là.  Ainfi  mef- 
meque  Pyrhagoreàdit,que  des  deux  principes 
rVnité  elloit  Dieu , & le  bic  qui  ell  la  nature  de 
l’vn  de  lentendement:  & que  le  nombre  binaire 
indefiny  elloit  le  diable, ôc  le  mal  à qui  appartiét 
toute  la  multitude  materiele,  ôc  tout  ce  monde 
vilîble.Quandà  Clement,ilapeut  ellre entendu 
les  mondes  riere  de  l’Océan  pour  les  climas,pa- 
râtelles, &diuerfcsparties  de  la  tcrre.Come  Pline 
ôc  autres  appellent Ja  Scandinauie,  la  Gode  ôc 
IlleTaprobaneauJourdihuy  Zamotra.  Melmes 
Plùtarq  di6l  quEpicurelenbitpour modes  lèm- 
blables  climats  ôc  parties  des  terres  feparées  de 
la  grand  terre  ferme. 

Silatcrreeft  \ Q^nd  auxqualitez  qui  peuuent  rendre  au- 
fespM  cunes  parties  de  la  terre  habitables  ou  non:  pref- 
qpe  tous  les  anciens  ont  iugé  les  trois  parties  du 
nios  tant  des  mondc  inhabitables.  Catoutre  ceux  que  icmen' 
iTmTdemes  tionnc  àu  premier  liurc,  Albert  le  Grand  tiétpar 
fur, cela.  mauuaifè  demeure  les  pays  qui  font  à cinquante 

fixdegrezduSu , ôc  qu*il  cft  impollible  que  le 
carder  qui  eft  fouzia  Tramotane  foit  habité. Car 
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ou  la  nuiâ  dure  vn  mois  dit  iUe  froid  eft  intole- 

• -V- 

rable.  Anthoine  Bonfin  dit  à ce  proposjqu’ésifles 
de  la  mer  Glacialcjlss  loups  perdêt  les  yeux  pour 
l’extremité  du  froid  qu'ils  y fouffrenr.En  fomme 
prefque  tous  les  Grecs  6c  Latins  anciens  & mo- 
dernes font  de  ceft  aduis,6c  la  plufpart  mefme  de 
noz  Chreftiens,  A cefte occafion  Diogene  6c  A- 
naxagoras  maintènoient  qu  apres  que  le  monde 
fut  compofé,  6c  les  animaux  fortis  6c  produits 
de  la  terre  : que  le  monde  Ce  pancha  ne  jfçay  com- 
mentée luyjaiefme  5 en  la  partie  vers  Midydla- 
uanture  pardiuineprouidence,  afin  qu’ilyeuft 
difentjls  aucunes  des  parties  habitables  6c  autres 
non, par  froid  exceffif,  par  embrefemêt  6c  par  te* 
perature.Mais  Empedocles  fouftenoit  quelAër 
cédât  a la  violence  du  Soleil, tes  Pôles  pancherêt, 
6c  que  cetuydu  cofte  de  laBife  fe  leua  contre 
mohtrceluy  du  Sus,fabai{ra  6c  par  cofequet  tout 
le  monde.  Mais  Leucipe  difoit,que  la  terre  encli- 
noit  au  Midy  pour  la  rarité  qui  eft  es  parties  me- 
ridionalesrd  autant  que  les  Septemtrionales  font 
aftrainâes  par  les  froidures , 6c  les  oppofites  en- 
flamees.  Et  Democrite  dit  pour  ce  q FAir  eft  plus 
imbecille  vers  le  Midy,  la  terre  croifantpanche 
de  ce  cofte  la  : dautant  que  le  cofte  du  Nort  eft 
intemperé  6c  au  cotraire  celuy  du  midy  eft  tem- 
péré 6c  pour  cefte  raifon  il  pcfe  fur  ce  cqfté  la  ou 
la  terre  produit  plus  de  frui6tz.  Qui  eftaufli 
peuteftre  la  raifon  que  les  migrations  6c  dcsbor 
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îlgratitns  <lemcns  dcs  pcuplcs  fe  font  fait  du  Nort^Oriet 
dcspcupies.  au  Sus  & Occidentpluftofl:  &plus  fouuentquc 
de  Ponent  & Midy  au  Nort  & Orient,  corne  les 
la  terre  hiftoircs  anciennes  nous  cnfèigncnt.Mais  le  pre- 
tout^fcTparrnier  des  Grecs  quialTeuralc  monde  habité  du 
ZonestemperceSjfutParmenideàla- 
^ens.  uis  de  Plutarque,  fuiuy  depuis  par  aucuns.  Solin 

toutefois  parlant  de  la  longueôc  fort  (aine  vie  des 
Hyperborecs  & Arimphees  qu’il  loge  droite- 
ment  fous  le  Pol  Arétique , monftre  bien  la  terre 
y eftre  habitée . Comme  fait  encor  mieuxOlaus 
le  grand  Archeuelque  d’Vlpale,  Ablauehiftoriê 
Got  Galeot  deNarue  auliiire  des  chofe  inco- 
gnues  au  vulgaire , Saxe  grammairien  &c  autres. 

Pour  le  regard  de  la  Zone  torride  que  les  vieux 
Pères  font  fi  ardante  quelle  pouiroit  en  vn  mo- 
ment roftir  Remettre  en  poudre  ceux  quifovou-  i 
droient loger  deffouz  ; Auerrois preuue quelle  * 
eft  peuple  ôc  fo  peut  habiter  par  Arift.  4.  iure  du  i 
Ciel  de  du  monde.  Auicenne  en  la  doélrine  t,  & i 

Albert  le  Grand  au  6,dc  la  nature  des  lieuxiqucl-  I 

leeftplus  temperee  pour  la  vie  des  hommes  que  ^ 
lesZonesdesTropiques.  Si  on  croit  que  la  Mer  ^ 
foit  en  tous  lieux  frois  & chaux,  peuplée  de  poifi 
fons,pourquoy  non  la  terre?  Bie  que  le  vurc  foit 
plus  commode  fous  la  Zone  Torride:  pour  eftre 
le  chaud  plus  amy  de  la  nature  que  le  froid.  Ainfi 
la  terre  ne  fera  defpcuplee  que  par  faute  d’eau  & 
de  viande.  Joint  que  l’homme,  eftant  faitde  terre 
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comme  tous  Pay  ens , luifs  & Chreftiens  confef» 
fent , il  peulc  viure fur  quelque  cartier  de  la  terre 
qu*il  voudra:  attendu  mefmcmcnt  que  Dieu  co- 
manda  fans  diftinélion  de  lieux  k noz  premiers 
parens  Adam  de  Eue  de  croifire, multiplier  5c  re- 
plirlemode.Cequ’il  n euft  fait  ce  ifemble^s ’il  euft 
.veu  le  monde  inhabitable  en  la  plus  part  defes 
parties.  Plutarque mefme  dit  que  Pythagore  efti 
moit  la  zonebruflec  habitable  5c  tcmpcrcrcom-aesïpin.''''^ 
me  celle  qui  cft  au  milieu  de  la  zone  dEfté  & de  ^ 
celle  d’Hyucr. 

Pour  venir  à la  forme  de  la  terre,  ic  me  tairay 
deropinion  d aucuns  PhilofopheSjmcfinement  opimont 
dePhilolaus  Pythagorien  qui  maintenoit  qu’il  y 
âuoit  trois  terres,&  quede  milieu  du  mode  eftoie 
feu  comme  le  foyer  de  l’vniuers,  la  Seconde  la 
contretexre,lâ  troifiefme  celle  que  nous  habitos, 

5c  qui  tourne  au  tour  la  contreterre.  Occafion 
que  nous  ne  voyons  ceux  qui  font  en  celle  là  co-^ 
me  Antipodes  5c  autres.  le  n en  cognois  qu’vne, 
bien  que  ie  lâche  qu’il  y ait  peu  moins  de  diuerfi- 
té  d auis  entre  les  anciens  mefmes  entre  les  no- 
ftres/ur  la  forme  que  fiir  la  qualitéd’icelle.Car  les 
Théologiens  quife  iedans  hors  leurs  profeffions  éfitJnTâ 
ont  voulu  difeourir  de  telles  chofes:s  y font  à fad 
uis  d’aucuns  tref-lourdement  abufez.  Sain£t  Au- 
guftinnotammentjLadance  5c  plufieurs  autres* 
Parmenide  Eleates  difciple  de  Xenophanes  a le 
premier  des  anciens  fouftenu , que  la  terre  eftoit 
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ronde , globeufe  ôc  pofee  comme  vn  Centre  au 
fin  milieu  du  monde. eftablifTant  deux  Eicmens 
le  feu  comme  ouurier  &c  la  terre  pour  fa  matière, 
defquçls  toutes  chofes  fe  formoient  auec  peu  de 
mixtions^comme  Zeno  fon  difciple  maintenoit. 
Thaïes  auffi  5c  les  Stoïques  font  tenüe  ronde  co~ 
me  vne  boule.  Tellement  que  plufieurs  anciens 
phiios.  ’ meuz  de  leurs  raifons&r  aud:oiitez,ront  penfé 
ronde,  & qu  il  y auoit  des  peuples  Antichtones. 
Platon  mcfmes  a confefféles  Antipodes  : mais  ils 
ne  nous  en  ontlaiffé  les  demonftrations.  Qm  fut 
^s.Aug  10  c.  oGCâfion  à fainit  Auguftin  de  croire  bien  la  ron- 
* deur  de  la  terre,  mais  de  nier  qu’il  y euft  des  Anti- 
podes fous  nous  : eftimât  que  l’eau couuroit  tout 
ledeffouz  de  la  terre  quincnousapparoiflbit:&: 
auffi  que  ceux  qui  efcriuent  des  Antipodes,les  di- 
fent  demeurer  fi  loing  de  nous,qu  il  eftimoit  cela 
Lad  defai.  fabuleux  ^iimpoffiblc.  Mais  L’adancc  a bien 
sap.3.cap  hardiment  nyé  la  terre  ronde,  l’affermant 

plate  afin  qu’il  peuft  mieux  probablement  con- 
futer  l’opinion  des  Gêtils , qui  nous  ont  monftré 
par  leurs  efcris,que  la  terre  fouftenoit  les  Antipo- 
des auffi  aifément  que  nous  qui  leur  eftions  Anti- 
podes ôe  eux  fur  nous.Enquoy  nous  deuons  faire 
noftre  profit , remarquât  en  ces  bons  dodleurs  la 
fragilité  delà  nature  humaine.  Carpouflez  d’vn 
ardant  defir  d’anéantir  la  doélrine  payennepour 
pluftoft  auancer  la  notre  : ils  fe  font  fi  aheurtez  à 
foudain  codanner  5c  contredire  les  opinions  des 

Gentils, 
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Gentils, qu’ils  n’ont  à l’auâture  trop  bien  regardé  ’ 
comnie  ils  afleuroient  les  leurs.  Et  nous  en  voyôs  , 
auiourdhuy  qui n’ayans  employé  vn bon  anaux 
eftudes , condennent  neantmoins  comme  fau- 
ces  & impiez  les  opinions  qu’ils  ne  fçauroient 
bien  entendre.  Ainlî  qu’il  auint  auec  vne  plus 
o-randc  rifee  des  plus  dodes  à Bjoniface  Euef- 
que  de  Majencc  Nonce  du  Pape  Zacharie  en 
Allemagne,  enuiron  l'an  7 4 5.  lequel  peu  verfé 
aux  bonnes  lettres , & ne  pouuantfoufFrir  l’here- 
fie(comjnc  il  parloit)de  V irgile  Euefque  de  Sale- 
burg  en  Allemagne , fouftenant  qu’il  y auoit  des 
Antipodes  ôc  le  prcflànt  de  fe  defdire  comme 
voulant  introduire  de  nouueaux  hommes  & par 
confequêt  vn  nouueau  lefusChrift  pour  Mefljas, 
fut  par  Virgile  appellé  deuant  Vtilon  Roy  des 
Bohemiefl^poury  vider  le  different  par  difputes 
deuant  perfoiines  capables  d’en  iuger . Mais  Bo- 
nifacc  fait  venir  desletres  de  Rome  au  Roy  V- 
tilon,parlefquelles  en  fin  la  caufe  de  Virgile  eft 
condemnee  ôc  tenue  pour  herefie.  V oila  comme 
iln’eftraifonnable,afinque  ietaife  infinis  autres 
tels  exmples,  moins  encor  expediét  pour  vn  bon 
entretien  d’eftat  de  condenner  les-  chofes  qu’on 
n’entend . Car  telle  précipitation  de  iug'ement 
premièrement  fait  perdre  l’honcur  de  fi  chaulds  ^ 
Cenfeurs , ôC  peu  à peu  renuerfe  les  parfis  qui  fe 
formoient  pour  vne  plus  feurc  ôc  longue  duree 
d’eftat. 


Anal. 
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Des  ronde  & habitée  en  toutes  fes 

ch'oas  ! Ante-  P^*^^*^*  i S'enfuit  qu’4  y a des  Antipodes, des  An-; 
ciens  sc  Pe-  tccicBs  & Petiokiens,  ceft  à dire  des  hommes 
noecicns.  niapçhant  fur  celle  rondeur  de  terre  pieds  contre 

pieds  les.  vns  des  autres  plus  ou  moins  felô  ladi- 
ftancè  des  ikiixdeifquels  par  ce  moyen  femblent 
auoirlateftecnbas  & les  pieds  haults.  Enquoy 
la  diuerfité  des  auis  humains  a toufiours  efté  fort 
grande.  Laplufpart  des  Gentils  les  ont  nié:ôc  de 
ceux  qui  les  ont  confelTé^la plufpartont  penfé 
quonne  comuniquoit  aueceux  :pourla  raifon 
generale  qubn  ne  pouuoitpaflerpar  TOcean  en 
l’autre  Hemifphere:  or  que  la  terre  fjft  ronde  Ôc 
pour  la  Zone  bruflante  qui  en  coupe  le  chemin. 
Ladan.  finn.  Dcs  Clireftiês  ccuxquinient  la  terre  ronde  & là 
aèiacitkc  ’ tiennent  plate , fen  mocquent,ellimans  impoflU 
^nTcsE^hy-’  t)Ie  ôc  conttc  nature,dc  marcher  la  te%en  bas  Sc. 
pieds  contre  mont  : mefmement  L’adance  ôc  S. 
Auguftin,  pour  ce  d’ailleurs  qu’ils  n’en  auaient 
rien  trouué  en  l’Eferiture {àinâcjôc  auflipouriç 
defuelopper  de  laneceflité  en  laquelle  ils  fuflent 
tombczjdemonftrer  confeflant  les  Antipodes, 
comm*  ils  feroient  defeenduz  d’Adam  ôc  Eue, 
ainfi  que  nous  ôc  autres  de  ce  Hcmifphere  .let 
quels  S.  Auguftin  fait  voefins  de  la  Cité  de  Dieu 
qu’il  feft  propofé  de  reprefenter.  Touteffois 
bien  que  la  parolle  de  Dieu  ne  nous  en  efclarcifle 
rieninefenfuit  qu’ils  ne  foient.  Gar  comme  ceft 
impiété , de  chercher  ailleurs  les  Articles  de  no- 
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ftre  foy.aufli  eft  ce  vne  fijperftition  trop  grande,  ^ j. 
de  ne  croire  & ne  penfer  vray  que  ce  qui  eft  ex- 
primé  par  icelle:  rejettanscequc  toiisles  autres  ment  difc  ple 
lîLircsnous  expofent  pour  la  comodité  de  cefte  à le  premier 
vie  humaine  . loinû  que  laBiblc mcfme  ; porte 
la  terre' eftre ronde  5 & queleCiel  &Solëil  lW  ^p^^^^^ 
iviron'nent  . D’où  il  f’eniuit , que  toiis hommes  EurnS^5?c. 
ont  neceflairement  leurs  teftes  droides  .vers  le 
Ciel , ôc  les  pieds  fur  terre.  Car  en  quelque  cofté 
qu’ils  fe  tiennent , ils  font  corne  les  rayons  d Vne 
roue  de  charete  quife  tiennent  fermes  au  moyeu 
&:  trou  au  ils  font  quand  la  charet te  roule  r lâns 
qu  aucû  d’eux  foit  en  la  roue  plus  droit  que fau- 
trc,ny  plus  hauh  ny  plus  réuerfé.  Voire  queplu- 
heurs  maintiennent  que  les  Apoftr es  allèrent  en 
parties  cotrairesj‘&  quils  fepouuoient  dire  An*- 
tipodes  5 puisque  S. laques  le  Maieur  fils  de  Ze^ 
bedee(le  corps  duquel  on  dit  eftre  en  Galice)fut 
en  région  droidementoppolee  à celle  ou  fut  S. 

Thomas  qui  fut Tlnde.  Car  les  Indiens  ôc  Efpai- 
gnolz  ont  tes  pieds  pofez  vus:  aux  autres, & bien 
que  ce  ne  foit  iuftement  félon  ’lc  diamètre  de  la 
terre  : routesfois  ladilference  qu’il  y a,  eft  quafi 
nulle.  Et  ores  qu’Gecetes  ce  grand  Philofophe 
Pythagorien  & des  Latins, Macrobeauec  quel- 
ques autres,  ne  diuifenteet  Vniuers  qu'en  deux 
tiers  comm’ en  deux  Mondes,  qu’ils  maintien:- 
nent  feparezparl’Oceand’vne  repartie  en  Euro^ 
pe,  Afrique>&  Afie;  & l’autre  qu’ilz  affignent  au]^ 
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' Antipodes  tirât  vers  lemidy  foubs  l’Antartique; 
fi  eft-  ce  que  la  eurieufe  & gentile  experienee  des 
mariniers  Chreftiens , leur  feroit  cognoiftre  & 
toucher  au  doigt  fil z viu oient,  que  ce  monde 
d’Antipode  fêmble  eftre  ce  que  nous  appelions 
terre  Auftrale  ôc  mon  de  . incogneu  , feulement 
defcoüUGrt  ôc  non  cognu  ny  peuple  d’aucuns 
Chreftiens.  Terre  difie  feparce  par  peu  de  lieux 
des  Indes  Occid.qui  fôt  vers  hOeft  auiourd’huy 
appellec  le  nouueau  monde,  & ou  tous  les  voya- 
geurs de  ce  temps  ont  dcfcouuertles  Antipodes 
ou  Antichtons,Pçrioiciens  & Antioiciens  à ceux 
du  vieil  Monde  & fort  efclarcy  par  preuuc  de 
l’œil,  ce  que  tous  les  anciens  Grecs  ôc  Latins  & 
Chreftiens  mefincs  , n’auoicnt  qu’imaginairc- 
ment  difènt  aucûs,  coceu  en  leur  ei|>riù  àifçauok 
que  lès  Peruins  qui  habitcntcn  Liiîia,  auGufi:o 
Areqüippa&  les  Reyspres  desi5.  dçgrezdcl’E- 
quinoâialjfont  Antipodes  à ceux  qui  viuent  fur 
l’emboüchcure  du  fleuue  Inde, à Galecut,ZeiIan, 
fonf  A*Xo  ^ Ifles,dAfie,  Orientale.Gomme  les  Mo- 
des,Anteques  luques  Ifles  d’elpiccricflc  font  aux  Ethiopes  que 
ks^nHux  nous  appelions  de  Guinée.  Mcfine  Pline  afleure 
que  Mue  Taprobane  auiourd’huy  zamotra  fous 
l’Equinoâial  eft  des  Antipodes , auftl  noz  mari- 
niers difent  ces  Ifles  & les  Ethiopes  qui  eukiuêt 
' la  due  du  Nil  entre  fà  fburce  & lîfle  de  Meroe, 
Antipodes  vns  auxautres.  Comme  les  Maxiquâs 
de  rÂmeriquclciont  prefijue  deceux  dcl’Ara- 
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bic  heureiÆ  & de  cctix:gtu  habitent  le  Gap  de 
bone  Ei^tâce.  AinfifcrAntoiciens  delà  Guinée 
font  ceux  dcCaleetir,^.  le^  Periotdens  de  cefte 
Guinee  font  les  habitans  cte  Ciifco  au  Peituj  Et 
bien  que  Ion  confonde  auiôurd'huytxirsteTmes 
Ôc  les  comprenne  ronfbus  ce  tnot  d'Andpodes, 
ôccafionquelcs  matelots  mcttent'pour  Antipo- 
des delà  nouuelle  Efpagnc  ceux  du  Gap  de  bone 
Eiperance  qui  font  noz  Anticiensi  fi  efocc  qufls 
ne  le  fonttd  autant  quilsne  demeurent  en  pais  co 
traites  & oppofites  comme  les  Antipodes,  ny 
diuers  comme  les  Antoiciens  ; ains  en  carrier  de 
mefinc  tempérament  . "Et  pour  le  vous  mieux 
donner  à cognoiftiedes  plus  affeurez  Gofinogra 
plies  nous  ônt  diuiféla  terre  ôc  chacun  Méridien 
en  4^.' parties  ayans-entre  elles  certain  regard  6c 
pfopm  tio.Noüsfonimes  en  la  première*  Les  Pc- 
foitiens  oa^Pêfk(|ues  du  mot  Greofignifiant  dr 
cum- habitantes  , ''•font  ceux  qui  demeurèrent  au 
tout  de  nous  fous  vn  mefnie  Méridien  6c  fous 
incfmecerdépararelle  6c  aueclefquelsnous  co- 
muniquos  en  toutes  chofcs*Gar no^  habites  fous 
mefmè  Zone  S avions  ksûifons  de  Tan  cigales 
aücc  eux:voire  efgale  diuerfité  de  ioursôe  nuids. 
Mais  ayant  le  iour  ils  ont  la  nuid . Vray  eft  qu*il 
tforit  fi  toft  le  Soleil  qu'il  fc  cache  de  nous:  com- 
me eVux  desifles  fortunées,auec  ceux  qui  font  en 
la  région  des  Sines.La  3.deceux  qui  habitent  co 
trcnoüs  que  les  Gi:ecs  nomment  Antoieiou  An- 


A'vTTnm  te:  ns 
cquinodialc 
habitantes,  cit 
culiî  t6tqac 
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ticolès  qui  font  ceux  lefquels  en  mefme  cercle 
Méridien  hfoitent  a codé  de  nous  ; ayant  elgale 
& mefnie  latitude  du  Ppl  Auftralauecnoüs  : ôC 
efgalelongueur  âc  le^  faifons  femblables  a ^ 
Maisnoneigallementnyaumefmetemps.Som- 
rneque  les  Antoidens  des  Eïpagnols  & Alemâs 
font  ^ceüx  de  là  riuiere  de  Plata  Ôc  lès  Patagdnes^ 
qui  foîit  aü  deftroit  de  Magellan  ôc  ceux  de  lâ 
nouuelle  Efpagne,ront  Antoieiens  â ceux  deCa- 
ftille.  Ainfi  les  Antipodes  ou  les  Antichtons  tiê- 
nent  la  4.  partie  des  habitatios  de  la  terre  qui  ont 
lespiez  direitement tournez  contfe  nous,  aut 
q«els  noftre  Nadir  eftleur  Zenith , & voyêt  telle 
hauteur  du  Giel  que  nous  Sc  n anons  riendc  cô- 
mun  auec  eux;ains  toutes  chofos  contraires . Car 


quand  le  Soleil  nous  laiffeles  ardeurs  de  rEfté^ 
1-Hyuer  leur  fait  fentir  fa  rigueur:  Ôc  qu'ànd  nous 
auons  le  iour , ils  ont  la  nuit , ôc  fi  nous  auons  les 
iours  les  plus  longs,  les  Antipodes  ont  les  plus 
longues  nuits  ôc  les  ioiirs  plus  courts. 

Somme  quela  refolutibn  de  tous  les  plus  do- 
- £tes,ôc  rcxpcriéce  ordinaire  nous  fait  cognoiftre 
<que  la  terre  eft  liabitable  en  toutes  fes  parties,^ 
broute  ronde  en  foy :tant  pour  la  perfciStion  ôc 
infinicc  de  cefte  forme  plus  que  d’autre  : que  par 
la  courfoôc  tour  rond  que  le  Soleil  fajit  chacun 
iour  auec  vne  incroyable  ôc  mal  comp^chenfible 
legereté^  ôc  auffi  par  les  Equinoxes  le^eclipfcs  lu- 
naires, ôc  la  pratique  des  mariniers  qui  d’ordinai- 
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re  cnuiroxinçJat^oiJt  le  monde,  partans  de  TEuro- 
pç  pour,^llerpaFvlA  deftroiét  du  Magellan  aux 
înde^$<:,Ifles,Orientalcsd'QÙils  retournéÊaupre- 
iniçrpoïc  au  rebours.  Ce  quils  difenc  ne  pou- 
uoir  faire  fî  la  terre  ncftoit  ronde  , & par  confe-  ment  toutes- 
quent  Jcs^aucres  trois  clcmcns.rons^fouz  lefqucls  &Parl^^u!s! 
ils  ont  dcffrouuert  les  Antipodes  & Antichtons, 
Antoeqens , Perioeciens . &c  autres*  peuples  afi’cz 

^ I L PJut.J.  c.io 

cognçus  par  les  plus  experts  Geomettes , encore  depiacit.phü. 
que  pluficurs  ay en.t  pcnfe  que  la  terre  fuft  platte 
comme vne table.  Anaximenesla  dit  de  forme  terrLfe?& 
d!ççuf  ou  pôme  de  Pin,  aucûs  de  Pyramide  ou  de 
cplomne  , comme  Anaximander  &Democrite  d*keUes. 
qui  la  difpient  ronde  comme  vn  plat,mais  creufe 
au  miUçu,&  Lencipc  ayant  forme  de  tabourin. 
loinâ:  que  donnant  au  Centre  du  monde  telle 
prpppe|£qu  aux  Centres  de  chacunes  chofesnar-  fondeS 
tutelles, qui  eft  de  tirer  par  vn  mouuement  natu- 
rel  & fecretdetouscoftcz  leschofes  plus  graues 
& folides  à foy,  comme  l’Aimant  attire  lefer  de 
tous  coftez^tk  terre  qui  eft  la  plus  graue , fera  ef>  ^ _ 

gallement  attachée  au  Centre  du  monde  & de  , ^ - 
tous  coftêzrpar  cptifequent  fera  ronde , ainfi  les 
autres  Elemens  qui  fe  rangent  autour  le  Centre 
félon  leur  qualité,  bien  que  près  que  tous  en  exêr  siic  feu  eft 
ptent  lefeu  quifembletoufioursmoter  enhaulti  fanc^ 
ne  confiderans  que  l’air  qui  eft  plus  grauc  force’ 
lefqu  de  quitter  JaiT;:, comme  la  picrre.icttee  en 
l’eau  la  çontrain6kjde  monter  . Delà  fuit  que  co- 


AVANT-DISCOVRS 


Du  Icucr  SC 
coucher  du 
Soleil  & fil  y a 
orient  & oc- 
cid.  és  parties 
4s  ce  Mo:,  de. 


gnoiflàns  la  propriété  du  Centre  par  fes  cfFec9:s 
ne  feront  efbahis  fi  les  hommes  peuuent  mar- 
cher ôc  relier  droiâis  de  tous  collez  de  la  terre 
ronde . Car  cela  vient  de  la  propriété  du  Centre 
quilcs  retient  & tire  à foy^commeparticipans  de 
la  qualité  grauede  la  terre,  de  laquelle  ils  font 
fai£ls:  telleracnc  que  fi  par  violence  ne  nous  te- 
nions drelTcz , le  Centre  nous  attircroit , Sc  tom- 
berions cllendus  fur  terre.  D’où  fe  peult  prendre, 
difent  aucunsja  raifon  naturelle , pourquoy  tous 
hommes  & autres  animaux  ne  prennent  leur  re- 
pos naturel  que  couchez  non  debout:  nyrlmes 
la  plus  part  des  peuples  de  ce  monde  prennent 
leur  repas  eftendus:  bien  que  d autres  lattribueut 
a l’impuillance  des  iambes,dc  toulîours  porter  la 
pefaiitcur  de  tout  le  corps.  Mais  pour  retourner 
à la  rondeur  de  la  terre:  li  elle  & les  eaux  eftoient 
déforme  plate, lorsque  le  Soleil  fapparoiftroit 
fur  vnlieu,il  fcroit  en  vn  moment  veu  par  toute 
laterre:&toutesfoisles  vns  ontle  leuer  du  So- 


leil pluftofl  que  les  aiureslNon  qu’il  fc  leuc  en 
cfFed,car  il  ne  couche  ô:  repofe  iamais,elhm  en 
perpétuel  moiîuemcnt.Ains  feulement  qu’il  ap- 
paroifl  pluftofl  en  vn  lieu  qu’en  l’autre, à caufe  de 
ccfle  rondeur.  Ce  qui  eft  vn  des  plus  notables 
poinéls  des  Ethniques,côtre  l’opinio  vniiierfel- 
‘!e  receüe  de  tous.  le  Soleil  efehaufe  pluftofl 
aucune  terre  que  les  aiures:d’ou  eft  venue  la  di- 
ilindio  anciêne  des  principaux  cartiers  du  Mon- 
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de^ainfi  diftingucz  neantmoins  félon  Hmbecilli- 
té  de  la  nature  humaine  qui  ne  peulc  voir  tout  le 
cours  de  ce  grand  flambeau  cclefte,plus  que  fé- 
lon la  vrayc  ôc  naturelle  courfe  d*iccluy:lcqucl 
difent  aucuns,  ne  recogix)ift  en  (by  Orient,  ny 
Occident, non  plus  quedeMidy  ou  Septetrion. 

C’eft  pourquoy  Pythagore,  Platon:  Ariftote,&  « 

^ ^ ^ ^ il!  J TL  • Plut.xcïo. 

autres  tiennent  que  l’Orient  eit  la  drorae  partie  acs  opin.  des 
du  Monde,&  l’Occident  la  gaucherbien  qu’Em- 
pcdocle  mette  la  partie  droiéle  vers  le  Tropique 
d’Ellé,& la  gauche  a celuy  d’Hyucr.Mais  nous" 
inftruis  en  autre  efcole,auons  apprins  que  tout  à 
efté  créede  Dieu:&  notamment  ce  grand  lumi- 
naire pour  cfchaufFer  &:  viuifier  le  Monde.  Par-‘ 
quoy  il  a falu  qu’il  ay  t commencé  à tourner  dVn 
bout  à l’autre,  droit  ou  biaizant  corne  on  le  voit. 
Autrement  fl  celle  opinion  eftoit  apreuuée,  infi- 
nies maximes  reccues  de  tous  & amplemét  def- 
duides  es  liures  des  Gentilz,cocernans  les  meurs 
des  hommes, qualitez  des  terres,natürel  & force 
tant  des  animâux,qu’hcrbcs,mineraux,&:  autres^ 
chofes, (croient  aifément  renuerfées. 

Aurefte*Leâ:eur,ne  farrefte  pour  ce  mot  de  ' 
Génois  & Carthageois,  Orque  les  autres  dient 
Geneuois  & Carthaginiens.  Là 'petit  de  chofls 
nouuelles  ne  mapoulfcà  me  differenter  d’eux. 

C’eft  le  propre  de  ceux  qui  n’ôt  moyen  de  (è  fai- 
re cognoiftre  que  par  telles  petites  ôc  légères in- 
uentions.Deuxraifonsm’y  ont  inuité.Prem.Q^ 
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pour  embellir  vne  Iangue.il  la  fault  rendre  riche^ 
doucc&fignificatiue.La  richefle  fe  cognoift  en  la 

douceur  qu’ils 

langue.  prononccnt  ai{ement,n’ofFencans  les  ouyes  de 
ceux  qui  les  lifent  ou  entendent.  Mais  le  princi- 
pal point  de  la  beauté  gift  en  la  lignification  que 
chacun  terme  exprime  difertement  le  propre  na- 
turel de  chacune  choie.  Toutes  lâgues  qui  n’ont 
ces  trois  grâces, ne  Ibnt  encor  venues  au  point  de 
leur  beauté,  & demeurét  fort  ellognées  de  leur 
perfeéliom D’ailleurs, ieconlîderois  que  ceux  de 
Genes  en  Ligurie  ou  riuierede  Leuant,n  euflent 
Iceu  eftre  dilcernez  de  ceux  de  Geneuc  par  ce 
mot  de  Geneuois , lequel  melme  eft  beaucoup 
plus  propre  à ceux  cy  qu’aux  Italiens.  Comme  ic 
treuuois  fort  mal  propre  de  defduire  le  nom  de 
peuple  du  Carthage  du  Latin  Carthaginienfes,6c 
en  faire  Carthaginiens  pluftofl:  que  Carthageois 
du  terme  Carthage  naturel  a la  nation.  loint  que 
le  mot  cil:  plus  court  & fansifuperfluité,ce  que 
nous  prattiquons  es  autres  noms  peu  [dilFerens, 
Champenois , Normans , Bretons  , Albigeois, 

• Bourdelois, de  Champagne,  Normandie, Bre- 
tagne, Alby,Bourdeaux,&  telz  autres  que  noz 
peres  ont  prins  du  naturel  de  la  langue  Françoife 
non  de  la  Latine,  comme  aucuns  ont  fort  impro- 
prement fàiét  en  d’autres. 
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r s O N s, Exemples , & auto- 
rite^par'lejquelles les  anciens 
Çrecs yLatins prefque  tous 
modernes  fe  font  perfiadeT^, 
Qjie  la  terre  efloit  inhabitable 
en  la  pluj^art  de  ces  endroits, 
^etout  tOceannefepouuoit  nauigery&que 
lar  des  deux  Pôles  neftoit  moins  intolérable 
pour  fon  extrefme  froideur  y que  celuy  qui  e fait 
fous  la  Tione  torride  pour  fa  hrufante  ^conti- 
nuelle chaleur. 

L Opinion  des  Modernes  fur  la  forme  des  Nauires; 
^ nauigation  des  anciens  Çrecs  confut ée. 

Hafons,  exemples,  & autorité^  par  lef quelles  on 
peut  monflrer  que  les  anciens  ont  autant  njoy a- 
ge,0*defcouuert  les  mefmes  terres  que  nous. 

QuAes  font  les  Ifles  f/ejjerides , Fortunées , celles 
de.  Canarïe  & du  Cap  verd  en  A frique. 

Les  voyages  cy  nauigations  desPhemcienSy  PerfeSy 
Juifs,  Ægiptiens,(jrecs , Cartageols  y Macédo- 
niens ^Latins  Sr  autres  peuples  anciens  fur  àiuer- 


P s Mers  : & notamment  furie  Pere  des  eaux 
t Océan:  aucuns  par  curîoptéde  cognoïflre  chofes 
rares  y & les  autres  pour  le  defir  de  profiter  au  tra^ 
fie  de  marchandife  : où  efi  parlé  de  tifle  Ofir  & 
nojiigation  du  Roy  Salomon,  - 
é ^eles  Efagnols  O"  Portugais  ‘vont  chercher  aiU 
leurs  par  leurs  defcouuertes  yCe  que  les  Romaim  ' 
leurauoient  au  parauant  enleué . Et  comme  tou- 
te ÏEffagne  fut  auarement  deffigurée  par  diuers 
ejlrangers ppour  en  tirer  ces  dorees  entrailles  dont 
'venoitvn  grand  tribut  au  Sénat  de  Rome. 

7 la four  ce  de  nojlre  ignorance  touchant  Ceftat 

defcouuertes  des  anciens  71e  'vient  que  de  la  faute 
de  leurs  pTifionographes,  Aucuns  defquels  igno- 
rans ^autres parejjeux  y plufieurs  trop paJfionneT^ 
la  plupart  pauures  & fans  meryens  de  f en- 
quérir de  ce  qui  ejloit  le  plus  'vray  y^prefque 
tous  infufiîfans  pour  toutes  ces  qualite^  enfem- 
hkynous  ont  reprefente^^  les  occurrences  de  leurs 
temps  en  clers  darmes^qui  fans  auoir  rien  njeu  ny 
manié fe  content  oient  de  remplir  leurs  narre^^  de 
faulxhruits  & vau-deuiÜe  communs  au  populos. 
S V Origine  yiaturdTvices , 'vertus  Jangue^arts  fcïen- 

ceSy  armes  & 'voyages  tant  par  mer  que  par  terre 
de  la  nation  Çreque.  Et  que  comme  nouueUey 
menteufe  , myterraine  diuifee  en  plufieurs 
J petits  eflatSyeÜe  ri  a peu  donner  l'origine  des  feien- 
ce  s y ny  faire  de  grandes  entreprinj ?s  non  plus  que 
de  longs  voyages  fur  mer. 
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Source  & merueïUeux  ejjèSls  qu  aucuns  donnent  a 
lamer  Meàïterranee  ^ de  laquelle  les  autres  mers 
naîffent  iufques  au  Palus  Adeot,  ou  mer  Noire, 
Nombre  des  Mers & fin  grands  lacs  qui  ne  croif- 
Jent  c^'ne  diminuent  pour  l'abondance  des fleu^ 
ues  qui  sj  rendent:  à caufe  dequoj  aucuns  penfent 
quils  fi  de fih argent  par  certains  &fecrets  con- 
duitsfous  terre  en  l* Océan. 

Il  Commencemet  des  Nauires.  Corne  par  qui  redus 
à leur  perfection  yles  peuples  en  fin  fefont  ofé  ietter 
fur  mer  pour  leur  plaijir  & profit  :auec  la  mon- 
ftreufe forme  des  grands  'vaijfiaux  que  les  Macé- 
doniens ^ Bjojs  d'Egypte  firent  mettre  en  mer. 

Il  ly  ou  les  (jrecs  ont  tiré  leurs  ficiences:^fironomie  Sr 
Géographie  nommémét .Les plus  renomme’^ eo- 
graphes  Çrecs.Leurfubtilité  remarquable  les 
inuentions  qu'ils  en  ont  laijfé aux  Latins:  &que 
aucun  de  ces  deux  peuples  ne  lésa  véritablement 
fieu  exprimer. 

ij  De  la  grandeur moyens  quonteu  les  Per  fis  X 
Jkire  de  hautes  entreprinfes  & longs  voyages fur 
mer  Orfur  terre, 

êlyy  la  valeur  des  (frecs  toha  peu  a peu  depuis  quils 
furent  ajfuiettis  à l'Empire  des  Macédoniens.  Et 
notammet  defiors  que  parla  ruine  d'iceuxyles  lio- 
- mains f approprièrent  t Empire  fur  les  Grecs:  def 
quels  plufieur s grands  perfonna^s  ne  daignèrent 
me fmes apprendre  la  langue. 

Les  nauigations  ^trafic  de  f Romains.  Cord  em 

aij. 
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quel  temps  yContre  qui  y & à quelle  occafion  ilski- 
flirent  & equiperent  premièrement  N autres , Et 
qui  premier  d'eux  drejja  & conduit  armée  en 
mer, 

T)eJçouuertes  èt  voj/ages  des  Homains  tant  par 
^er  que  par  terre  ^ ô"  de  la  ^rand  jkute  de  leurs 
Hiftorhgrafes , De  leurs  Cartes  & Çeografes 
plus  fameux  : notamment  de  Ttolomee  ^/e- 
xandrm.  Comme  les  anciens  drejfoient  leurs  rou- 
tes en  mer  ^ condufoient  leur  vaijfeau  a port 
defré, 

Traditiue  que  t J utheur  veut  tenir  d la  reprefenta- 
îion  des  trois  Mondes,  que  ton  ne  doit  faire 
efiat  d* aucune  HifloireflaGeografe fon  œil  droit 
& lumière  naturelle  y ne  marche  deuant,  Çnquoy 
neantmoins  tous  Hiforiografes  de  quelque  temps 
& langue  quils  f oient , ont  toufiours  failly  coni 
d plufeurs  autres  chofës,  ^ 

Ayant  party  tvniuers  en  trois  parts  ; il  reprefente  le 

vieil  monde  enfes  trois  parties  y Afrique,  Afte,  ^ 
Europe  chacune  particulièrement:  auec  les  noms 
ajjîetes  des  principales  proulnces  céT  n^ations 
d'icelles , qui  fé  treuuent  tant  furies  cofîes  mariti- 
mes autour £huy  toutes  defcouuertes.qués parties 
qui  font  en  terre  pleine. 

TDiuerjes  occafrons  que  les  peuples  de  l Europe  ont 
eu  de  tout  temps , d fortir  de  leurs  pais  pour  con- 
quérir terres  eflranges. 
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20  Changemens  des  diuers  Ë^ats  quon  a toujtoms 

'VCH  es  Ej^agnes  iujques  à ceux  des  Gots , Ara,-  ^ 
hes  y & Sarrasins  :Jur  lefquels  les  Chrefliens  ont 
peuàpefidrejjéceux  qùony'voit  aprefent,  qui 
tous  obeijjentau  Caflillan  jous  lequel  le  nouueau 
Monde Jut  dejcouuert- 

21  Origine  & progrès  du  Royaume  de  Portugal, 

'^Qjpind  5 pourquoy  j & par  qui  furent  eflablis 
les  Comtes  puis  les  Ducs  ^ & en  fin  les  Roy  s de 
Portugal.  Leurs  conque  fie  s fur  les  barbares  & 
x^firicains . Leurs  defcouuertes  & ‘voyages  fiir 
mer.  Des  Canaries  & de  leur  nom.  Del'Equi^ 
noêlial.  Les  Grecs  & Latins  taxe':^  par  les  Pi- 
lotes de  ce  temps.  Le  Cafiel  de  Mine.  & voya- 
ges du  Roy  Salomon.  Royaume d'Adem  en  Ara- 
bie non  moins  finement  occupé.,que  le  Roy  perfi- 
dement mis  à mort  par  vn  Bajja  que  le  Roy 
des  Turcs  enuoyoit  contre  les  Portugais^pour  af 
feurer  les  cofies  d' A fique  & d' A fie  contre  leurs 
dejcentes  : & empefcher  quils  ne  diuertiffent  à 
Lifioonne  le  trafic  qui  de  l'Orient  Je  jnifoit  au 
Golfe  de  n?erfe  & mer  rouge  , puis  en  xMle- 
xanàrie  u*  autres  car  tiers  zALahumetans  & 
Chrefliens. 

22  Conque  fies  des  Efjagnols  fur  la  Barbarie. 

2^  VAfie  reprefentee  tant  en  corps  general  y que 

en  fs  membres  & particulières  dejcripjons  des 
cofies  maritimes  vers  le  Su  & l'Orient. 

a iij 
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Dîners  portemens  des  Efiagnols  & Port, à conqué- 
rir, peupler,  & maintenir  ce  quils  ont  defcouuert, 
zj  Qjlil  ne  faut  long  temps  faire  la  guerre  à ^ne  na- 
tion, 

2(T  les  Portugais  ont  trouuè  beaucoup  plus  de  dif- 
ficulté à conquérir er peupler  t Orient, que  les  Ef 
pagnols  l'Occident,  Naturel^Efiat  ^ valeur  des 
Indiens  Oriétaux,§^e  les  Lettre  s,  j4  rmet , Ar- 
tillerie , Arts  & Sciences  ont  eJleJrouuèes  en 
Orient, 

Z/  Orient  &" progre^de  la  Socieie des  lefuites  : par  le 
prefche  ér  trauail,defquels  les  Portugais  & Efia- 
gnols  ont  penfé  mieux  maintenir  ce  quils  ont  def 
coHuert  ^ conquis,  que  par  l effort  de  leurs  lAr- 


mes. 


La  Carte  des  trois  Mondes  doit 
{iiiure  cefte  page. 
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PREMIER  LIVRE 

DES  TROIS  MONDES. 

E Tout-puiffant^quitant  ên 
general  que  particulier  nous 
fait  veoir  les  merueilles  de 
fa  grandeur  fur  toutes  cho- 
fes  humaines,  élémentaires, 
ôc  celeftielles  : a première- 
ment créé  le  monde,  puis  la 
peuplé  d’hommes  pour  les  y 
faire  contempler  l’excellence  de  fes  œuures  en  la 
iouyflance  de  ce  qu’il  y a voulu  pro  duire  pour  les 
accommoder.Mais  foit  que  d accident  ou  de  na- 
turel,foit  de  contrainte  ou  volonté,  foit  que  par  • 
hazard  ou  foigneufe  diferetion  ilsayentcogneu, 
puiscultiuépeuàpeula  diuerfitéde  tant  de  ter-  . j ^ 
res  ! le  different  eft  vieil  &malrefolu,  fçauoir  û nouueiiemenc 
les  païs  defcouuerts  par  ceux  de  ce  temps  ont  efté  ^^nt'earcoil 
incogneuz  aux  premiers  peres,  ou  à aucuns  de 
leurs  defcendans.Prefque  tous  tiennent  pouraf-  ^ aucuns  ae 

Cf  i/'  1 1 ^ leurs  defeen-. 

leure , que  Dieu  pouliant  les  hommes  pour  en-  «ians. 
treprendfe  chofes  hautes  & extraordinaires 
truand  & Comme  il  luy  plaift  : dénia  aux  anciens 
la  defcouuerte  des  terres  neuues  ^ qu’il  a fait  re- 

a iiij 


Voyez  les  dif- 
couïsde  rEuef 
que  Dom  fcerc 
Barcelemy  de 
la  Cafas  auîloy 
Philippes.  Les 
deuis  qu’il  en 
CJten  plein  CO 
feil,  & ce  qu’il 
maintint  con- 
tre Sepulueda 
Hiftoriografe 
de  l’Empereur 
Charles  5.  & 
meCme  ce  que 
Oluiedo  en  dit 
en  rhiftoire  ge 
nerale  des  In- 
des.PuisBezon 
Milanois  , le- 
quel y a de- 
meuré dix  ans. 
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chercher  aux  Italiens,Portugais ^Efpagnols, & 
autres  : auec  vn  tel  (uccez  to'ütesfois , qu  Qutie  la 
remarejue  de  1 huiueur  contraire  a ces  deux  der- 
niers peuples , en  ce  qu  ils  fc  font  fi  dinerfemenc 
portez  en  la  delcouuerte  ^ concj^uefte  ôc  mainte- 
nue de  ce  pais  : tous  y admirent  vn  nierueilleux 
iugement  diuinrnon  moins  en  1 eftrange  cruauté 
des  Espagnols  ( comme  ils  confeflent  eux  mef- 
mes  par  leurs  eferits)  punie  par  leurs  feditions 
propres,  nepouuans  iouïr  paifibles  d Vn  fi  grand 
bien:  qu’au  merueüleux  naturel  des  Indiens,  ri- 
chclTes  incroyables  & autres  chofes  «prodigieufe- 
ment  eftranges  que  la  Nature  a produit  en  ces  ré- 
gions. De  rauanrage  defquelles  ils  fe  veulêt  d’au- 
tant plus  preualoirfiir  toutes  les  nations  viuàn- 
tes, qu’ils  fe  perfuadent  auoir  efté  les  premiers  de 
tout  le  monde  à les  defcouurir  & faire  congnoi- 
ftre  à tout  le  refte  des  humains  : comme  fi  Dieu 
les  auoir  efleuz  entre  tous  le^  viuans , feuls  dignes 
de  iouïr  d’vne  tant  extraordinaire  faueur.  Avray 
dire  la  cognoiflance  en  afemble  fi  nouuelle  & 
tant  eftrange,  qu’auec  l’amour  que  chacun  por- 
te à fon  ficcie,  mefprifant  le  paflé  : la  plufparc  fe 
perfiiade,  ces  terres  n auoir  iamais  efte  praéti- 
quées  ny  cogneues  par  vn  feul  des  anciens,  .appu- 
yez aufli  de  l’authorité  de  Clement  qui  main- 
tient qu*il  ny  ahomme  quipuiflepafferl  Océan, 
• Ce  qu’Albert  plus  nouueau  r:onfirme  : loind 
quiis  ont  eftime  la  Zone  torride  fi  brûlante 
^ quelle 


DES  TROIS  MONDES.  s 
quelle  coupperoit  chemin  à ceux  Icfquels  vou- 
droiéctrauerfer  pour  aller  en  l’autre  Hemifphe- 
re.D  es  Théologiens  &autres  qui  fe  font  à ces  oc- 
cafions  toufiours  moquez  des  Antipodes,  des 
Anteques , Pareques  & autres  peuples  que  les 
Grecs  & Latins  neâtmoins  alTeuroiétfaire  partie 
de  cet  vniuers:  aucuns  marchas  à contrepied,  & 
les  autres  pP  ou  moins  à gauche  que  nous.  Pline 
mefme  qui  a fait  eftat  de  rechercher  iufques  aux 
plus  rares  & ftngulieres  chofes  de  ce  mode,cofef- 
fe  bien  qu’il  y auoit  plufieurs  milliers  de  panures 
nauigâs  de  fon  fiecle.  Mais  il  didtout  hault,qu’il 
n’y  auoit  vng  feul  en  fi  grand  Empire  qu’eftoit  le 
Romain,  qui  fill  voile  pour  defcouurir  quelque 
nôuueauté  : ne  penfans  les  aueugles  & infenlez, 
did-il,àaultrechofequ’à  l’auarice.  Bien  auitre- 
ment  quele^  Grecs  qu  il  loiie  d auoir  efte  beau- 
coup plus  curieux  en  cela  que  les  Romains.  Aul- 
tât  en  did  il  des  generaulx  d’armeés  Romains,  q 
domterêt  laMauritanie,Getulie,Numidie,&au- 
tres  régies  d’Affrique.  Ils  eftoiét  tous  fi  addônez 
à bombances  &c  fuperfluitez, qu’ils  en  recherchè- 
rent les  forefts  feulemencpour  y trouuerCitron- 
niers  & déts  d’Elefans  pour  en  faire  des  meubles 
& orner  leurs  maifons.  Et  les  rochers  de  Getulie 
pourypefeher  des.  pourpres , & s en  leruir  a la 
teinture  , plus  que  pour  y defcouurir  quelque 
choie  rare  afin  d embellir  leur  elprit  par  co- 
gnoilfance  de  chofes  fingulieres.  Il did ailleurs, 


Opinion  Hes. 
Anciens  Grecs 
Latins  Scautres 
Que  la  terr.e 
eftoic  inhabi- 
table en  plu- 
fîcurs  endroits: 
8c  L océan  non 
lîaui  gable 
pour  ritJtem- 
peraturc  des 
deux  Pôles, 

& Zone  Tor- 
lÿde. 
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LIVRE  P R EM  1ER 
que  rOceâ , Septentrional  eftoit  parauât  iiiconu 
aux  Romains^  defquelz  feulement  Celar  le  pre- 
mier donna  lur  rÀngleterre.Apres  lequel  fon 
neueu  Augufte,&fes  defcédans  enuoierent  quel- 
ques vus  delcouurir  le  Septentrion,  & nul  de^ 
puis,iufi:jues  au  têps  deV  e^aliâ.  Aulcun,dit  il, ne 
paflalaforeftCalidoinedideDûblain  en  EfcoC- 
fe.  Of  qu  Agrippa  die  qu  elle  ay e huiâ  cent  mil 
delongé^  300  de  large:  mais  dit-il  elle  fut  na- 
gueres  defcouuerce  par  le  moyen  de  l’Empereur 
Augufte, duquel  l’armce  trauerfant  toutes  les  co- 
lles de  la  Germanie  auoitpaifé  la  Mer  de  Suede, 
&delcouuertvng  grand  monde  de  mer  Glacia- 
le vers  les 'Scythes  (qu’il  fault  croire  eftre  la  Pruf- 
fe  &Liuonie  ) laiflant  neantmoins  fi  gratis  païs 
qui  s’eftendent  depuis  Botnie  & Suede  ,iufques 
fous  le  poleArdHc.Puis  voulant  retirer  l’homme 
curieux  de  la  recherche  de  ce  qN ature  seble  no’ 
vouloir  cacher  de  la  terre:apres  qu’il  a di^l  que  la 
moitié  eft  ceinite  de  l’Oceâ&pres  du  tiers  du  re- 
lie couuert  de  plufieurs  Mers  &eauxdoulces  de 
tât  de  fleuues,ellâgs,lacs&:aultres  eaux:De  ce  peu 
qui  relie,  diÂ  il,  le  Ciel  en  retranche  beaucoup 
par  fon  intemperâce.Car  des  cinq  Zones  ou  par- 
ties efquelles  le  Ciel  ell  diuifé,les  deux  extrêmes 
qui  tiret  vers  les  deux  P oies  Arélique&  An  tar Cli- 
que, rendent  inhabitables  les  deux  parties,  qui 
leur  font  fubieéles,  par  leur  extreme  ôc  perdura- 
ble  froideur:  de  forte,  que  ces  régions  efloignees 
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des  bénins  afpcdz  des  Aftres  doux  & amiables- 
font  en  continuelles  tenebres.  Car  le  peu  de  iour 
quiyeft,  eft  obfcur  plein  de  broiiillas  ôc  gelee. 

Quant  à la  partie  du  Ciel , qui  regarde  le  millieu 
delaterre^pourcequeceftle  chemin  continueK 
duSoleilJequely  bat  de  près, &à  plomb; elle  en 
eft  inhabitable  par  ce  moyêXes  autres  deux  par- 
ties, qui  font  entre  la  Zone  enflambee  ôc  les  P o-  > 
les,  font  de  bonne  température,  corne  aufli  font 
les  parties  de  la  terre  qui  leur  font  fubieétes.T ou- 
tesfois  encores  y ail  cefte  incommodité,  qu  on 
nepeultaifémêc’pafTer  d vne  p’artie  tempereeen 
l’autre  à raifon  de  la  Zone  T orride,qui  eft  au  nii- 
lieu.Etparainfî  l’intemperance  du  ciel  rend  les  ^of- 

trois  parties  de  la  terre  inhabitables.  Auffi  na- 


P.  Apia. 
Gemma  fl'if. 


uoient  les  Grecs  &c  Latins  defcouuert  que  peu  de  Boiffi.  comof. 
terresicome  outre  les  raifons  &autoritéz  fufdites,  fttott.c.3,&  4- 


nionftre  la  diuifion  qu  ils  firent  des  climats  & 
Parallèles.  Car  ils  ne  cognoiffent  que  7. Climats 
depuis  Meroé  en  Affriqueiufquesà  Boriftenes, 
aufquels  les  Modernes  ont  adioufté  deux  autres,, 
iufques  en  Danemaëk  : ôc  en  peut  on  eftablir  da- 
uantage  iufquesà  Botnie  & autres  païs  plusap- 
prochans  du  Pôle  Ardique^,  auiourd’huy  plus; 
conus  que  iamais.  ôc  au  rebours  depuis  Meroé, 
iufquesà  rAntartique  . Ainfi  des  Parallèles  que 
Ptolomeele  plus  fameux  & certain  Aftrologue 
que  nous  ayons, a mis  au  1 1.  paffant  par  rifle  de 
T hyle  la  derniere  du  monde  aux  anciens . D’autat 

bij:  ^ 
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piin.ç  c.i&î.  qu  ils  nauoient  aucune  cognoilTance  de  la  Mer 
a'AftroTrr^  qnivaiufques  fous  le  Pôle  Ardhq  comme  nos 
l’cxp.  âl‘  U ^ Pilotes.  Et  bien  que  les  Anciens  Grecs  & Latins 
Mapemonde.  aycnt  cu  la  cagiioilTance  ôc  pratique  des  vents: 
comme  montre  la  diuifion  qu  ils  en  ont  faid:  en 
douze  tac  maiftres  que  feruancs:  lefquels  mefmes 
nous  auons  prins  d'eux.  Voire  quil  foit  à prefu- 
mer  que  leurs  mariniers  en  ayent  bien  pratiqué 
dauantage.  Mais  que  l’ignorance  ou  autre  faute 
de  leurs  Hiftoriografes,  nous  les  aye  celez.  Si  cft 
ce  que  la  première  diuifion  que  nous  en  faifons, 
puis  le  repartemêr fecodôctiers/uiuys  d Vne  exa- 
die  ôc  particulière  déclaration  de  tous  les  rums  de 
vés  qu  on  peut  imaginer  neceifaires  à toutes  naui 
gâtions ‘.fait  prefumer , que  Dieu  nous  a voulu  a- 
uantagerd  vne  grâce  fpeciale  fur  eux  tous.  A ce 
propos  ie  mefmerueille  de  Celie  Rodigin  qui  ci- 
te ArriêHiftoriê  Grec,auquel  onadioufte  tât  de 
foy^qurl  eft  appelle  rechercheur  de  laverité^pour 
mottrer  que  corne  Hanno  Carthaginois  fut  par- 
ty  auec  vne  armee^des  Colones  d Hercule^ou  eft 
la  ville  de  Oalixfaifant  voilçfur  la  Mer  Oceane^ 
lailîa  Libye  ou  Affrique  à gauche,  ftiglant  vers 
rOeft  &puis  tournant  au  Sus  Sc  collé  demidy, 
rencotraplufieurs  empefchemêsxar  fur  les  gran- 
des chaleurs  des  Aftres  ardans,  corne  en  partie  du 
monde  embrafee,l’eauluy  c6menceaàfaillir,ne 
pouuât  boire  de  celle  qui  luy  reftoit  toute  puâte 
& corr6pue.il  entendoit  outre  ce  de  merueilleux 
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toneres^entremeflez  d’eclairs  condnuelz  qui  leut 
aueugloiêclesyeïïx5&  leur  fcmbldit  voir  tober 
du  Ciel  de  fort  grandes  fiâmes  de  feu^  de  manie-  chcrabinà  la 
rc  qu  il  leur  fallut  tourner  arriéré.  Celie  parlant  portcdaPara* 
du  Paradis  terreftre^allegue  ce  paflage,  pour  mo- 
trerquileldoit  au  lieu^oii  eft  le  Paradis  terreftre, 

&que  tous  ces  figues  en  venoiét^pour  empefcher 
Hannon&  fesgens^depafler  outre  iferefibuue- 
nât  de  ce  qui  en  eft  eferit  au  liure  de  Genefe.  Que 
Dieu  mit  vn.Cherubin  deuant  la  porte,  auec  vne  . 
efpee  flamboyante, qui  fè  tournoit  de  tous  coftez 
pour  garder  aucun  d entrer:  Il  eft  neantmoins 
plus  croyable  que  ce  Capitaüie  conduit  fâ  flotte 
iufques  à TEquinoftial  & audeflous  delaZonê 
torride  ou  brûlante,  au  temps  que  la  grande  cha- 
leur caufoit  tels  effe<fts,au  moyen  defquels  il  f en 
fetourna  fi  elpouuanté  : mais  fil  eut  attendu  le 
temps  propre , il  eut  peu  pafler  outre,  comme  fit 
Colon, lequel  allât  defcouurir  les  Indes,  cog^ieut  ' 

qu  il  eftoit  au  deflbus  la  mefine  Zone , où  eftant 
le  vent  calme,les  nauires  demeurèrent  trois  iours 
fans  elpoir  de  pafler  outre  ny  lauuer  leurs  vies: 
auec  prefque  pareils  cflTedis  qu  à ce  Carthageois. 

Puis  comme  le  temps  fe  fut  refraifcliy,ils  lapafle- 
rent  fans  aucun  danger  : & nous  fçauons^nainte- 
nant  que  plufieursla  paffent  tous  les  iours,  pour 
aller  aux  Indes.  Stratmn  FHiftorien  & Théolo- 
gien efcrir,que  lefpeeauec  laquelle  Dieu  mit  le 
Séraphin  à la  porte  du  Paradis,  fappelloit  Verfa^ 
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tile,  ou  tournoyante  5 pour  ce  qu  elle  fe  pouuok 
tourner  : Sc  que  par  ce  moyen  elle  fe  tourna,  ôc 
refpec  flam-  clonallcu  à lentreed’Helie &d Enoc- Combien 
Chérubin.  que  Nicolas  de  Lyra  l'entende  autremcnc,difant 

quelaZone  torridc&brulâte,eftoit  l’elpee  de  feu 
que  le  Séraphin  tenoit,  par  laquelle  on  nepou- 
uoit  palier  à caufe  de  fa  grande  chaleur.  Mais  ce- 
lle opinion  eft  nulle  comme  i’ay  dit,&  1 expé- 
rience nous  l’a  faidt  cognoiftre.  Somme  lopi-- 
nio  vniuerfelle  eft,qu'audelà  de  la  ligne  Equino- 
dtiale  vers  leMidy.ne  fe  trouuequ’vnemer  deme- 
furcment  large  qu’ils  appellent  Atlantique^  & au 
dedans  quelques  Iflçs  bruflecs , gaftees  & fteriles 
opinioB  ïui-  pour  l’exceffiue  chaleur  du  S oleil.Mefmes  fe  per- 
ü^ïion'dc’r  fuadent  par  telles  raifons, que  la  nauigation  des 
ïBdês  peuples,  anciens  heftoitfi  grande  ny  tellement  condui- 
dle  que  la  noftre:  ains  que  n’ay  ans  defcouuei  t ces 
terres  neufues,  nyles  colles  d’Afrique  ny  l’Alîe 
raelirne  : ils  fe  contentoient  de  traficquer  auec 
leurs  voifins  parpetits  nauires,  efquels  fans  bouf- 
foIe,eguille,  ny  autre  guide  marine  qui  les  peull 
conduire  en  haulte  mer, ils  rodoient  les  coftes,ne 
perdant  iamais  terre  de  veuë  : crainte  d’vne  Bo- 
ralque  qui  les  enfondrall  ou  ellongnall  fi  bien 
qu’ds  rfb  peuffent  iamais  retourner  .Et  que pour- 
ee,  difent  ils,  Homere  ne  fait  mention  ^ue  des 
nauires  qui  le  nageoient  & vogoient  a dou- 
bles rames.  Mais  le  grand  trafic  que  les  Ethjp- 
pes.  Egyptiens,  Perles  luifs Caldeens , Phe- 
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nicicns^  Grecs  & Romains  ont  faiâ:  auec  plu- 
fîeurs  peuples  eflognez  deux  , comme  leurs  eC- 
criprs  tefmoignent:& les  groflcs  armées  que  ces 
nations  ont  ieâ:é  fur  les  Mers  tât  de  Leuant  que 
Ponant/emblent  alleurer  le  contraire.  Car  ny  le 
riche  trafic,  ny  les  grandes  armées  ne  fc  peuuent 
conduire  à veue  de  terre,  laquelle  mefme  eft 
beaucoup  plus  dangereufe  au  gros  nauire  que  la 
hauteMer. C’eftàfaireà  petits elquifs,  ouvaif- 
féaux  de  deux  liens , qui  nolèroient  approcher 
des  courantes.  Quant  à Homere  , of  que  fes 
cfcripts  feulTent  croyables  en  cela  ( defquèlz  i’ay 
monftré  ailleurs  combien  ie  doute  & auec 
quelles  raifons)  fi  eft-  ce  que  au  defiiombremcnt 
des  vaiffeaux  Grecs  fournilfans  au  rendé-vous  de 
rarméequife.drelToit  au  haure  d’Aulide  fur  la 
Mer  Euboce  diiSte  Negrepont  pour  aller  mettre 
IcfiegedeuantTroye  en  Afie  mineur:  ilmen- 
tioneplufieurs  nauires  qui  n alloient  qu'à  la  vôi- 
le,&qui  auoient  chacun  Cent  &fix  vingrs  hom- 
mes. Dequoy  Ion  peut  inférer  qu’ils  neftoient 
moindres  que  les  noftres  de  deux  à trois  cens  to- 
neaux  chacun.  Car  pour  faire  vng  moien  voya- 
ge, & aller  en  guerre:  il  fault  que  les  deux  parts 
des  hommes  ifoient  mariniersjmatelots,pages  ôc 
manœuures  & le  tiers  de  combat.Si  qu  vng  na- 
uire de  trois  cens  tonneaux  à la  charge,ne  doibt 
porter  plus  de  cet  foldats  & le  relie  manœuures: 
cncores  lamoidtié  moins  fi  Ion  va  en  long  vo- 


Qne  toutes  îc« 
terres  de  IVni- 
üers,font  habi» 
tcés  & toute* 
Mers  Bauig* 
blés. 


Confîcîcratîâs 

furies  cfcripts 
d’Homere. 


Quel  es  Nauires 
ny  la  nauiga- 
tion  des  anciês 
n’eftoit  beau- 
coup differen- 
te des  noüres. 
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yage  . Or  compte  ce  Pœce  treize  cens  optan- 
te trois  nauires  qu  il  affeure  profonds  & lé- 
gers : lefquels  firent  voile  en  Plirigie  pour  le  fac 
& ruine  de  Troye.  par  ainfi  faut  conclure  que  ces 
vaiffeaux  Grecs  n’eüllent  feeu  auoir  chacun  plus 
de  cent  hommes  en  tout,  encose  faukil  enten- 
dre cela  des  plus  grands  : Autrement  nous  ac- 
euferons  à bon  droit  le  Poete  de  menfonge, 
veu  que  les  plus  grandes  armées  naualles  des 
Roys  de  Perles  Darius  & Xerxes  les  plus  grands 
feigneursdu  monde  en  leurs  temps , nauoient 
que  de  mil  à douze  c es  voiles  félon  la  reueue  qui 
en  fut  faidte  en  Delos.  Il  fc  faut  donq  affeurer 
qu  Homere  comprend  en  fi  grand  nombre  tous 
les  moyens  & petits  vaiffeaux , veu  la  petitefle  de 
celle  nation  qui  ne  faifoit  encor  lors  que  cora- 
mêceràleuerla  tefteôc  fe  faire  voir  à fes  voefins. 
Puis  ailleurs  faifant.  courroufer  Achille  le  plus 
vaillant  deux  tous,contre le  General  Agamen- 
non  qui  luy  auoit  de  brauade  enleue  Bxifeis  fa  ca- 
ptiue  qu  il  aymoit  fort  : luy  iure  qui!  ne  comba- 
traiamais  pour  luy  ne  pour  fon  entrepriafe  con- 
tre les  Troyens  : mais  fe  délibéré  mettre  les  voi- 
les au  vent  pour  fe  retirer  en  Phtie  , où  il  efpere 
: eftre  en  trois  iours*Ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  à]a 
rame,  ains  falloir  neceflairement  fayder  des  voi- 
les. Puis  les  erreurs  ô^logs  voyages  dVliffe  & au- 
tres tefmoingnages  qu’on  peut  recueillir  d’Ho- 
mere  & autres , monftreiit  affez  que  les  Grecs  ne 

lechoient 
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Icchoientles  coftes  des  tores  voyageans  lût  mer: 
delafbrme&  conduire  des  Nauiresi’en  parle- 
ray  vneautre  fois:  non  plus  que  leürs  vaiflcaux 
fuflent  fi  petits  qu’ilz  ne  s’ofaflent  mettre  en 
pleine  mer  pour  hafter  leur  voiage.Dailleurs  en- 
tre autres  courfesfurMer,lesdeuxvoiages  d’A- 
meric  V elpuce,  es  années  mil  cinq  cens  vng , & Des  tetro  ca: 
mil  cinq  cens  deux:  Ceux  de  Magellan  & de  Ga- 

ma  qui  palTcrent  l’Equinodtial  & toutes  les  cha-  anciens, 
leurs  de  cete  Zone  torride  des  anciens  inaccelfi- 

ble/ont  delcroire  leur  aduis.  Tellement  qu’au- 
cuns afleurent  que  ces  terres  ont  efté  cognues  & 
peuplées  à plufieurs  fois,&  par  diuerfës  nations. 

Le  difcours  que  les  Egyptiens  firent  de  l’ifleAt-  Platon  in  cti- 
lantique  à Solon,  depuis  broüillé  parce  Grec,  & 
plus  encor’ obfcurcy  par  les  Idées  imaginatiues  Indes  occidét. 
de  Platon,  leur  fert  de  grandes  coniedures. 

O utre  ce  fi  Topinio  de  Gonçalo  Fernâdez^  d'O-  ^ 

liiedo  de  Valdes  capitaine  du  ChafteauS.Do-  tunées. 
minique,  &hiftorien  de  l’Empereur  Charles  j,  si  le,  ifi„de 
eft  auffi  vraye  , que  vraye-lcmblable:les  Gor-  &^Fëmand1ie’ 
gonneseftansparl’aduis  dctous  nos  mariniers,  <<>"“- 
les  nies  du  Cap-vérd  furlacofted’AlFrique  : les 
Helperides  ne  peuuenteftre  autres  que  les  Ifles  fjcknt  onr' 
de  l’Amerique  terre  neuf  ue,  comme  la  Cuba  au-  “ p'= 

iourd’huyFernandina,Ianîaica^Hayti,did:e  ont  bien  doaé 
belle  autrement  Elpagnole  ou  delâind  Domi-  meu.'ocqni'^! 
nique, Borrique,DelI'cada,Marigalante&  autres 
defcouuertes  par  Colon.  Tellement  que  les 
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Gréez,  Romains,  & autres  modernes  feront  ac^ 
eufez  d’erreur, qui  difent  que  lesHefperides  font 
les  fortunées  que  nous  appelions  Canaries,c6trc 
la  première  cofte  d’ AfFrique.  V eu  que  les  anciens 
Autheurs  difent  que  des  Gorgonnes  aux  Hefpc- 
rides  ,y  a quarante  iournees  de  nauigation,  la- 
quelle ne  peut  eftre  moindre  que  de  huit  cens 
lieues  & plus,  voire  abonne  voile.  Ornous  trou- 
uonsauiourd’huy  telle  diftance  de  la  cofte  d’Ef- 
pagne  à ces  ifles  neuues  H efpcrides,  & des  Gor- 
ot  qoe  Fraa-  gonncs  Cap-vetd  aux  Canaries  ( que  les  anciens 

cefeo Tamara,  o - Z . , l ** 

en  la  derniere  nomoieiit  rortunccs  ) H y a quc  clcux  cens  lieues. 
SÛmSes  de  loindque  d’EfpagneauxCanariesy  a deuxcens 
“e^Mondo:  cinquante  Ueuës,  & delà  à la  Deffeade  première 
le  repregne  dc  Amérique  defcouuerte  par  Colomb  fept 

maintenat  les  ••  1 * 

Hjefperides  cf-  cens  Cinquante. D’ou  aiainctDominiqueîis  co- 
Tics' Sgo'r-  tent  cent  cinquante, &aucuns , deux  cens  lieues, 
r'“cap-vet”  faifantainfimil  cent  cinquante  où  douze'cens 
ains  de  S.TKo-  lieues.  Tellement  que  ü ces  anciês  Au  (fleurs  ont 

mas  vers  la  • » » . i 1 ’ t 

cofte  de  M^ni'  cogueu  CCS  Heiperides:  ceux  cy  concluent  qu  ils 
ont  bien  donné  deux  & trois  cens  lieues  plus  a- 
uant  pour  curieufem  ent  rechercher  la  grand  ter- 
re, & Continent , depuis  nommé  Amérique. 
AjlT.'  5.  Voirenejfepeuuétperfuader  qlesCartageois 

plus  renommez  pour  le  faiéÉ  de  laMer  qu  autres 
de  ce  temps  là  ( comme  venuz  de  Ty  r & Sidon 
pte  Phéniciens  plus  fameux  & plus  expers  voiageurs 

âcuKf  vou-  de  la  mémoire  ancienne)  fe  foient  cqntétcz  d’al- 

geuB  de  leur  }er  auxi  Canatics  & Fottunées  ifles  afTcz  ptochai- 

temps.  - B 
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nés  de  r AfFrique.  Ains  comme  nation  courageu- 
fe,  ayent  paffe  outre.  loirfâ:  que  ces  ifles  prochai- 
nes font  petites  &c  depetitzreuenuz . Plutarque 
aufli raconte  que  certains  Mariniers  Efpagnolz 
ou  Ciliciens  nouuellement  arriuez  des  deux  ifles 
fortunées, treuuerent  Sertorius  qui  fuitif  de  Ro- 
me comme lyn  des  chefs  du party  de  Marius ^ ia 
décédé, «eftoit  defeendu  d AfFrique  en  Eipagne 
au  deffus  delà  bouche  de  Betis  qui  fe  defchaige’ 
en  rOcean  Atlantique  : ou  les  ayant  oiiy  di- 
. uifer  de  la  beauté  ,fanté  &c  terroir  fertil  de  ces 
ifles,eflongnéesd’Affnqueenuiro  115  lieucs(en 
la  reprefentatiôn  delquelles  neantmoins  Plutar- 
que sabule  fort)  les  eftima  eftrejie.s  champs. ^lir 
Cens  des  Gréez, le  fèjpur  des  amçs  bien  hçu- 
reufes  tant  recommandées  par  Homere  .■  Si  que 
1 enuie  luy  print  de  s’y  retirer  ôc  y acheuer , exêpt 
des  guerres, qu’il  voyoitfe  préparer;  & hors  des 
mileres  de  ce  m 6 de^lereftedéia  penible^vie: en- 
cor’ que  Florus  le  die  auoir  paffe  iufques  a ces  if- 
les.Mais  quefi  toft  que  les  Corfaires  Ciliciês  qui 
ne  chercheoient  que  guerre  pu  butin  en  oüyrêt 
le  vent  ,1e  quiâerentlàppur.s’employe^  a reme- 
are  Afealius  filz  Diphta  au  Royaume  des  Ma- 
rufiens  en  AfFriquedefquelz  toutesfois  il  ne  faut 
croire  corne  aucuns  font,feftre  ceüx  la  qui  éftoiét 
venus  des  ifles  fortunées,  ny  mefmes  Elpagnolz, 
mais  plüftoft Portugais;  veu  le  li.eit  pu  d.cfcetir. 
dit  ce  capitaine  Rômain.  qui  feifpiÿ  partie, de 
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Hayti&  Cuba 
aoiourd’huy 
Ifabella  ou.  S. 
Dominique  & 
Fernandiua. 

En  la  vie  de 
Sertor. 


Betis  fe  nom-  * 
meGuadalqui- 
uir  où  eft  Seui- 
Ic  principale 
d Efpagjac. 
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Que  les  Portu- 
gajs  ont  tou- 
jours plus  vo- 
iagé  & plus 
loin  que  les 
Efpagnols  n’y 
autres  nations 
Chreftiennes. 
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Lufitanic.  loind  que  Florus  l’Abregeur  de  T. 
Lme  les  nômc  Luiîtaniêns  qui  font  auiourd’huy 

les  Portugais:  de  la  plus  part  ,&  au  pays  deiquels 
Sertorius  drellararmce  de  laquelle  il  côbatitpuis 
a|)res  les  Romains  fecourus  des  Elpagnols . Et 
daillieursqu'il  eft  plus  vray  lèmblable  que  de 
toutes  les  nations  d’Elpagne,  les  Portugais  ayent 
pluftoft  & plus  loing  voiagé  quelesCaftilans  ny 
autres:qui  pour  eftre  en  terre  ferme  loing  deMcr, 
n’ont  les  commoditez  nccelfaires  aux  longues 
nauigations  telles  qu’ont  eu  les  Lufitaniens  & 
Portugais  qui  ont  toufiours  tenu  les  coftes  Ma- 
ritimes defOcean  » Car  comme  la  vertu  & le 
vice,  auffi  les  delTcins  &inuentionsdes  hommes 
le  forment,  lê  conduilcnt,  & exécutent  félon  les 
occalîons  & moyés  qui  feprefentét  plus  propres 
aux  Portugais. D’aultrepart,que  Hano  Carta- 
geois  dclcouurit  par  commandement  du  Sénat 
toutes  les  coftes  d Af&ique  iulques  à vn  degré  de 
<r.  1 Equinoa:ial,auecrapportauxSeigneûrs  deCar- 
tage  d’infimes  finguliaritez  qu’il  y auoit  ve,vuoi- 
re  corne  disét  aucuns,  fit  le  tour  depuis  laMer  d’nf 
gagne  iniques  en  Arabie  auec  so  armee,felo  q les 
mémoires  qu  il  en  laillâ  tefinoignerent,  lelquels  ' 
tournez  en  latin  parle  comandemét  duSenatRo- 
main,furét  vn  15g  téps  fort  curieulèmét  gardez 
au  trelbr  public.Et  de  ce  melme  téps  les  Cartagi- 

noisqeftoiét  lors  fi  renomez,depecherét  Himilo 

aiiecarmée  de  mer  pour  aller  delcouurir  toutle  re  ' 
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ftc  de  rEul:qpc.EtIè  perfuadétque  cesvoyages  ne 
furet  les  premiers  entre  lesCartagois.  Cornel.Nc- 
p osdid  auffi  auoir  veu  de  fon  téps  vnCapitainc, 
lequel  fuiat  la  fureur  du  Roy,Latyrus  eftoit  venu 
de  la  mer  rouge  iulques  en  la  mer  d’Elpagne.  Et  ceftoitTn 
Celius  Antipater  did  auoir  cognu  vn  marchant 


ne  en  la  mer  rouge. Les  voyages  de  lafo,  Thefee, 
PcrfèuSjHercule  &autres  Capitaines  auanturcuk 
(que  les  Grecs  dilènt  auoir  efté  de  leur  nationales 
Ægyptiens  & Phéniciens  de  la  leur)  toütcsfois 
entremeflez  d’infinies  fables  à la  façon  de  la  Grè- 
ce manterelle.  Voire  mefincs  les  longs  voyages 
desnauiresduRoy  Salomo  quiluy  r'apportoiét 
de  rrois  en  trois  ans  tant  d’or,  perles  & autres  ri- 
chefles  fijnumerables  (encores  que  d’autres  aireu- 
rentquilsne  paflbientles  colles  d’Ethiopie)  & 
les  voyages  de  Polibepar  l’adueu  deScipio  apres 
la  ruine  de  Carthage  fur  les  colles  d’AlFrique, 
mefincs  d Eudoxe  Alexandrin,qui  entreprint  de 
circuir  toute  l’Alfrique  lôubz  le  Roy  d’Egipte 
Ptolomee,ne  leurs  lont  qu  autant  de  dclcouuer-' 
tes  en  pais  loingtains  & incognus.  encor  que  ces 
Chefs  ny  autres  n’ayent  eu  l’aduis  ou  d’heur  alTez 
pour  nous  en  enuoyer  la  mémoire  par  eferits  ou 
autres  moyens.  Car  comme  pédantes  ilz  fe  font 
voulu  mefler  d elcrirc  1 hilloire  de  leur  temps  en, 


Elpagnol  qui  traficque 
Aullî  Caius  Cæfarfilz 
cnleignes  des  nauiresEl 


C U) 
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forme  d efcoliers , ne  rempliflans  leur  papier  que 
de  ce  que  le  bruit  commun  &vau-deville  apor- 
toic  à leurs  ouyes.  Sans  auoir  Telprit  ny  dextérité 
de  f enquérir  foigneufement  de  ces  capitaines  de 
ce  qu  ils  auoient  veu.  Auflî  peu  heureux  &c  mal 
pourueüz  de  grâces  de  moyens  eftoient  ces 
reprefentertantde  belles  chofes  que 
ilspouuoient  auoir.  remarqué  en^  longs  & ha- 
zardeux  voyages.Si  bien  que  la  liardielTe  d’entre- 
prendre de  voyager  manquant  aux,  vus  ; l’elo- 
quence  à bien  exprimer  les  chofes  veuës  aux  au- 
tres^&la  libéralité  des  Princes  à reconoitre  le  tra- 
uail  d’eux  tous  : ils  n’ont  eu  Hiftoriografe  digne 
des  belles  occurrêces  de  leur  têps,  difeorâ^  trop 
engeneral  sas  rie  particularifer  de  beau.  Vray  eli 
qu’Herodote  racomte  que  Neco  Roy  d’Egypte, 
duquel  eft  faiéte  mention  au  vieil  teftament  ^ fit 
rechercher  le  tour,  grandeur  de  eftendue  de  l’Af- 
frique  par  certains  mariniers  de  Phenice,lefquels 
la  tournoyèrent  toute.  G qu’ayans  outrepalTé  l’E- 
quinpétial,  eurent  fur  le  Midy  le  foleil  à droidc 
cqme  versleNort,&  les  ombres  àgauche.  Som^ 
me  qu’ils  n’eftirnént.  Alexandre  le  Grand,  lors 
qu’il  fe  fafeha  de  n auoir  dorhté  qu’vn  mondc,dc 
plufieurs  qu’onluy  difoit  eftre  habitez  : fi  lourd, - 
de  îc  fancafier  d'autres  Mondes  qui  feulfent  au. 
Ciel  ou  en  l’air  haultzefleuezparfur  luy,  com^ 
me  plufieurs  penfent.  mais  qu’il  n’afpiroit  qu’à 
là  conquefte  des  autres  terres  ieparees  des  fien- 
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ncs,  & non  encor  àplain  defcouuertes  par  ceux 
de  fon  temps:  tefmoings  les  yoiages,  les  belles 
defcouuertes  & rapportz  finguliers  que  Near- 
cus,&  Oneficritus  fes  Admiraulx  luy  firent,  des 
chofes  exquifes  par  eux  veües  fur  les  coftes  d’O- 
nent  ôc  autres  terres  iufques  alors  incohues. Et 
le  dernier  defquels  en  laiflà  de  fi  beaux  mé- 
moires par  efcrit,  que  les  Romains  fen  font  de- 
puis foit  aidez.  loind  ce  que  Pline  racomte,  que  Piin.i.c.é7.  ' 
toute  la  Mer  de  Leuant  ôc  des  Indes,  fut  dcfcou- 
uerte  par  l’armce  des,  Macédoniens  au  temps  de 
Seleucus  &Antiochus 'qui  donerent  leurs  noms 
à ces  Mers  fans  perdre  de  veuë  l’Eftoile  du  Nort. 

De  l’autre  cofté  du  deIlroiâ:deGilbetar,dit  Pline, 
la  plus  grande  partie  de  la  M er  Méridionale , ôc 
des  coftes  de  Barbarie  ôc  de  Mauritanie  fe  traf- 
ficqueauiourd’huy . Le  furplus  de  cefte  Mer  ôc 
de  rOrientale,les  vid:oires  d’Alexandre  le  Grand 
rendentbon  tefmoignage  de  ce  qu’il  y a defcou- 
uert  ou  il  a faid:  voile.  Sans  doubte  il  eft  prefque 
incroyable  q les  anciês  n ayent  premiers  defcou- 
uert  ces  terres,veu  la  grâdeur  de  leurs  excelles  Em 

f ires, qui  auoiet  tant  de  comoditez  pour  ce  faire: 
efprit  plus  efueillé,plus  de  biens, moins  d’inco- 
ftance,autant  de  curiofité,  d auarice  ôc  d’ambi- 
tion que  nous.  Qui  auroit  porté  la  Médaillé  gra- 
uée  de  la  face  d Augufte  Empereur  es  miniè- 
res de  ce  Pais  , qui  en  fut  enuoyee  au  Pape 
par  lehan  RufFüs  Archeuefque  de  Confentin? 
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Et  ne  faut  eftimer  qu  elle  y fut  feule.  Dira  Ion 
que  Seneque  predifoit  ces  premières  defcouuer- 
tes  ? ou  feulement  que  celles  dont  il  auoit  ouy 

f)arlerjfcroientvne  autrefois  par  féconde  reuo- 
ution  des  temps,renouuellées  à quinze  cens  ans 
apres  là  mort  ? quand  il  elcriuit. 


Tiphis  aonna  VenkntAmU 

le  premier  eo-  f.  } r • -19  r\ 

tre  les  Grecs  àCCUUJeriS  qUW  OcsmUS 

Vincnla  reru  laxet& in^es 


certaines  re- 

fles  à la  con- 
ai  fte  des  vaif- 
féaux  en  mcç. 


Vateap  teütis,  Tiphij p noms 
Detegat  orbes 
Nec  ft  terris  vltima  Thjle, 

L'aage  chenu  viendra  j quvn  dejhord  d' O ce  an 
De fcouurira  hautain  y vne  terre  nouueUe 
t^onde  nœuf  fera  veoïr  le  Tiphis  z^arean 
Lors  Thjle  ne  fera  la  derniere  IJle  belle. 

Que  dira  Ion  de  ces  vers  Sibilins  que  lacques 
Nauarchus  efeript  auoir  efté  trouuez  Tan  mil 
dtiqcens  au  derrière  duPromotoire  de  la  Lune 
(on  1 apelle  Rochan  de  Sinna){lir  la  cofte  & bord 
de  rO  cean , grauez  au  carré  pied  deftal  dVne  co- 
lomne^viuantle  RoyEmanuel  dePprtugal? 


V^oluenturfaxa  literis  or àine  réélis 

Cum  videos  Occîdens^  Orientis  opes 
Ço^ngeSy  Indus /Tagus^erit  mirabde  vifu, 
zJMercescommutabitfuas  vterque  fbL 


Les  pierres  tourneront  & par  lettres  cogneuer 
Occident  tu  verras  d' Orient  les  trefors 
(fange f Inde ^1^  Tagus  de  richejfes  incogneues 
^ar  efehange  & trafic  chargeront  tous  leurs  bords. 

Seneque 
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« 

. Senequc  le  femblc  déclarer  expreffement  en 
ces  motz,  Qmntum  enim  efi  quod  ah  vltimslitorihus  Nu  ne  tora  ex- 
Hij^ania  vjquead  Indos  interiacitf  "T 
dierum  [jiacïumjtnauemfum  ventus  impUuit.  Quelle 
eftla  diftancc  & quantité  du  chemin  qu’il  y a de-  nsmo  amu 

vr-r  -V  cçruleum  Ni- 

puis  les  dernieres  coites  d Elpagnc;  mlques  aux  lomaucmare 
Indiens  ? de  peu  de  iours  fi  vous  auez  vent  en 
poupe  qui  puifle  remplir  voz  voiles . ,Cet  Au:- 
theur  qui  eftoic  au  Gommencement  de  la  Mo^ 
narchie  Romaine , voire  qui  dit:  auoir  peu  ouyr 
Cicéron  liarengant  ,.n!en  parle- autrement  que 
comme  fi  toute  cette  nauigation  que  noz  Ghre- 
ftiens  font  d’Europe  aux  dernieres  fins  de  la  grâr 
de  Afie,feuft  auffi  connue  ôc  vfi tée  entre  les  Ro^ 

. ^ ^ -ï  --  Hérodote  did. 

mains  qu  entre  noz  Portugais..  Et  n y ad  appar  e-  que  les  Indiés> 
ceàfubtilifer.quilparledes  Indes  Méridionales 
ou  Ethiopiennes  près  la  mer  rouge.  Car  ilfefuft 
autrement  expliqucrioind  que  lanaricedu  mar- 
chant &:curiofité  des  autres  Romains ay ans  def- 
couuert  iniques  là,  ne  Ies^  éulTent  voùlu  laifler  fi 
près  de  l’Empire  Romain  fans  les  efguillonner  à 
palTet  outre  pour  gaigner  les  richelTes , & voir  ies 
grandes  finguliaritez  que.jales,Grecz  deles  Ro- 
mains mefmesdifoient  eftre  comine par  tout  fe- 
mees  es  Indes  Orientales  outre  l’Inde  & le  Gan^ 
ge  3 les  deux  plus  grands  fleuues  que  les  Grecs  j; 
connurent  iamais.  Auecce  que  la  nauigation  ja^ 
par  eux  faille  depuis  l’Elpagne  iufques^  aux. 

Etliiopes , eftoit  beaucoup  plus  grande.  6^  fans. 


PREMIER  LIVRE 
coparaifon  plus  difficiles  que  ce  qu  il  leur  reftoic 
iufques  en  Afie,  &c  au  delà  des  conqueftes  d’Ale- 
xandre . Ceux  qui  ont  faidi  les  longues  routes, 
fçauent  le  grand  danger  qui!  y a,  & que  treuue- 
rent  les  premiers  qui  doublèrent  le  cap  de  bonne 
elperancequils  nommèrent  le  Lion  de  la  Mer, 
pour  les  perilz  de  mort  où  ilzle  trouuerent  à la 
defcouuerte  d’iceluy,  qui  eft  fur  les  deux  tiers  de 
cefte  première  nauigation:en  laquelle  iufques  en 
la  Mer  rouge  ilz  n y emploierent  moins  de  deux 
mil  lieues.  Que  dira  Ion  pour  reprendre  la  naui- 
gation  Septentrionale,  de  certains  marchans  In- 
diens, lefquels  pouffez  d Vne  tempefte , ôc  fortu- 
pompô^Maa.  ne  de  Mer,  arriuerent  es  coftes  de  Suede , 3c  Ger- 
manie,oùprefèntez  àQ^etellusCeler  lorsCon- 
ful  auecC.Affranius,&  Procoful  ou  gouuerneur 
du  pays  par  les  Romains,  peurent  affeurer  que 
lanauigationdecespays  aux  Indes  eftoit  finon 
ouuerte,  du  moins  poüiblc  à gensliardis&  indu- 
ftrieux?  Mefines  qu  en  llfle  de  lapan  voifine  de  la 
Chine,  plufieursmotz  fe  remarquent  au  langage 
des  habitans  , conformes  à ceux  des  Iflandois, 
pour  marque  de  lancien  commerce  qu  il  y a peu 
auoir  autresfois.  Auffi  Strabo  raconte  qu’au  téps 
du  Roy  P tolomee  Euergetes  Ægyptien,vng  Eu- 
doxe  nauigea  trois  ou  quatre  fois  de  Calix  en  In- 
die.  Et  que  les  gardes  do*la  Mer  Arabique  diéle 
Rouge,apporterent  à ce  Roy  vng  Indien  en  pre- 
fent,qui  eft  pour  monftrer  que  c’eftoit  l’Inde 


f 
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Oriécale^veucjuelepresêtncuteftc  nouueau  ny 
agréable  à ce  RoyÆgyptienfipres  voifîn  des  In- 
diens Meridionaulx,quifevindrent  habituer  en 
TEthiopie.  Autant  en  fault  il  dire  de  ces  Indiens 
qui  fous  FedericBarberoufle  Empereur,  arriue- 
rent  parMer  à Lubec  en  Allemagne,plus  de  deux 
cens  ans  deuant  cefte  derniere  defcouuerte  des 
Portugais.Si  le  liure  des  merueilleüfes  narrations 
cft  d*  Ariftote  comme  aucuns  veulêt,  il-di£t , que 
les  Cartageois  deicouurirent  vne  grande  ifle,  au 
delà  les  Colonnes  d’Hercule  fort  fertile.Mais 
deferte,  chargée  toutesfois  dVn  nombre  de 
greffes  foreftz  , d vne  grande  quantité  de  di- 
uersfruiétz:  mefines  de  plufieurs fleuues porta- 
tifs &marchans,  tofitesfois  que  Ion  ne  pourroit  . . 

J ^ r Nauigatioa 

aller  du  continêt  en  celte  ifle  que  parlenauigaee  <ies  carta^ 

1 ï r*  • O h ^ • gcois  fur  la 

deplulieurs  lours:  &que  comme  les  Cartageois  Mer  Atianti- 
y alloient  fouuét,mefmes  que  plufieurs  alléchez  re'!occane^&’ 
delà  fertilité  delà  terre  s y cafafTent  & vouluflcnt  Méridionale, 
s accommoderde  fouuerain  Magillrat  fit  deifen- 
Ic  à tous  fur  peine  de  la  mort  de  plus  y nauiger;  fi 
qu  il  en  fit  retourner  tous  ceux  qui  s y eftoient  re- 
tirez,crainte  que  s’ils  venoiét  àpeupler,ils  fefeuC- 
fent  appropriez  de  l’ifle,  & fe  reuoltâs  de  la  fubie- 
£tion  de  Carthage  ils  n en  amoindriffent  d autât  bcc.  7.  Hiff. 
le  bien  & commodité  de  TEftat , outre  le  def- 
peuplement  de  la  Seigneurie  par  l’abfence  de  tât 
d’hommes  lefquels  s y voudroient  tranfporter. 

T ellement  qu’aucuns  cftimét  cefte  ifle  eft re  l’Ef- 

dij 
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|)ragnoledeColompour  laifrerlâ  defcription  de 
Platon  de  celle  grand  illeAdaritique  enl’Oceî^fi 
fortpeüplée  qu’aucuns  veulent  dire  eHrelAmc- 
rique.  C^i  n a leu  du  moins  oüy  parler  des  beaux 
&riches  voyages  que  fcifoit  faire  ordinairemét  le 
RoyDauid  & fon  filz  Salomon  fur  Mer,âfin  de 
lèpouruoirdlor,  d’argent^  &c  toutes  autres  cho- 
fes  les  plus  lîngulieres  qu’ils  iugeoient  pour  en- 
richir le  Temple  dçDieu,qui  fut  en  fin  drefle  par 
lelecours  des  Roys  yoifins  dedans  Hierufalem 
cent  43.  deuantlesfondementsdeCarthage  diâ: 
lofcph.  Et  biê  qu’aucuns  nefellêdcntplus  loing 
qu’àla  MerRougejen  laquelle  ils  mcélent  l’ille 
Vrphen  que  nous  difons  Ophirjfiell  ce  que  les 
autres l’aUeUrentellre es  colèes d’Ethiopie:  plu- 
fieursmelmes  ésElpagnes,  Sc  les  nouueaux  aux 
Ifles  OGcidentallesnouuellement  defcouuertes. 
Lailfant  ce  que  diél  Diodore  Sicilien  delambole 
^la  forme  de  fon  pain  faid:  deCanes  femblables 
aux  maix  des  Indiens:  ^«rmefine  ledeuis  de  Midas 
auecSilene  de  la  grandeur  & infinité  de  peuple 
du  continent  fort  eflogn  é de  TEurope , Lybie  Sc 
Alîe  qu  ils  nomment  ifles:Iuba  filz  de  celuy 
quifecourut.Petreus  contre  Celar^efcrit  que  la 
Mer  fc  nauigoit  delon  teps  depuis  les  colonnes 
d’Hercules iufques  enînde.Puis  met  les  ifles  qui! 
nome  Gorgonnes  cotre  les  Hefperides  que  nous 
difons  duCap-verd,  Vray  eR  que  S ebola  did  que 
desGorgonnes  iufques  auxHeljperides  y a quarâ- 
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te  iours  de  nauigatron.T ellement  qu’il  faudroit 
par  là  prêdrelT  lpagnole&fes  voifinespourHet^  ^ 

1)erides  comme  fay  die  cy  deffus . le  laifle  ce  que 
esPoëte^Grecz&Latins^ont  barboüillé  desGor- 
gonesxar  corne  panures  efeoliers  &gés  dé  lettres 
qu’ils  eftçient^làns  auoir  iamais  forci  de  Grece  ne 
d’Italie^ils  nepouiioiet  en  auoir  afleurée  cognoit 
fance.  Mefmes  ce  queXenopho  Lâpfacenus  dit  q 
leCap.  HanoCartageois  delcouurit  lesGorgones 
ou  il  trouua  des  femmes ^mcrueilleufemêt  villes 
ôc  difpoftes:  deux  defquelles  il  print  ôc  en  pendit 
les  P eaux  velues  &efcaillées  auT  emple  de  luno  à 
fon  retour^  poureterniférlamemoire  de  so  voiai- 
ge.  Si  les  anciens  nauoiét  voyagé  auloing^pbur- 

3uoy  diroiét  ils  en  leurs  eferitz^que  la  fcience  A- 
ronomique^  ^remarque  des  eftoilles  eft  necèfr 
faire  à drefTer  le  cours  de  la  N auigation?  Alexan- 
dre  le  Grand  n’eut  iamais  entreprins  le  log  Ôc  ha-  pj^n 
zardeux  voyage  des  Indes  fans  la  conduiéle  d’O-  ^ 
nefîcrite^Diognet  ôc  Béton, &la  defcouuerte  des  Eufeb.14  c.ii; 
CO  fies  d’Afîequilfaifoit  faire  par  fes  armées  de 
Mer,q  ceux  là  coduifbiét.  Nô  pP  que  l’Empereur 
Augufte  permitau  PrinceClaudius  fo  filz,d’étrè- 
predre  le  vo)rage  deLeuât,qpremier  il  n euft  faiâ: 
defcouurirlesMers&coftesdeces  Regiospar  le 
CofmogràphcDionyfi^.  Aufli  fitNero  defcouurir 
l’Ethiopie, &les  Royaumes  de  Melinde,Magada- 
zo,Quiloar  Vautres  colles  Méridionales  par  bos 
Polites  fouftenuz  de  grolTes  armées  deMer,deuât 
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que  d’entreprendre  d’aller  en  ces  pays.Dauanta- 
ge  qui  ne  fçait  ce  que  le  fain£l  Elprit  prononce 
parceherault  Euangelique  : que  le  fonde  la  di- 
uineparolle  aefté  entendu  par  tous  leafins  delà 
terre  ? Et  mefines  que  noz  doéleurs  tiennent  que 
les  Apoftres  efleuz  pour  annoncer  le  vquloir  Ce- 
lefteatoute  natio^ont  eftédifperfezpar  tous  les 
coins  de  la  t«rre  habitable?à  fin  d’inftruire  ou  co- 
uaincre  les  ignoras  & opiniaftres  en  leur  falut?  ce 
qui  faid  perfuader  àjrfufieurs,  que  S.  Mathieu 
' dodeur  desindois  a pafle^ou  quelques  vns  de  fes 
difciplesjiufques  à l*Amerique  & autres  carriers. 
Ce  qu  ils  n euffent  fçeu  faire  fi  la  nauigatio  n euft 
cfté  bien  ouuertc  . De  faid  quelques  nations 
Américaines  fe  treuuêt  fi  bien  formées  à la  pluf- 
part  des  vertus  morales,  pleines  de  fi  bons  Ôc  gra- 
ues  difeours  des  chofes  naturelles,  du  déluge, des 
conflagrati6s,de la  fin  du  Monde,de  la  mort,  de 
l’immortalité  de  lame,  des  peines  apres  la  mort 
& tels  autres  preceptes,qu  il  n y a apparde  qu’ils 
ayent  efté  inftruidz  ailleurs  qu’en  l’efcolfe  de 
quelques  Chreftiens.  La  dodrine  defquels  aye 
cfté  depuis  par  longue  fucceffion  de  temps,  ob- 
feurcie  par  diuerfes  traditiues  que  le  meflinge 
d’autres  nations  leur  auroit  apporté.  Dauantage 
Lucien  parlât  de  certains  hiftoriés  de  fon  temps. 
Q^ant  à ce,  dit  il,qùi  doibt  aduenir  aux  Indes  cy 
apres , il  promed  de  Tefcrire.  Puis  de  donner  vne 
carte  à ceux  qui  nauigent  en  la  mer  extérieure^ 
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Ce  faid  les  reprenans  de  trop  de  vanterie.  Ce  ne 
ne  font  pas  là,  adiouftcil/eulement  des  promet  ' . 

les.  Mais  le  proëme  entier  de  fon  hiftoire  Indien- 
ne, & le  troilîefme  tome  de  fos  eferipts.  la  les 
Gaulois  Celtiques,  & quelque  petit  nombre  de 
Mores  auecCaflius  ont  tous  pafTé  le  fleuue  In- 
diê.  Puis  ailleurs,  il  dit,  que  Ctefias  fîlz  de  Cteflo- 
chc  de  Gnidie,a  efoript  chofos  des  Indes  qu  il  n*a 
veu  ny  entendu  : &c  que  lambole  a faid  des  com- 

f)tes  furpaffans  la  commune  creance  for  ce  qui 
e treuue  enTOcean.  Somme  toute,  que  ces  & 
autres  tefinoignages  nous  doiuent  faire  foy  de 
rinduftrieufediligéee  & hardie  curiofité  des  an- 
ciens à nauiger  loing  en  pleine  mer  : fans  nous 
flater  cotre  le  vray  & vray-femblable, pour  nous 
faulfemétpreualoir  decequi  ne  nous  appartiét. 

Non  que  ie  vueillefruftrerles  plus  hardizde  art. 
noftre  temps  du  mérité  de  leur  genereufo  entre- 
prinfe  : nommément  les  Portugais  3c  Efpagnols 
lefquels  d Vne  fort  louable  curiofïté,bien  qu  ob-  pormg“fs 
fcurciepar  vnvildofir  de  pradiquer  autre  chofe 
que  la  vertu  : ont  voulu  retracer  ou  à leur  dire  dé-  uêteftrc  loue* 
uancer  les  pas  de  tous  les  anciens  à la  defcouuerte  couucrtcs.  * 
de  nouueaux Mondes.  Carie  leur  voudrois  en 
cela  donner  plus  d*honneurque  à toutes  autres 
nations.  Premièrement  pource  qu  ils  ont  eftéles 
premiers  de  nous,à  fe  haiarder  à n longs, pénibles 
3c  dâgereux  voyages.  Secodement  laperte  qu  ils 
ont  raide  de  tant  d’hommes , ne  peut  eftre  de 
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moins  recognue  que  de  cela . Mais  encor  plus 
pourcequils  nefot  qu  aller  rechercher  ce  quon 
a autrefois , finon  plus  auidement  du  moins  auec 
auflipeu  de  droi6t , recherché  fur  eux.  D’autant 
que  comme  rEfpagfte  a toufiours  efté  eftimec 
fertile  en  oi*  argent,  & autres  métaux  : les.Phenh 
ciens  plus  grands  voyageurs  & plus  fins  marchas 
de  leur  temps,  en  ont  tant  tiré  que  les  Africains 
entre  lefq^uels  fe  vindrent  en  fin  habituer  les  Car- 
tageois,  eurent  enuie  d en  auoir  leur  part.Sur  lef- 
quels  les  Romains  eniamberent  fi  auantageufe- 
ment, qu  ils  leur  ofterent  en  fin  toutes  les  miniè- 
res du  païs , lefquellcs  leur  eftoîent  plus  profita- 
bles que  toutes  celles  enfemble  qails  entrete- 
noient  és  autres  Prouincesm’ayans  pour  leur  aua- 
rice  infatiable , plus  de  pitié  des  pauures  efclaues- 
qu’ils  achetoient  &y  faifoient  fans  celTe  trauail- 
1er  &mourir  de  coups , que  les  Efpagnols  ont  CC' 
iourd’huy  de  ces  Indiens  & autres  efclaues  qu’ils. 
^ achètent  a mefme  fin.Somme  qu’il  ny  eut  veine, 
entraille,ny  partie  intérieure  delà  terre  Eipagno  ^ 
le,quî  nefuft  renuerfée  &mife  au  Soleil,par  Tim- 
. pitoiableauarice  des  Romains.  Si  q le  pais  en  fut 
a la  parfin  tout  ruiné.  Mefme  que  crainte  de  fem- 
blable  accident,  ils  firent  deftence  publique  de 
chercher  mines  par  ritalie,preuoyans  la  ruinc,ou 
du  moins  la  difformité  d’icelle  par  telle  licence > 
qui  rend  rhomrrie  fi  affedionné  à fon  profit. 
Auffiny  ailrien.qui  ejalaidilTe  plus  vne  belle  co^ 
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trée  qu  vn  tel  foüiflemenr  de  tanières:  qui  dauaiv 
tage  préparé  beaux  moiens  aux  incoueniens  des 
tremble- terre  qui  preiudicient  tant  à la  foGieté 
liumaine.jEes  Latins  toutesfais.  nous  afleurcnt 
que  le  Sénat  & Empire  fe  tdurmentoient  G peu 
pour  l’ennuy  des  Efpagnok^qa  ils  faifoïent  touT 
iours  continuer  le  trauail  de  ces  clapiers  pouref- 
puifer  toute  la  terre-de  fes  métaux  . V oire  que 
rEmpereur  Augufte . fit  retirer  les  Ei^àgnols  des 
niontaigncsen  la  plaine’;,  defeendreés  campa- 
gnes^ pour  y liabiter  les  villes  defertes:,  ôc  y tirer 
ïor  qu  on  y auoit  defcouuert.  Mefmement  eôtre 
les  Cantabriges,Aftures,  ô<^  leurs  voefins.  Don-  • * 
ques  les  Efpagnols  nayans  treuué  de  beaucoup  iî> 
grande  refiftance  à la  conquefte  des  Indes  O cci- 
dentales  qu’ils  feroient  a domter  ritalie , lils  le 
vouloient  venger  des  Latins  fur  les  Italiens  leurs 
neueux,  y veulent  vfer  de  pareille  rigueur,  & pra- 
tiquer mefoies  paffions  qucles  Romains  ont  fair 
fur  eux  autresfois.  Enquoy  ils  femblent.auoir 
quelqu’occafion  d oublier  riniuiepaflee , fils  fe 
pouuoient  contenter  du  bien  prefent  -,  en  ce  que 
conduis  par  vn  Italien  aux  premières  ifles  de  ces  chrm.  coioi?.' 
Indes  : puisadreffez  par  vn  autre  chef  Italien  en  Amcric  vefpn- 
k terre  ferme,  nommée  de  fonnom  Amerique^ 
lon  diroit  que  ces  guides  leur  aient  efté  comme 
d^ftinez  pour  expier  l’outrage  que  leurs  ance- 
ûres  auoient  fai6t,&par  vnlorig  temps  continué 
^rtoutes  les  Efpagnes.:  deliournâs  kpemefiiu^ 
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ftemcnt  méritée  iur  rinnocence  de  ceux  qui  n*en 
auoient  non,]^Ius  de  connoiflance  que  de  moyês 
pour  refillex  a leur  diflimulée  fureur.  Mais  de  ce- 
la vue  autre  fois.  Pour  cefte  heure  ie  dis  feulemet 
que  depuis  que  i ay  hâté  la  mer  ^ & rapporté  1 ex-^ 
cellence  des  anciens  entoutes  cholès^acepeudc 
fuffiiànce  qui  efl:  en  nous:  ic  n ay  peu  croire  qu  ils 
ayent  eu  felprit  iî  morne , & le  cueur  fi  auilli , ou 
rheur  tant  contraire,  qu  ils  ayent  ignoré  ny  la 
Théorique  , 'ny  la  Prââique  de  fi  belle  & tant 
proffitable  vaccation,fi  elle  eftoit  bien  réglée, 
ART.  7.  Dou  peuteftre  doneques  venu  cete  opinion 
Faute  des  Hi-  vulgàite  6â  tant  enuieillie  au  cerueu  de  nos  gens 
anciens.  & de  iioz  aneéftres  mefines,que  les  anciens  n on  t 

voyagé  fi  loing  quenous>  De  pure  ignorance  à 
laquelle  les  anciens  ont  dpné  fource  ôc  première 
originermefinement  lesHiftoriographes:vn  feul 
defquels  ne  nous  a fuffifamment  reprefenté  le- 
ftat  de  fon  fiecle  & pais  naturel,  V ray  eft  que  ie 
me  perfuade  parplufieurs  raifons , que  les  Egy- 
p tiens,les  Caldeens  ôc  autres  peuples  qui  ont  de- 
uancé  les  Empires  Grecz,en  ont  alTez  laillé  de  tcT 
moignage.  Car  ils  ont  efté  beaucoup  plus  cu- 
rieux delailTer  comme  par  hérédité  à leurs  enfans 
ôc  riere  nepueux,  voire  par  fceaulx  publics  h mc^- 
moire  des  plus  notables  chofesqui  le  paflbient 
en  leurs  temps.  Mais  les  cruelles  guerres  ciuiles  & 
eftrâgercs , les  innondations  d’eaux,brullemens, 
generalles  conflagrations,  uremble-terre , & tels 
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autres  accidens  extraordinaires , aufquels  la  force 
humaine  peut  mal  aifement  pouruoir , enuîant 
•ce  bien  à leurpofterire.,  en  ont  raclé  les  traces  par 
toutle  Monde  : aufq^uels  les  Grecs  { nation  peu  à 
peu  ramaflee  de  plufieurs  peuples)  fuccedas/em- 
blent  à d’aucuns  ' feftre  voulus  contenter  de 
I honneur  qu’ils  ont  acquis  es  lettres^plus  qu’en  la 
profeflion  des  armes  ny  autres  vaccatibns..::^  - 
Car  encorès  qu  ils  n ày ent  peu  que  par vh  fort 
long  temps  & ordinairé  fréquentation  ’ des  voi- 
fins,  drefler  leur  langue,  ils  ont  lî  dextremeht  ex- 
:priméce  qu’ils  furent  chercher  entre  lerefte  des 
Ægyptiês, AfTyriés,&  autres  touchât  la  cognoif- 
fance  des  cliofes  diuines, humaines  & naturelles: 
qu  ils  f y moyennerêî  auec  le  temps  vnmerueil- 
leux  honneur.  V oire  tel  crédit  entre  les  plus  pro- 
chains, qu’aucuns  d’eux  (la  plus  menteufe  nation 
du  monde  ) oiit  ofé  attribuer  rorigine  des  fi:ien- 
ces  â leurs  predecefleurs  Gréez,  lefquels  touteC- 
fois  ont  efté  toùfiours  appeliez  par  leurs  voifins, 
(comme  mefme'Solon  &Platon  ontlaiflepar  ef- 
crit)Peuple  noiiueau,ieune  nation  écquin  auoit 
aucune  cbgnoiflance  des  chofes  anciennes;  com- 
me le  Pteftre  Ægyptien  reprochoit  à Solon  y 
ayant  voyagé  pour  apprendre  leurs  difeiplines, 
yeu  que  la  Grece  pour  les  occafios  qu’on  verra  cy 
defTousterreftouiiellej  & corne  de  frais  relailfée 
de  lamerqui  l’auoit  vnlog  temps  couuerte  à fon 
desbordemét,ne  pouuoit  enlèigner  à fes  peuples 
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Des  Grecs, 
leur  langue, 
fciéces , arts,  Sc 
Çburce  de  la 
nation* 


PREMIER  LIVRE 
De»  Egyptiê».  rien  qui  fuft  ancien  , comme  l’Egypte  laquelle 
aufG  toft  quedefcouuerte/utpeuplecparles  Ær 
thiopesquiauoientefté  garentis  (par  le  moyen 
/des  montagnes)  dexette  grande  inondation  Me^ 
diteri  anée.Ceft  p ourquoy  P latori  efl:  con  trainét 
confefler  que  la  langue  des  Barfcarcs,  ainfiappcL 
loiehtils  toiles  autres  nations  jcftoic  première 
que  celle  des  Grecs . àc  Ar ift ot e qu  iis  auoiê c prins 
les  fciéces  des  Barbares.  Comme  Hérodote  en  la 
recherche  de  Pfametis  Roy  d’Egypte,  que  la  lan- 
gue des  Phrygiens  Afiatiques  eftoit  la  première. 

■ Ce  qui  fe  peut  aifement afleurer,  par  ce  que  nous 

dirons  cydefToubs  de  rinuention  des  nauires  de 
art  maritin  entre  les  Grecs . loind  que  Varto 
toufiours  eftimé  le  plus  do6le  des  Rdmains, 
maintient  que  toutes  les  fciéces  ôe  difeiplines  fu- 
rent inuentees  cônduixâcs  à leurs  perfections 
, entre  les  Gréez  en  l’clpace  de  mil  ans.  Ce  qui  ie 

doit  entendre  de  refclarciifcment,  ordre,&  meil- 
leure traditiue  dlcelles. Autremét  comm  eullent 
ellespeureccuoirleur  perfediô  en  fi  peu  de  téps 
fi  les  Gréez  n’en  eulfent  prins  les  femcnccs  d’ail- 
leurs i V eu  mefme  qu’il  h’y  a aucune  jfÇience  qui 
ibit  encor  venue  àiaperfeCtio  ? Au  temps  de  De^ 
mocrite  ils  nentêdoicnr  comme  rien  en  l’Aftro- 
logie.  Eudoxus  irïefme  confeife  auoir  elle  em- 
prunter chez  les  Ægyptiens  le  mociueméc  des  A- 
ilres, comme  fit  Conon:  Mais  Epigene  ôc  Apol- 
îoniusMindius,  recherchèrent  cela  ^pluficurs 
autres  chofes  des  Caldeés.L’obferuatiG  des  corps 
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ccicftes  didl  Scnequc  eft  nouuelle , 6c  depuis  peu 
de  iours  entree  mcCne  en  la  Grèce,  N ous  efmer-- 
ucillons  nous , did-il,  qu’vniî  rare  6c  fi  excellent 
ipedlacle  du  Monde,n*eft  encores  réduit  foubs 
certaines  réglés  ? 6c  que  les  fins  6c  cornencemens 
ne  font  encor  bienc’ognus  decesaftres,  entre  le 
cours  6c  recours  defquels  y a fi  grâd  in  terualle  ? Il 
n’y  a pas  mil  cinq  cens  ans  que  les  Grecs  ont  cor 
mencé  de  donner  noms  6^  nombres  certains  aux 
eftoiles.  Mefmesily  aencores  auiourd’huy  plu- 
fieurs  peuples  qui  ne  cognoiflent  le  Ciel  que  de 
face  6c  première  veue  : qui  ne  fçauent  pourquoy 
laLunedeffault^s’obfcurcift&eclipfe.Lefoingne 
nousafaidtqueces  iours  paflez  certains  de  cdà. 
Vn  œmps  viendra  qui  par  vne  longue  diligence 
no^  efclarcirace  qui  nous  eft  plus  cache,  Vn  fiecle 
ne  fuffift  à la  recherche  de  tât  dechofes.  Vnaage 
feul  ne  peut  bien  vacquer  à la  comprehention  de 
tout  leCiel.Il  ne  faut  docrcquerir  des  Grecs  pour 
leur  ieünelTe  6c  peu  de  duree,  fi  grades  chofes  co- 
rne Ton  feroit  deplusanciénes  & grades  monar- 
chies, Q^âd  àlaieunefle  decefte  natio(nonpour 
noftre  regard,  mais  pour  ceux  de  leur  teps  ) ic  nç 
feray  que  fimplemét  reciter  Topinio  de  ceux  qui 
en  veulét  difcoùrir  àplaifir  fiiiuâs  la  trace  d*aucûs 
autheurs,lans  en  rien  alTeurerrveuque  la  memoi- 
re  de  toute  ancienneté  femble  eftre  contraire  à 
ce  qui  fuit,  Vn  chacun  en  prendra  ce  qu’il luy 
plaira  , comme  d’vn  contre-  aduis  6c  Paradoxe 
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pourcjuoy  fdô 
Taduis  d’aucûs. 
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autres. 
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que  les  anciens  propofoient  pour  reueiller&fiib- 
tilifer  refpritde  la  ieimefle^plus  que  pour  y rien 
arreftcrd’affeuré*  , 

Aiiifi  maintiennent  ils  la  nouueaute  des  Grecs 
&c  peuples  voefins  procéder  d vn  desbordement 
de  la  grand  mer,  laquelle  rongea,  par  fucceffion 
de  temps  les  coftes  d'Afrique,  ou  comme  difent 
aucuns,  minant  peu  à peu  le  pied  des  montagnes 
Gilbetar  ou  Calpe  & Abila,  en  fin  feflanca  plus 
outre  pour  faire  la  mer  Mediterranée  couurât  de 
fes  ondes  ce  qui  eft  oit  autrefois  terre  deicouuer- 
te,  pour  la  plufpart,  bien  qu aucuns  afleurent 
que  tel  rauage  d eau  vint  d vne  extraordinaire  fu- 
reur.comme  la  M er  aufli  bien  que  les  autres  Ele- 
mcns  a fon  naturel,  ordinaire  mouuement,& 
quelquefois  fon  extraordinaire  eflancement  qui 
fe  faiâ:  apres  la  reuolution  de  certains  temps,{bit 
par  vne  vertu  occulte  en  icelle,  ou  par  rinfluence 
de  quelque  autre  force  qui  vienne  de  plus  hault 
félon  les  Aftrologues:  Comme  que  ce  fbir, difent 
ils,elle  trenchafi  viuement  la  Cofte  qui  ioignoif 
les  terres  que  nous  appelions  auipurd’huy  Afri- 
que de  rEÎpagne,que  apres  telle ouuerture^treu- 
uantlepaïsplus  bas  que  Tendroit  qui  luy  bor- 
noit  fort  alleure  première,  elle  inonda  & couurit 
auec  vne  perte  merueilleufe , tout  ce  qu*elle  ren- 
cotraiufquesàcesprouinces  qui  s’eftendent  fur 
lAfie  mineur.  Siquepaflantpartout  où  elle  ne 
trôuuoitrefiftance,  changea  fort  eftrangement 
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la  face  de  toute  la  terre  apres  auoir  faî<3:  les  mers 
Adriatique^Ægée,^  Dnelelpont  "^,lePtopon- 
tide^,  lePont^  Euxin,  leBo^hore^  Cimnieriê, 
& PaIus^.meotide,qu  aucuns  tiénentneâtmoins 
eftre  la  fource  des  autres  petites  mers,  &plufieurs 
vng  Golfe  derOcean,&  ne  procéder  de  laMedi- 
terraneecôme les  autres  Mers,  pour  cequil  fef- 
lance  toufiours  courant  vers  la  mer  Maior(qui  e- 
ftoitle  pont  Euxin  aux  anciens^  fans  fe  retirer 
nyrefloter  corne  font  les  autres  mers:  contre  ce 
que  maintiét  vn  des  pWameux  Hiftoriographes 
des  Romains,  qui  nous  àfleure  Pauoir  veu  floter 
&:reflo ter,  voire  redoubler  de  cours  au  pris  des 
autres  Mers,  ôc  s y eftre  exprès  tranlpor  té  pour  en 
voirie  mouuemêt.Someque  ce  cruel  delLorde- 
mentfut  caule  à plufieurs  peuples,  de  fe  retirer 
aux  pays  qui  depuis  ont  efténomez  Scitie&Tar- 
tarie:  & à d’autres  de  doner  aux  Indes  & ifles  voi-^ 
fines,  comme  Pline  di<ft,quil  ne  faut  s’clmer- 
ueillier  fi  tât  de  perfonnes  fe  font  retirez  en  T ar- 
tarie , veu  les  grandes  eftendues  de  ce  pays. 

V oire  qu  ils  font  fi  hardis  de  maintenir  le  lit  de 
la  Mer  Mediterranee,Golfe  de  V enize&Mer  Æ- 
gee  n auoir  efté  parauant  que  grands  Palus  & 
Mares  profondes,efquelles  le  NiUeRofiie,Ie  Po, 
le  Danube,  Borifteues , Tanais  ôc  autres  fleuues 
fe  d efgorgoient  fans  croiftrepour  celà:comme 
lesgrandz  fleuues  de  Chefel , autrefois  dit  lax^ 
arte , Abia  ôc  d’aucuns  Abianus  autrefois 
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Oxus,  &plufieufs  autres  ne  pcuuent  faire  croi- 
ftre  la  Mer  Cafpie  diéle  Bacliü  en  laquelle 
ils  fe  defchargent:comme  d’autre  font  au  grand 
Lac  de  Kitay  en  T artarie:  & ceux  qui  font  cduj 
au  mita  duquel  eft  cefte  tant  renommée  ville  de 
T emiftitan  Capitale  de  Mexique.  Piufieurs  fleu- 
ues en  Afrique&ailleurs  en  font  autant  ez  lacs  de 
Libie^  lefquels  neantmoins  reçoiuét  toutes  leurs 
eaux  fans  les  rendre  en  apparence  qu  ala  terre  fur 
laquelle  ils  font.  Mefmemét  les  lacs  de  Botnie  & 
ceux  qui  font  entre  Gotie  &c  Suecie^  les  riuagcs 
defquels  font  bordezde  minières  d argét&autres 
métaux.  Mais  fur  tous  le  lacBlâc  en  grâdeur  con- 
forme à la  merCafpie  Je  V ener  qui  a 130.  mil  de 
logueurqfont  44.1ieucs&prefqu  autât  de  large, 
ou  y a piufieurs  1 lies  fort  peuplées  de  belles  villes 
&bourgades,auquel  entréci  4.grâdes  riuieresdes 
lacs  M€llei%Veter&  autres  infinis  qui  ne  croit 
sécenaparêce  ny  ne  diminuée  aufli.Telefl:  le  lac 
Afphaltite  nommé  Mer  morte  en  ludee , qui  re- 
çoit le  fleuue  lourdain , fans ‘augmenter  néant- 
moins  pour  la  venue  de  fes  eaux^.  Qm  fait  penfer 
que  toutes  ces  petites  Mers,  rendent  leurs  eaux  à 
la  plus  grande  par  de  (Tous  terre . Car  ne  s eflon- 
gnans  gueres  de  ropinion  deTbales  Milefien  ex- 
cellent Philofophe  qui  difoitja  mer  Ibuflenir  la 
Terre  comme  fi  elle  nageoit  deflus:  ils  fe  perfiia- 
dent  que  ees  petites  Mers  f efcoulent  & diftilenl: 
peu  à peu  dans  la  grande  ^par  incognus  mais  cer^- 

tains 
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tains  conduits  que  la  terré  a de  fon  naturel,  à la- 
quelletous  les  Philofophes  ont  toufioùrs  donné 
fes  veines  par  lefquelles  fes  efpritz  fe  meuucnt^ 
vot  &:,viênent  comme  ceux  qu  ils  attribuent  aux 
autres  elemens.:  entendans  tous  fïmplement  lans, 
allégorie  ce  quHomere,Hefiode Vautres  Poè- 
tes Gréez  & Latins  ont  nome  1 Oceanipere  des 
eaux:  pource  quil  les  recueille  toutes  ,,  bien,  que 
par  diflFerens  conduits:  Ceft  pourquoy  Neptune 
Roy  delà  Mer  eft  par  eux  appelle  &-qmHes 
/■OT4W: corne  ayât  toute  'puiflanee  d esbrâlec  a so 
plaifir  ce  corps  &malTe  terreftrequ  il  porte  fur  s!o 
dos.  ev.j'ooi^j^ôûJVv.Autremet  disêt  ilsp, 

il  faudroit  par  neceffité  q ces  gradz  lacz  &petitesj 
Mers, creuiTent  par  continue  defeente  de  tant&fi; 
grands  fleuues  qui  s*y  rendent:  &neantmoins  on 
n’en  delcouurift  iamais.  raccroiflement  ny  dir 
minution  d’icelles.,  AinJfî  difent  aucuns  , auoir 
efté  le  commécement  de  la  Mediterranée,  main- 
terians  en.G U trequfe  l’Qcean  ayât  faiâ:  fa courfe ■ 
par  vue  fi  grâdeimpetuofité,  fe  retira  puis  apres;  - 
mais  peu  à peu  & par  longues  fuittes  des  temps, 
aux  lieux  qu  il  treuua  plus  bas  pour  y faire  la  Mer 
qu’on  à depuis  dicté  de  diuers  noms  félonies  ter- 
res-& peuples  qui  l’àuoifinoient  : auiourdhuy,? 
Mer  MedicerraneeA:deLeuant:rapportans  à cela* 
ce  que  difent  les  plus  vieulx  autheurs  Grcez  que, 
la  Mer  couuroit  toute  la  terre  qui  depuis  fut  ap- 
pellécÆgypîe,iufquesaux  plus  hautes  myoncar:: 


Hoin  . n.r.  i{. 
ii.&vbiquc» 
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gnes  de  TEthiopie  ôc  es  plaines  d’Arabie.  Et  ce 
qu’Honîereafleure  en  fonOdilTée^que  pour  aller 
de  lllle  de  Pharos  en  terre  ferme  d'Egypte  par 
mer, on  n’y  mettok  moins  de  vingt  quatre  heu- 
res d’vh  iour  entier,  voire  ayant  vent  en  poupe  & 
à foubait:  ôc  tels  a utres  paflages  ancie|is,  lefquels 
fils  font  auffi  certains  que  vray  femblables,il  faut 
de  neceffité,  que  l’Océan  apres  auoir  desbordé- 
ment  couru  ôc  couucrt  toutes  les  Prouinces  qu’il 
rencontra,  iufques  à ce  qu’il  euft  trouué  les  mon- 
tagnespour  arrefter  fa  courfe,  ou  que  manquant 
d’eau  J qui  peu  à peu  s’alioit  diminuant , il  fe  foit 
peu  àpeu  arjcfté,  & en  fin  retiré  plus  près  du  lieu 
de  fon  entrée,  pour  faire  ôc  prendre  le  nom  de 
mer  Mediterranée  : Ainfi  fut  il  du  pais  inondé 
par  ce  moyen,qui  depuis  a eu  le  nom  de  Grece.Si 
bien  que  ceux  qui  cultiuoient  la  terre  deuât  que 
le  nom  Grec  luy  fut  donné,faute  de  Mer,  nefça- 
noient  que  c’eftoit  de  nauigation.  Puis  ceux  qui 
le  peuplèrent  apres  vn  tel  deluge  d’eaux , fallut 
qu’ils  coulalTent  plufieurs  fiecles,deuant  que  foiv 
mer  leur  belle  langue  ôc  leurs  eferits  : ny  qu  en- 
treprendre rien  de  beau.  Mais  la  ieunefie  de  la  na- 
tion fe  peut  monftrer  outre  ce  que  les  hiftoires 
en  remarquent,  de  ce  quelle  a tiré  prefquetou- 
, tes  fes  polices,  guerres,  n;glemens,  ôc  forme  de 
viurc  des  peuples  voifins  , lelquels  ont  continué 
leurs puiflances au  tépsplus  fleuriflant  delà  Grè- 
ce, laquelle  comme  definembrée  en  plufieurs  pe- 
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tirs  cftats,  ne  peut  iatnak  faire  grandes  chofes  ny 
par  Mer  ny  par  terre  y au  refpeâ:  de  ces  grandes 
M onarcliies  de  la  lumière  defquelles  fa  puiflance 
a efté  comme  offuiquee.Oixians  doubte  leurs  hi- 
ftoriographes  ne  fe  font  pas  acqüidrez  de  leur  de- 
uoir^nous  raifànsce  qui  eftoit  leplus  rcmarquar 
ble  deleurs  fiecles.  Car  ils  ne  nous  ont  laiffe , en- 
cor trop  maigrement^  que  trois  voyages  deMer 
des  Argonautes  foubs  Iafbn,fbus  Hercules&Per-  Grecs  fur  mer. 
feus.  Mais  lafonne  futquW  Pont  Euxin  enla  & al” 
Colchidepres  lesIberiens.Carfeseonqüeftesfur 
les  Medes  & Arméniens  font  douteufes  , veu  le 
peu  d’hommes  quil  auoity&  ce  qu  on  diât  de kiy 
auoir  efté  fait  en  Grèce  au  mefme  temps . Moins 
encor  fà  defcente  par  le  Danube  dâs  la  Saùë,pour 
monter  contre  les  eaux  iufqucs  en  lûric  êc  Scla- 
uonie  làns  aucune  appar  êce  ny  d’occafion  y ny  de 
pofli  bilité.  Que  diriez  vous  donc  des  Hîftoriens 
& autres  qui  nous  veulêt  faire  croire  que  fon  na- 
uire  Argos  fortant  du  Saue^m  onta  dans  le  fteuue 
Nauporc  en  Iftrie  parmy  les  hautes  montagneS' 
des  AlpeSyporté  en  fin  fauted  eaux  fur  les  elpau 
les  des  Argonautesûufques  en  lapide  contre  la? 
marche  Treuiiàneobeiflante.aux  Vénitiens  ? oiï" 


les  compagnons  foldats,  matelots  y & madniersy 
la  trainerent  fous  le  mont  qu’ils  cauerenr  exprès 
pour  rarrefter  là  ? encor  que  Volfgand  Lazius  veniher  en^h 
Georges  Vernher  ôc  autres  maintiennent  que'ihfeXf^^^ar- 
ces  auauturiers  ayent  donné  iufques  contre  la  vladlisr^  ^ 
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Dalmatiea  Czyrctnitz  ôc  au  Palus  qui  fy  voit 
appelle  Lugeus  par  Strabo,  auquel  defcendcnt 
des  montagnes  xjui  renuironnent  certains  ruit 
féaux  que  nombre  de  caucrnes  engloutilTenrjfî 
proprement  faidres  que  les  Argonautes  en  font 
dits  autheurs  pour  plus  commodément  nauiger 
par  deiîbus  : tant  les  anciens  fe  font  pieu  ^ me&ie 
deuant  la  relligion  Ghreftienne , à defduire  leurs 
races^’origine  deld^irs  eftats  , eftabliffement  de 
leiirs  villes,  illuttrations  de  leurs  pays  , & toutes 
autres  ehôfos  delquelles  ilz  penfoient  acquérir 
honncur,de  la  nation  Grecque  : 6c  les  autres  des 
Troy  es , natiôs  aulïi  peu  conues  Tvne  que  1 autre, 
^ dont  les  effeds  font  prelqueaufli  incertains  de 
iVne  q de  l’autre,!!  vous  les  reprenez  de  leurs  pre-^ 
rniers  comencemens.Thefee  ne  fut  fi  loing,&  ne 
paffa  les  ifles  voifines  de  la  Grece  j Hercule  fut  en 
Phrigie,Perj[eus  paffa  Outre  6c  defcouurit  les  co- 
ftes  dAffrique.  Mais  la  négligence  des  Autheurs 
Grecs  à defërire  ces  voyages  a efté  fi  grande,ou  la 
malice  des  homes  à nous  enuier  6c  faire  perdre  le 
biê  de  ceux  qui  en  auoiêr  au  long  difoom  u fi  dé- 
plorable, que  ioin  t le  mêfongc  naturel  à cefte  na- 
^tion,  l’on  ne  peut  cncores  rien  croire  de  ce  peu 
qui  nous  en  refte  parefcript.  Ceux  qui  ont  dif- 
couru  des  portemcns  d’Alexandre  Macédonien, 
nous  affeurent  qu’il  enuoya  par  deux  fois  naui- 
ger fur  mer  pour  defcouurir  les  Indes  Orienta- 
les. Mais  cett  tout:  encor  que  plufieurs  facent 
mention  des  mémoires  qu’en  laiffa  Oneficritus 
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fbn  Admirai , par  le  commandement  du  Roy, 
pour  enfagir  lapoftericé.  Car  de  dire  queîz  na- 
uires  , quePequipage  , quelle  conduire,  quel 
frui6l:,heur,ou  malheur  de  leur  voyage  3 .ny  iut' 
ques  ou  ils  furent  ,non  plus  que  ce  qu  ils  firent, 
ny  le  naturel,  pauureté,  eftar,rich  elfes,  armes  ou 
autres  conditions  de  ces  peuples  qü  ils  defcou-, 
urirèîit-,  vn  feul  mot,  Doncques  la  ieunelfe  ou 
nouueauté  du  pays  Grec  à l’aduis  d’aucuns , le 
nombre  ôc  diuerfité  d’eftats  particuliers  efquels 
la  Grece  a toufiours  efté  delmembré^  iulques 

l’OCCafion  t^aufcs  pour- 

^ , qnoy  lesOrecz 

ne  11  heu-  nom  voyagé 
I fut  mer  pour 

membres  défcouuïirpaîs 
n eulfent  faid  qu  vn  corps  folide.Puis  à ce  qu’au- 
cuns  difent,  l’amour  extreme  quelle  a porté  aux 
fciences  Ipeculatiucs  3 & à cultiuer  fa  languerauec 
la  fituation  du  pais  enclaué  en  terres  fermes  &c 
bien ellongnées  de r Océan  :femblent  auoirellé 
les  empelchemens  que-les  Gréez  ne  firent  de 
grands  voyages  ôc  defcouuertes  des  pays  fembla- 
bles  aux  nollres.  ou  fils  en  ont  faid,  faute  de 
leurs  Hiftoriographes  tropmuetz  en  celle  par- 
tie , pour  n’aiiofr  pradique  aucune  condition 
de  vie  que  celle  des  lettres:  nous  nen  pouuons 
rien  croire.  Mais  il  eft  plus  vrayTemblable,  que 
la  nation  aye  pluftoft  manqué  à fon  honneur,* 
queles  Aurfieurs  àleurdebuoir,veu  les  raifons 
que  delTus,  Mefmement  la  nouueauté  du  peuple, 

f iij 


au  Macédonien  ôc  Romain  : furent 
quelle  ne  peut  pas  tant  entreprendre 
reufement  executer  , que  fi"  tous  fes 
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êc  ce  que  les  plus  vieuk  efcripts  nous  afleurent  de 
l’inuention  de  chacune  choie  en  Grece  : enquoy 
Ion  peut  remarquer  la  ieuneflè  ou  anfiëneté  dVn 
païs  & nation  beaucoup  mieulx  qu’en  autre  cho- 
fe:  les  relies  d’Orphée^Homere  ,Hefiode,&  au- 
tres premiers  clcriuains  Gréez  loigneulement 
kuz,  nous  en  font  alTez  de  foy . Puis  l’origine  &c 
Êiçon  tant  des  armes,  de  la  guerre,  de  viure,  d'îia- 
bitz,  des  maifons.  Religion, police,  & autres 

Comencement  i r > . . i À ^ . 

des  Nauircs:&  choies  qu  on  vmtailement  les  Gréez  auoir  prins 
pc^ptefefont  depuispe*  de  temps  de  leurs  voifinsjquedesna- 
? &a  • 

tcâcz  iur  Nier*  r\  • i ^ /y  % 

Premier emenc  les  Gréez,  ne  fçaehas  que  c’eftoit 
A R T.  I r.  Je  nauires , n Vfoient  que  de  petits  vaiffeaux  pa-^ 
reilsdegrâdeurà  nozfcaphes  ôc  bafteletz  qu*ik 
faifoiét  de  trôcz  d arbres  Greufez,aucûs  d’efcarces 
d’icéuxbi^coufues,les  autresde  cuir&  peaux  de 
beftes  acGomodees  felo  leur moiensrepm'  il  iiy  a 
pas  encor  long  téps  qu  en  certains  carriers  d’ An- 
gleterre, Irlande,  Efcofle,.&:  autres  endroits  Se- 
ptêtrionaux  ils  en  vfoient:  ainfî  que  Font  auiour- 
pii^w4.£.itf.5c  d’huy  ceux  des  terres  neuues  dot  ie  vous  paiieray 
aillieurs:comme,Pline  di6l:,apres  Timée,  que  les 
Anglois,(5cEleoflbis  alloie^  en  fifle  Myélis  qué- 
rir Teftain  auee  Efquifz  d‘ofiers  coufuz  en  cuir, 
que  fur  le  Nil  on  failbit  en  Ægypte  des  bateaux 
de  Papier,  des  Ioncs&  des  Canes  qui  leur  (èrui- 
Ccfàr.  Corn-  rcut  affcz,  bien  quefoibles  aux  veniz*&  tendres  i 
la  vague . Et  quoy  de  noz  vieux  peres  Gaulois? 
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Cefardifàntauoir  vaincu  les  Bretons  de  la  cofte 
deVanes,Nantes  & voîfins  com*  efpouuentez  de 
lanouuelle  forme  des  logs  nàuires  qu’il  fit  dref- 
fer  fur  Loire,&  armer  de  gens  mefmes  du  pays 
qu’il  y façonna,  ne  femble  il  pas  affeurer  qu’ils 
n ’auoiéc  encor  veu  lors  que  de  petites  barquetes? 
Mais  ic  luy  demanderois  com’  ilz  cuflent  dés  lors 
tant  voiagé  en  Angleterre,  Ifles  voifines  &tant 
d’autres  lieux.  Ailleurs  nous  monftrerons  le  tort 
qu’il  leur  a fait  pour  s’honorer  à leurs  dépens. 
Donquesles  Gréez  tirèrent  la  forme  & l’vlage  de 
leurs  petitzvaifleaux  des  Syriens,  Ægyptiens,  ou 
Aifricains.  Car  aucuns  difent  qu  Atlas  inuen ta  les 
nauires  & commença  l’art  de  nauiger . Vray  eft 
qu’ils  s’êfçauoientincommodementayder:  iuC- 
ques  à ce  que  lesCopeens  habitans  de  Beotie  près 
du  fleuue  &lac  di6t  Cephifè, eurent  apporté  IV- 
fage  desrapies  & Auirons  entre  les  Gréez:  efueil- 
lans  leur  efprit  par  la  neceflîté  qu’ils  en  auoientà 
fubtilifer  & chercher  d’aillieurs  plus*grâde  com- 
modité de  trafiquer  par  entre  eux»  Puis  comme 
apres  neeeflîté,  l’auariee  & defir  du  marchant  luy 
fournit  allez  de  moyens  nouueaux,  les  Plateens 
compaflerét  les  premiers  la  iufte  largeur  des  vaif- 
feaux.  Icarus  inuenta  les  voiles.  Mais  Eolus  fut  le 
premier  autlxeur  de  la  pratique  d’icelles, àU’ôcca- 
fion  dequoy  il  fut  eftimé  Dieu  des  vens.Le  maft 
Antennes  furent  treuuées  par  Dedalüs.les  Ty- 
rçniens  formèrent  les  ancres  quEupalamus  fit  a 
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deux  dents  com’Anacarfis  fubtilizales  Harpons^ 
& Pericles  les  Crocs,  Mains  ôc  Agrafes  pour  crâ- 

f onnervng  nauireau  combat  .AuffiTiphis  eut 
honneur  d’auoir  le  premier  donné  règles  pour 
le  gouuernemenc  des  nauires,  Sc  Minos  dauoir 
dreffé  le  premierjarmee  fur  M er.  Somme  que  les 
Gréez  adioufterét  tât  d’inuentios  vues  fur  autres 
pour  drefler  & rendre  accomplies  toutes  les  par- 
ties du  nauire,  qu  en  fin  ils  oferent  quifter  leurs 
coftêsdeveuë,  & s abandonnèrent  peu  à peu  à 
l’incertain  de  la  grand  Meî,  qui  leur  fit  eôgnoh 
ftre  leurs  voifins,aueclefquelz  ils  eurêt  peuà  peu 
la  commodité  de  trafiquer  tout  ce  qui  leur  eftoit 
befoing.  Q^ifutoccafion  aux  bons  efprits  in- 
uentifs félonies  occafions, de baftir  plus  grands 
vaifleaux.  Si  que  croiflant  leur  courage  Sc  fubti- 
litez  auec  le  gain  qui  ce  faifoit  par  ce  commerce: 
ils  façonnèrent  desNauires  propres  aux  vents  & 
aux  rames,  en  calme, épelle,  en  petite  & haul- 
te  mer,à  tout  vfage  en  fomme.  Tellement  que 
celle  nation  curieufe  plus  quaultre  du  monde, 
iufqjLics  à trauailler  foii  efprit  en  choies  inutiles  ôc 
ridicules , a remarqué  Damallres  Eriéleten  pre- 
mier inuenteur  des  Galeres  à deux  par  banc.  T u- 
cydide  donne  Ihonneur  à Aminocles  Corim 
thien  de  celles  à crois, &Arillo te  de  celles  à 4.aux 
Cartageois.  Nefido  de  Salamine  y en  mid  cinq. 
Xcnagpras  deSyraculelîx.  Maisles  autres  en  ac- 
tmbuent  i’inuention  à Bolphore  charpentier 

renom- 
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renomé  en  fon  temps  entre  les  CalGhedoniens;^|,"j^^^^^°Êu^ 
Depuis  Mnefigeton  en  meit  iufqucs  à dix  : bref,  senec.de  breu* 
comme  di£t  le  précepteur  de  N ero,telle  a efté  la 
maladie  des  Grecz,de  rechercher  le  nombre  de  la 
Chiorme  d*V lyffe,  quelle  auoit  efté  faiefte  la  pre- 
mière de  Tlliade  ou  de  l’Odiflee  ,&  telles  autres 
vaines  charges  d eiprit,qui  ne  vo^  enfagiffent,  & 
ne  rend  et  pr  ou  moins  vertueux,  fi  vo^  les  fçauez 
on  non:mais  plus  importun  que  do£te  fi  vous  en 
parlez.  Ils  maintiennent  que  lafon  ieune  Gentil-  nat.hift. 
homme  Grec,  curieux  d’apprendre  en  la  confi- 
deration  des  choies  eftranges,  drefla  le  premier  & 
fit  equipper  vng  bon  nauire  au  pied  dû  montPe- 
lie  diélArgo  du  nom  du  charpentier, lequel  auffi 
fit  le  voiage  pour  le  radouber  au  befoing  ; ou  , , 

pour  làviteireàcaufequilfut  trouué  léger  & de  difu^t  nôLiu 
bonne  voile,  ou  pour  fa  trouppe  de  ieunes  gens 
choifis  en  Argos  qui  accompagnèrent  leurCheft 
Maisi’ay  remarqué  en  pl^  d Vng  lieu,qfte  Danaus^ 
fuitif  d’Ægypte  auoit  efté  l’ingenieux  premier 
de  tel  vailTeau,qui  pour  ce  fut  depuis  appelléDa- 
naé.Mefmes  difent  les  Latins  qu’ilfut  le  premier  ' 

qui  fe mit  fur  Mer  en  nauires,&  que  parauant  lou 
n vlbitqde  radeaux quele  Roy Eritra auoitinué- 
té  pour  palTer  dVne  ifte  en  l’autre  de  laMcr  Rou- 
g,e.Si  vous  n’aimez  mieux  auec  d’autres  attribuer 
cela  à ceux  de  la  Natolie  &c  Afie  mineur,  qui  pre- 
miers cheuaucherent  la  mer  en  la  guerre  qu’ils  fi- 
rent aux  Traces  ^auerfans  l’Helelpont  auiour- 

S 


Galcre 
ceffiue 
deur.;  ^ 
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dlîuy  bras  S. George.  Auffi  fault-il  croire  que  les 
Grecs  ont  prins  la  plufpart  de  toutes  leurs  co- 
gnoifTances  de  ce  peuple, des  Egyptiens.  Doc- 
ques  apres  les  petits , les  barques  ôc  barquerolles, 
dont  on  donne  l’honneur  aux  Phéniciens,  corne 
des  Brigantins  aux  Rodiens,  ôc  aux  Cypriens  des 
Hurgues  & Caraques:  ils  baftirent  les  grands  na- 
tures àfix,  lèpt,  huid: , neuf,  dix,,  vnze  ^ & douze 
bancide  rames  qu  Alex âdre  Macédonien  fitfai- 
re,&Ptolomée  Soter  fon  fuccefleur  Roy  d’Egy- 
pte à quinze,  dit  Philoftephanus , bi  en  que  d’au- 
tres en  attribuent  l’inuention  à Demetrius,  qui 
en  mit  iufques  àtrente . Maiscomme  ledefîrde 
l’homme  eft  infatiable,PtoloméePhilopater  fui- 
uant  Roy  Egyptien  furnommé  Triphon,enfit 
drefler  vn  qui  auoit  quaran  te  bancs,long  de  deux 
cens  quarante  coudées,  tréte  huid  de  large,  haut 
de  quarante  huid,  quatre  gouuernaux  longs  de 
trente  coifdées  chacun,  & les  rames  de  trêtehuit, 
fi  bien  plombées  par  vn  bout,  & tellement  pro- 
portionnées à l’autre  quelles fe  pouuoientbien 
remuer , deux  proües  èc  deuxpouppes  auecfept 
gran'  becs,defqueis  l’vn  s’aduançoit  plus  que  les  autres, 
ayant  quatre  cens  mariniers  ôc  quatre  mil  de 
Chiorme,  auec  peu  moins  de  trois  mil  foldat-s. 
On  y employa  pour  la  baftir  la  matière  neceflai- 
re  à cinquante  galeres  de  cinq  bancs.Puis  pour  la 
mettre  en  mer  5c  en  voir  l’vfagejon  y rangea  plus 
de  quatre  mil  rameurs  & quatre  cens  mariniers, 
neceflaires  aux  autres  manœuures,  ôc  non  moins 
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de  deux  mil  huid  cens  cinquante  foldats  diftri- 
buez  es  lieux  de  combat.  Ce  faid,  vn  Phénicien 
ingénieux  entreprit  de  la  ietter  en  mer . > Ce  qu  il 
fit  par  vne  longue  & large  fofle  <^u  il  commanda 
faire, tenant  delà  mer , au  lieu  ou  elle  auoit  efté 
dretféerauec  les  roulleaux,  trauerfes,  & autres  en- 
gins' qu  ily  iugea  necelTaires  .Mais  corne  ce  grâd 
corps  ne  r apportaft  qu  a vn  haut  ôc  large  édifice 
immobile  & bien  fondé  en  terre , aufli  ne  fe  re- 
mua-il  iamais;  feruant  de  ipedacle  & monftre 
de  la  grandeur  Egyptiêne  plus-que  d’autre  chofe 
qui  fut  profitable  à ajucun . Ainfi  qu’il  aduint  au 
Roy’trefchreftien^qui  feit  drefler  œ grand  nauire 
fur  la  cofte  de  Bretagne^  lequeh  ^ faute  d’efprit,  à 
le  bien  baftir  ou  remuer^demeura  inutile  à Breft, 
ou  en  fin  il  s eftperdu,  & lesfraisincroyables  iu- 
gez  neceflaires  toutesfois  à laperfedio  d’iccluy. 

le fçaybiê qu’on m’obiedera qu’il  eftimpofli-  a rt./ii 
ble  que  les  Grecs  n’ay et  plusvoyagé  que  ie  dis:  & 
mefme  qu  ils  nay ent  faid  tout  le  rod  de  la  terre^ 
fur  l’vn  & lautre  Elément;  veu  tât  de  belles  décla- 
rations qu’ils  en  ont  laiflé  pareferit,  efquellesils 
nous  reprefentéc  tout  le  mode, &fignâment  tou- 
tes les  prouinces  de  rvniuers^fi  particurieremêt,q 
vous  les  iugeriez  venir  tout  de  frais  d’en  faire  la 
reueuë  . De  faid,  afin  de  mettre  à part  les  autres. 
fdenceSjils  ont  efté  fi  exp  ers  Géographes,  qu’ils 
icmblêc  n’y.auoir  rie  obmis'.voire  qles  Latins  qui 
font  venus  depuis,  mcfni es  tous  les  autres  payés,, 
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& nous  tous  auffi,  n auos  autre  lumière  qui  nous 
efclaire  en  celle  fciêce  que  des  Grecs.  Quâd  ie  c6- 
fîdere  ce  quirefte  de  T iméc^  Hecatée^Philemon, 
Euphorus,  Phiiiftides,  Silenus,  A rtemidoruSjPo- 
libius,  Statius,  Sebofus,Xenophon  Lamplace- 
nus^Dionifodorus,eftimé  le  plus  cofommé  Gco- 
metre  de  fon  temps,  & Dicearchus  qui  eut  char- 
ge êf  commiffion  des  Roys  de  Ion  ^mps  de  me- 
piiii  I ckiog  ^^c^^compafler  les  Montagnes.  Mais  fur  tous 
Eratoftcne  qui  n*a  eu  fon  pareil  en  fubtilité  de 
fciences , mefmement  de  Géographie , dit  Pline: 
&le  tant  fpeculatif  Hyparchus,  qui  s*eft  fîfort 
addonné  àlacorreélion  des  œuures  de  ce  Grec.Ic 
donnerois  volontiers  la  main  à Topinion  du  vul- 
gaire, auec lequel  ie  me  fuis  autrefois  perfuade 
que  fî  les  Gréez  n’euflent  loing  voyagé  & circuy 
le  Monde,  ils  ne  nous  eufTentfçeulailTertant  de 
beaux  liures^oii  toute  laGeographie  femble  eftre 
fî  parfaid:émét  exprimée,  iufc|ue^  ày  particulari- 
^ fer  fort  menu,le  nobre, fertilité,  richefTe,pauurc- 

té,forme,peuplade,beauté,  température , & tou- 
tes les  qualitez  de  chacune  ifle,&  région  de  l’Vni- 
uers . Mais  auffi  venant  à confîderer  les  deux 
moyens  que  Thomme  a pour  conceuoir  ôc  ap- 
prêdre:  fçauoir  la  Théorique  ôc  prad:ique,c  eft  à 
dire, la  fcience  d'autruy  & Texperience  de  fon  par- 
ticulier : ie  me  perfuade,  veu  la  confideration  de 
k qualité  de  ce  peuple  Grec , ôc  autres  raifons  cy 
deflus  difeourues,  mefmement  que  les  plus  habi- 
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les  deux  auouoient  tenir  le  plus  beau  & meilleur 
des  autres  nations , qu’ils  appelloicnt  Barbares, 

Egyptiens , Phéniciens  & Siriens  fur  tous  : qu  ils 
ont  appris  la  plus  part  de  ce  c]ju’ils  ont  efeript  dos 

f dus  anciens  Géographes  queux.  Puis  tournans 
eurs  elcrip  ts  en  leur  langue , ont  de  leur  langage 
afetéjfi  bien  ehrichy  de  menfonges  & pai;  fois  de 
belles  confiderations  5 les  inuêtions  des  premiers 
que  rien  n y femble  manquer  àplufieurs.  V ray  eft 
que  i en  retire  aucuns  de  ce  nombre , & n y veux 
comprendre  Oneficritus,Diognet  & Béton  Ad~ 
miraulx  de  larmee  d’Alexandre  allant  aux  Indes, 
non  plus  que  Patroclus  General  des  armées  de 
mer  de  Seleucus  & Nicanor  fes  fuccefleurs,  à def- 
couurir  le  refte  des  Indes  : ny  plufieurs  autres  au- 
theurs  Gréez  qui  ont  demeuré  aux  I ndes,aux  ga- 
ges des  Roys  Indiês,  comme  Megaftene»  & Diô~ 
nifius  qui  alla  aux  Indes  par  la  commiflîon  du 
Roy  Ptolomée  Philadelf,  qui  tous  ont  laifle  de 
beaux  m emoires  de  leurs  voyages , & dtclaré  les 
forces  que  pouuoient  auoir  ces  Roys  Indiens, 

D*où  fçauroit  venir  d’ailleurs  la  brouillerie  ôc  di- 
uerfité  qui  eft  entre  eux  fur  la  dimenfîon  de  la 
terre  en  fa  longueur,  largeur,  & circonférence?  Plin.  t.  cK.ioS. 
Sur  cette  variété, vray  tefmoignage  de  leur  incer- 
titudeda  fubtilité  Grecque  le  fit  acortementpa- 
roiftrepar  l’inuention  de  Dionifodorus.  lequel 
pour  n’auoir  aucun  contradi<fteur  fur  la  profon- 
deur de  la  terre, de  laquelle  il  vouloir  refoudre  par 
• / g iij 
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arrcfl: , ordona  qu’on  mift  en  fon  fepulchre  apres 
fa  mort  vne  lettre  qu’il  addrelToit  à les  furuiuans. 
laquelle  portoit  la  mefure  exa£te  depuis  iceluy 
iufques  au  centre  de  la  terre.  Si  que  fes  parens  ve- 
nus à fon  fepulchre  pour  y parfaire  le  refte  de  fcs 
funérailles  à la  façon  Grecque^  trouuerent  celle 
lettre  par  laquelle  le  delFundl  faifoit  entêdre  aux 
viuans,qu’il  eftpit  allé  depuis  fon  tombeau  iuf- 
ques à l’autre  bout  de  la  terre  diametralemêt  3 &c 
Le  ftadeau5.  qu’cuce  clieminil  auoit  trouuéde  compte  faid 
qurfon™!  quarante  deux  mil  ftades.  Vous  pouuezpenfçr 
pieds.  Pline  bcaux  difcours  que  firent  les  autres  Gcomc- 

c.2.3.  huia  fois  • 1 n 1 ^ 1 r • ' 

cela  font  mil  tfes  quaud  celtc  lettre  leur  rut  communiquée: 
Kmy  iicur'  iugeâs  tous  qu  elle  auoit  efté  énuoy  ée  du  centre 
du  Monde.  Et  veu  qu’il  y auoit  41.  mil  ftades  de- 
puis ce  my-centre  de  la  terre  iufques  àvn  bout 
d’icelle:que  prenant  toute  la  circoferencc , la  ter- 
piin<?.c.i7.  repouuoitauoir150.mil  ftades  de  circuit.  Pline 
toutesfois  adioufte  encor  à ce  calcul  y.mil  ftades 
pourla  ooherâce  de  l’vniuers,  qui  fait  toutes  cho- 
fesfe  rapporter  l’vn  à l’autre.  Si  que  laterreferoit 
la  9^3. partie  de  tout  TVniuers.  Il  faut  donques  af- 
feurer  qu’il  auoit  prins  cela  des  premiers^defquels 
taifant  le  nom  il  defroboit  l’honneur  corne  plu- 
fieurs  autres  & Gréez  nommément. Ou  que  c’eft 
vn  pur  menfonge  Grec.  Autât  en  penfe  Ion  d’HL 
parcus  Philofophe  tant  loué  par  les  Latins , com- 
me celuy  quipîus  efclarcit  l’affinité  d’entre  l’ho- 
piin.  1.  c.  1^.-  me  & les  allres^  auec  la  comimication  que  les  efi 
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pries  des  homes  ont  auecle  Ciel  , duquel  auffi  ils 
participent.  Car  il  monta  iufques  à telle  affeurâce 
defonfçauoirjquilola  biêinuêtorier  les  eftoiles 
& les  laifler  par  compte  à la  pofterité,a(lignât  des 
rancs  & ordres  à chacune-  inuéta  meifine  certains 
inftruments  que  les  Aftrol.  appellent  Réglés  de 
Ptoloméej  cTautant  qu’il  les  a efclarcis  & mieux 
reduid  en  pradique  pour  remarquer  laffiete, 
grandeur,naifrance,cours,cruejdeclin  &mort  de 
chacune.  Voire  que  fa  traditiue  y eftoit  fi  fami- 
lier© difent  les  Latins, que  les  hommes  en  euflent 
quafi  peu vfer  corne  de  chofe  héréditaire , pour- 
ueu  qu  on  euft  trouué  home  fuffifantpour  com- 
prendre fes  inuentions,  ôc  fe  porter  comme  légi- 
timé heritier  d’icelles. Somme  que  la  prefomptio 
eft  grade  pour  ceux  qui  maihtiennét  que  1 es  Ara- 
bes qui  de  tout  téps  ont  efté  & sot  encor  auiour- 
dLuy  les  plus  grads  traficqueurs  qui  foiét  és  mers 
deMidy  ôc  Oriêt:&lesÆthiopiês,lefquels  deux 
peuples  ont  toufiours  cultiuélescoftes  de  cefte 
mer  rouge  ôc  Perfique  furent  les  premiers  des 
Gréez, Latins, & Chreftiés  quiayét  pradiqué  IV- 
fage  des  Nauires  ôc  voyages  maritins:  Car  les  In- 
diês  ôc  autres  Afiatiques,  voire  les  Occidéraux  en 
auoiét  ja  la  cognoiffâce  ôc  vfage:c6me  TEfprit  de 
tous  peuples  eftaifez  luffilant  pour  fubtilizer  les 
comoditez  de  cete  vie  humaine  en  tellesdc  autres 
inuêtions  plus  ingenieufes  que  celles  là  : les  vnes 
moins  belles  que  les  autres  toutesfois,felon  qu’il 
plaift  àDieuquidiftribue  les  qualitez  desregios 
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ôc  températures  de  l’air  (dont  les  Philofophes  & 
médecins  ont  iugé  procéder  la  dilpofition  des 
elprits  humains)  âuxvns  plus  qu’aux  autres -.mais 
, aucuns  de  ces  Arabes  s’elpandans  pour  diuerfes 

occâfions  par  laSyrie5Phœnicie,&  autres  carriers 
les  plus  prochains  de  la  mer  Mediterranée  lors  ' 
qu  elle  eut  arrefté  fes  flots  & defbordcrnentjmo- 
ftrerent^difent  aucuns, aux  Grecs  ce  qu’ils  voulu- 
rent, de  la  maniéré  de  les  drefler  &c  conduire  en 
mer.  Ce  que  tafeherent  d’enfuyure  & augmenter 
tous  ces  peuples , qui  d^uis  l’arrcfl:  de  cefte  mer 
s’eftre  ramaflez  de  pluneurs  contrées  apres  vnc 
longue reuolution  de  temps,  ont  prinslenom 
d’Elines,AcJiei,Greci,  & autres  tels  tiltres  quedi- 
uers  autheurs  leur  ont  voulu  donner:fe  monftrâs 
peu  à peu  fi  curieux  d’honneur,  aucuns  de  leur 
profit  & plufieurs  de  Tvn ôd’autre, qu’ils  ont  faiét 
aflez  de  beaulx  voiagçs  par  le  moyen  de  cefte 
nouuelle  Mer,  Arabique  ôc  Perfienne  fur  le  vieil 
Ocean,pour  defcouurir  chofes  fi  ,éftranges,quc 
plufieurs  en  tiênêt  vne  grade  partie  pour  méfon- 
geresjdc  difcouruesàplaifirpour  contenter  plus 
quepouraduancerlelecfteuren  la  cognoiflance 
de  chofe  certaine  dont  il  peuft  faire  profiéi.De  fe 
fantafierdoques  comme  prdfque  tous  font  que 
l’inuentio  & premier  vfage  desNauires  voire  des 
moindres  & petitz  bateaux,^vienne  des  Siriens 
qui  ont  toufiours  demeuré  en  terre  ferme,ny  des  . 
Ægyptiens  enfans  &vraye peuplade  des  Æthio- 

pes 
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pcs  qui  ont  eu  la  monarchie  de  leur  téps,  ny  des 
Gréez  ^rnoins  encor  des  Latins  pP  nouueau  peu- 
ple qu  eux,  il  n y a aucune  apparence  de  raifon^  fi 
vous  remarquez  biêTentrefuite  des  accidês  hu- 
mains qui  vous  fonttoutesfois  negligément  re- 
prefentez  parle  difeours  des  premières  hiftoires 
de  cemode.Par  colequent  fi  vous  fêtez  auec  ceux 
qui  tiennent  que  les  Gréez  ay  et  faidt  longs  voya- 
ges qui  fe  puiüent  elgaller  ou  preualoir  à ceux  de 
nos  Portugais,  Italiens  &Elpagnolz,  telle  en  a 
cftcloccafion ôclcs  moyens  que ie vien  dédire, 
ou  que  pour  les  raifons  cy  deuâr  difcourues,vous 
cftimiez, qu’ils  n’ayêt  eu  le  cœur , l’efprit,  ou  dex- 
térité de  fabandonner  à fi  grands  abifmes  d’eaux 
queporte  l’Océan:  il  ne  faut  pourtant  afleurer 
que  d’autres  anciens  peuples  n’ayent  autât  voya- 
gé fur  mer  que  nous  auons  peu  faire.  V eu  princi- 
palement qu’ils  ont  toufiours  eu  les  moyens  plus 
beaux  d’y  faire  plus  grands  progrez  que  nous. 

le  me  perfiiade  bien  pluftoft  que  les  Perles  ART.  13, 
ay  et  bien  voyagé  de  leur  temps.T  ant  pource  que  Perfe^. 

l’Empire  confinoità  la  grand  mer  Oceaneà  à 
l’Arab  ie:  quepour  la  force  ôc  grandeur  de  cefte 
Monarchie.  Car  comme  les  petits  eftats  ne  peu- 
uent faire  de  grands  exploits,  aulfi  les  puilTans 
Empires  nepeuuêt  faillir  qu’vn  exceller  perfon- 
nage  ne  fe  rencontre  parmy  eux , lequel  fauorifé 
des grâds  moyês  que fbn  eftat luy  douera,  entre- 
prendra chofes  du  tout  impoflibles  à telles  & fi 

h 


LcPerfe  dcma_ 
dant  à tous 
peuples  l’eau 
&la  terre,  de- 
notoit  qu’il 
vouloir  qu’on 
fe  rendift  fôn 
fubk6l. 


Les  Perfes  ef- 
blouis  dcleur 
grandeur,  ont 
penféeftre  pl* 
que  la  terre  & 
que  la  Mer. 
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foibles  republiques.  Si  Salomon  petit  Roy  de 
ludce  Sc  païs  voifin,  a eu  le  cœur  &c  moyens  d en- 
uoyer  de  trois  en  trois  ans  vne  flotte  de  nauires 
auec  celle  du  Roy  Hiran^pour  doner  aux  confins 
d’Ethiopie 5 ou  comme  difcnt  aucuns,  en  Elpa- 
gne , ôc  les  autres  es  terres  Atlantiques , où  eft  le 
Peru  5c  Caftilledor,  qu’ils  interprètent  Ibn  vray 
Ofir,&y  tirer  tant  d’or  &chofes  fingulieres  que 
fes  gens  on  rapportoient  : ce  grand  Roy  de  Perle 
qui  faifoit  trembler  le  monde  de  fa  puiflance , 5c 
que  Dieu  aduouë  maintenir  fur  la  terre  pour  do- 
miner fur  tant  de  nations,  n’euft  il  feeu  don- 
ner plus  auant?  veu  que  demandât  à tous  les  peu- 
ples qu’il  fe  vouloit  aflùbieéhr,  l’eau  5c  la  terre , il 
fe  dilbit  feigneur  fouuerain  de  la  terre  5c  de  la 
mer?  Ce  qui  eft  à prefumer  pour  plufieurs  chofes 
que  nous  lifons  de  cefte  Monarchie  es  liures  an- 
ciens : veu  mefines  les  grandes  & effroyables  ar- 
mées qu’ils  ont  mis  fur  mer.  Xerxes  mefmement 
qui  couurit  tout  l’Elelpont  de  nauires  Perlàns:& 
qui  voulant  punir  la  mer  Ægée  de  ce  qu  enflée 
de  quelque furuenuë  de  vêts , elle  auoit  laiffé  bri- 
fer  aucuns  de  fes  vaiffeaux , 5c  enfondrer  les  au- 
tres,la  fit  battre  5c  fouet ter,comme  par  forme  de 
chaftiment  qu’vn  feigneur  faibt  à fon  efclaue.  Et 
Cyrus  melme  autre  Roy  de  Perfe,  lequel  ache- 
minant fon  armée  pour  prendre  Babilon , 5c  faf* 
ché  de  ce  qu’vn  des  chenaux  de  fon  char  auoit 
efté  emporté  par  le  fleuue  Gnide,  qu’il  penfoit 
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pàfTeràgué  : iuraqa’ille  feroit  fi  petit,  que  les 
femmes  mefmes  le  pourroient  pafler  à pie  fec.  Si 
quarreftantlà  toutes  fes  troupes,  il  fift  tant  qu’il 
luy  oftafon  cours,  le  diuertiffant  en  trois  ces  Soi- 
xante conduits  qui  luy  ofterent  la  force  de  fes 
eaux,  fi  les  Gréez  n’ont  failly  de  faire  ce  Prince 
IVn  des  grands  Capitaines  defon  temps,  qui 
auoit  tant  de  bons  Chefs  à fon  Confeil,  Ôc  qui 
par  tant  de  diuerfes  rencontres  auoit  ia  apprins 
combien  font  grans  les  auantages  qui  fe  peu- 
uent  prendre  en  Guerre  des  occafions  qui  fe  pre- 
fentent,  fi  traniporté  de  colere  3c  pour  fi  peu 
perdre  IVne  des  grandes  commoditez  qu’il  pou- 
uoit  efperer  en  la  foudaineté  de  fi  haute  entre- 
prinfe*  Somme  que  les  Gréez  le  plaifans  à culti- 
uer  la  plus  belle  langue  qui  fembleauoiriamais 
eftérfefont  au  dire  d’aucuns,  contentez  4e  fe 
faire  renommer  par  leurs  eferits  efitre  tous  les 
peuples  de  leurs  fiecles,  plus  que  par  l’effort  de 
leurs  armes,  qu’ils  n’ont  gueresfaidfentir  auant 
furleseftrangers,foit  par  terre,  foit  par  men  Car  Grecs* 

leur  voyage  en  Phrygie  pour  la  ruine  de  Troye, 
n’eft  certain,  pour  doute  qu’on  a de  l’autheur. 

Leur  expédition  enPerfe  pour  fecourir  le  ieune 
Cyrus  contre  fon  frere  aifné  Artaxerxe»,  fut  fi 
courte  & fi  miferabîe  , que  fans  l’honneur  de 
leur  confiance,  on  n’en  deburoit  faire  eftat*. 
Tellement  qu’aucun  n’a  illufiré  cefte  nation  par 
terre  que  peu  de  Lacedemoniês,qui  donerent  en. 
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lapetite  Afie:  fors  Alexandre  lequel  ils  né  re- 
cognoiflbient  Grec,appellans  melmes  Philippes 
fon  pereRoy  des  Barbares  : toutesfois  il  leur  ac- 
quit plus  d’honneur  en  fes  conqueftes  d’Afie, 
qu  autre  n auoit  fait  parauant  luy.  Ce  neâtmoins 
venu  au  mode  en  forme  d’efclair  qui pafTe  re- 

f)afle  en  moins  de  ricn:fes  haultz  exploiétz  curét 
a fin  prcfque  aulli  foudaine  qu  en  auoit  elle  le 
commencement. 

ART.  14.  Si  que  l’Empire  Macédonien  definembré  à 
Ruinede  l’Em-  de  Capitaines  qui  fe  firent  Roy  teletz  des  païs 

pire  Grec.  p^^5  commodes  qu  ils  peurent  lailîr  : ne  laif- 
sât  aux  Gréez  quVn  vain  delir.  de  leur  anciêne  li- 
, bertérfut  occafion  q depuis  celle  première  ferui- 
tude,  ils  ne  le  Iceurent  iamais  relleuer,  ny  de  bies 
ny  d*hôneur,ny  de  creance  vers  leurs  voifinsidef- 
quelz  ce  pendant  les  Romains  croilTans  parl’af- 
foibliflemêt  des  relies  duMacedoniême  leur  ap- 
porterêt  plus  de  commoditez  qu’ils  auoiêteu  des 
autresrviuâs  tant  elclaues&fi  priuez  de  reputatio, 
refque  tous  lesmedecins^precepteurs,  maî- 
tres d’elcolles,  & efclaues  Romains  elloient 
Grecs,  defquels  ils  fe  feruoient  à telles  vacations 
>eu  recommandables  en  la  republique  pour  vng 
long  téps:  mefmes  plulîeurs  grands  perfonnages 
n’en  da^noieht  apprendre  la  langue  pour  belle 
quellefeull,  comme  difoitMarius,  Q^ece  luy 
feroit  vng  grand  deshonneur  de  parler  la  lan- 
gue de  ceux  qui  ne  fembloient  nez  que  pour  le 
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fèruice  des  autres. 

Les  Romains  toutcsfo^s  paruenus  aù  plus  grâd  a r t . 15. 
empire  de  leur  temps,  ne  defmentirent  gueres  les  Art  ac  namgcr 
Gréez  en  TArt  & pratique  de  nauiger.  Encor 
qu  ils  efcriuent  que  pour  trafic.quer,&  aüoir  efta- 

f)e  en  Diofeurie  fur  la  riuiere  d’Antemon  en  ^ 
a contrée  de  Coraram  fondée  pat  les  Mengre- 
liens  près  la  Mer  Calpie,ils  fe  pourueurent  de 
cent  trente  truchemens  pour  négocier  auec  les 
nations  qui  leur  eftoient  fubiettes  en  nombre  de 
trois  cens  parlantes  toutes  diuers  langages.  Mais 
cela  ne  fortoit  gueres  les  bornes  de  la  mer  Medi- 
terranée, voire  femblent  àplufieurs  y auoir  tout 
iours  efté  moins  pratiqs  ôc  vfitez  qu  eux  : veu 
mefmement  que  les  charges  de  dreffer,equipper, 

& conduire  lesnauires , eftoient  ordinairement 
donnez  aux  Grecs.  T ellement  qu  ils  fe  feruoient 
auxeobatz  de  Mer,  plus  de  leur  hardielfe  6c  in- 
duftrieulè  fubtilitéque  de  la  leur  propre.  Ceft 
chofe  aifeurée  que  corne  il?  ont  efté  près  cinq  ces 
ans  premier  que  fortir  dltalie,  ne  s’éployans  qu’à 
combatte  les  natios  Italiénes  leurs  voifines  quils 
domterent  en  fin:auflinauoientilspas  grand  af- , 
faire  de  Nauires,  ne  voulans  fi  toft  s'eftendre  fur 
Mer,  au  delà  l’Italie.  Car  or*  q pour  lecourir  leurs 
alliezqui  tenoientles  coftesdela  Calabre  6c  Si- 
cile, ils  euffent  ia  guerre  contre  les  Cartageois  les 
pluspuiffans  en  Afrique,  Efoagne,  6c  fur  laMer 
Liguftique:  Si  eft  ce  qu’ils  nauoient  aucuns 
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Nauires  quand 
dreiïez  entre 
les  Romains, & 
quand  ils  firct 
armée  naualc. 
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nauires  pour  faire  la  guerre  fur  mer,  voire  vn  feul 
vaiifeau  qui  feuft  au  publiaains  fay  doiêt  en  Sici- 
le &c  ailleurs  des  nauires  desTarentins,  Locrois, 
Rliegins  autres  leurs  afîbciez.  Maisperfuadez 
par  Appius  Claudius  fait  Conful  auec  Fui.  Flac- 
cus  quatre  cens  nouante  ans  de  la  fondation  de 
Rome,  de  paiferlamer  en  Sicile  pour  fecourir 
les  Mamertins  contre  les  Cartageois:  & pour  ce 
de  faire  ôc  d’equiper  nauires  à celf  eifeâ:  ( à caufe 
dequoyil  fut  furnommé  Codex,  pour  ce  que 
les  anciens  appelloient  Codex  vn  ralfemblage 
daix  & de  pièces  de  bois:  mefmes  les  tables  pu- 
bliques fe  nommoient  Codices  dont  vient  le 
mot  de  Code  à vn  liure)  ils  dreflerent  armée  de 
fîx  vingts  vaifleaux.  dont  les  cent  voguoient  à 
cinq  bancs  de  rames  , &c  le  refte  à trois,  quils 
appellerent  Quinqueremes  Sc  Triremes.  encor 
en  empruntèrent  ils  le  moule  & patron  dVne  à 
cinq  bancs  que  les  Cartiiagcois  auoient  lailîé  à 
la  cofte  plus  que  derîiy  brifée.  Et  quatre  cens 
nouante  deux,  ils  en  donnèrent  la  charge  à^C. 
Duellius  affocié  de  Cornélius  Afina  Confulz, 
lequel  of  qu’il  n euft  que  bifoings  & Chior- 
me  nouuelle , fans  autre  apprentiflage  que  ce- 
luy  que  les  compagnons  auoient  fai£t  dans  le 
fable  qu’ils  faifoient  mouuoir  comme  fils  eut 
fent  efté  en  leau  : il  accepta  neantmoins  le  cpm- 
bat  Naual  qu’Hannibal  luy  prefenta.ou  luy  àyâc 
enfondré  quatorze  nauires  & prias  trent  e autres 
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auecfepcmil  hommes  outre  les  trois  mil  morts 
au  conflicSt,  retourna  le  premier  triomphant  dV- 
ne  vidloire  maritime  auec  vne  prerogaciue  qu  on 
luy  donna  d auoirles  clairons  & haut-bois  deuat 
luy,  fonnans  au,  retour  de  fouper.  Auffi  heureux 
qu'Hannibal  infortuné  ^ lequel  réfugiât  d vn  au- 
tre auffi  malheureux  côfliél  en  Carthage:. fut  mis 
en  croix , pour  exempleaux  autres  d vne  {1  gran- 
de lafcheté.  Surquoy  Baïf  qui  a d vne  do6te  cu- 
riofité  difcouru  fur  les  nauires  Grecques  & Ro- 
maines , fera  leu  auec  difcretion  dilànt , Q^e  les 
Romains  cinquâte  ans  apres  les  Confuls  Atilius 
Regulus  & Manlius  comencerent  de  voir  armée 
nauale  pour  eux , n ayâs  iufques  là  autre  cognoiC- 
lance  de  nauires  que  des  brigantins , fuftes  Sç  au- 
tres petits  vaifleaux,  auec  lefquels  les  Corfaires 
defcendoient  en  terre  pour  piller  les  coftes.  Car 
CCS  deux  furent  Confulz  l’an  fuiuant  de  Duellius 
qui  premier  triompha  quatre  cens  nonante  deux 
dVnc  vidioire  nauale  qu’il  gaigna  fur  ces  Affri- 
cains  ia  feigneurs  de  la  plus  grande  partie  de 
Sicile. 

Somme  que  les  Romains  ne  voyagèrent  gue- 
rcs,  ou  leurs  Hiftoriografes  font  fort  à blafmer 
de  nous  auoir  teu  leurs  exploits.  Qm  de  tous  les 
Hiftoriografes  Romains  nous  a reprefenté*  les 
beaux  defléings  des  Empereurs  Augufte,  Néron 
Sc  autres , és  voyages  qu’ils  firent  faire  pour  défi 
cou,urirles^.mers  iufques  alors  clofes,&  coftesSe- 


Interpretant  la 

Z.  loy.  D.  de 
Ca^t.  ^ Poft- 
Itm.reueif.  ctt  il 
nojt  Jiegu- 
lum  Man- 
hum  aiinis f>ro[>e 
quinquaginta 
nuRttm  JRomani 
exercitum  yide-’ 
tant  : ou  bien 
pour  couurir  la 
faulte  il  faulc 
dire  annii  pro^e 
q»inge7itii. 
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ptcntrionales  depuis  le  deftroit  de  GilbetariuC* 
ques  en  Prufle  ôc  Lituanie^fi  ce  que  dift  Pline  eft 
vray  ? Non  plus  que  les  voyages  de  Terre  par 
TAfFrique  & les  deux  Ethiopies  ? Florus  lèul  diâ: 
que  lesSeres  & Indiens  vindrent  faire  prefens  à 
Augufte  de  perles^pierres  precieufes  ôc  Elephans^ 
Auquel  voyage  ils  emploierenc  quatre  années, 
moiïftrans  bien  par  leurs  vifaiges  bruflcz , demy 
cuits,  & fort haflez,qu  ils  venoientdVn  pays  ôii 
lardeur  du  Soleil  eltoit  en  elFeâ:  fort  differêt  du 
leur.  Eutropeaulïi  parle  de  ces  prefens  Indiens: 
mais  il  le  tranche  fi  court  que  rien  plus.  Qui  a par- 
ticularifé  les  exploits  ôc  con quelles  de  Cornel. 
Balbus  qui  defcouurit  ôc  triompha  des  Garamâ- 
tes  ôc  leurs  voifins?  Auffi  peu  ont  ils  parlé  de  Vefi 
pafien  quiloubsle  bon-heur  de  l’Empereur  palla 
plus  outre.Nous  fçauons  que  Scipio  enuoya  plu- 
lîeurs  vailTeaux  armez  fouz  rHiftoriographe  Po- 
libius,  auec  charge  de  circuir  toute  celle  plagè 
d AlFrique,  ôc  luy  rapporter  ce  qui  fy  trouüeroit. 
Lequel  luy  fit  certains  comptes  des  forells  ôc 
Mont  Atlas,  que  ceux  qui  en  elloient  de  retour 
maintenoient  vomir  grandes  flammes  de  feu  la 
nuidl,  ôc  ouir  vn  grand  bruit  de  Satyres  ôc  autres 
Dieux  de  forells,  menans  belle  vie  auec  toutes 
fortes  d’inllrumens  : mefme  que  Hercule  Ôc  Per- 
lèus  donnèrent  iufques  là,mais  cell  tout.Etfi  les 
Garamâtes  ne  furent  tous  defcouuerts  à caulè  du 
danger  des  chemins , encor  que  foubz  V elpafien  ' 
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les  Rom.  treuuaffent  vn  chemin  plus  court  pour 
y aller.  le  ne  nie  pas  que  les  Orientaux  nayent 
ouy  parler  des  Romains.  Car  ils  remblentauoir 
faidcourir  le  bruit  de  leurs  armées&vertu  de  leur 
Police  piefque  par  toutrVniuers.  Mais  ceft  de 
rénom  ô^parvnGiiy  dire  leulement.  Comm  ils 
ont  auffi  bien  ouy  parler  des  Empereurs  de  Corn 
ftantinople  ôc  Sultans  d’Ægypte  (ticcefleurs  des 
Romains.  En  quoy  fe  trompent  fort  ceux  de  ce 
temps^qui  ayans  voyagé  aux  Indes^  voyâs  que 
ces  peuples  appelloientRumes,  ceft  à dire  Ro- 
mains Jes  Mamelus  ôc  autres  que  le  Soldan  d’Æ- 
gypteenuoya  1507.  pour  fecours  aux  Roysde 
Calecut  &Cambaie  contre  les  defcentes  des  Por- 
tugais qui  diuertifioient  leur  trafic  ; eftimeren-t 
que  les  Romains  y auoieht  elle.  Car  ils  ne  les  ap- 
pelloienc  ainfi  que  pour  n’auoir  onques  ouy  par- 
ler d’autres  nations  tant  que  des  Romains,  de  la 
valeur  ôc  excellente  Republique  defquels  leurs 
anceilres  leur  auoient  fouuent parlé.  loind:  que 
ces  Mameltiz  fe  difoient  peut  eftre  pour  dauan- 
tagefepreualoir^heritiers  & vraysfucceiTcurs  de 
CCS  tant  glorieux  Romains^la  valeur  6c  difdpliiic 
defquels  ils  louoient  plus  que  d*autres  nations.: 
iufques  à ce  qu’ils  fçeurent  que  les  T urcs , Sarra-» 
zins  de  autres  Mahometans  auoient  efté  vaincus 
6c  defpouillez  prefque  de  tout  ce  qu’ils  auoient 
coquis  en  la  SirieJudée^Paleftine  6c  carriers  voç- 
fins  par  les  François^dc  aiTocicz  fous  Godefroy  de 
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Bouillon,  car  le  renom  des  François  futfî  grand 
par  toutes  les  prouinces  Orientales,qu  il  effaça 
prefquelefouuenir  des  autres.  Mefmes  que  lors 
que  les  Portugais  defeendus  es  coftes  des  Indes, 
commencèrent  à négocier  auec  ces  peuples , ôc 
faire  cognoiftre  leur  vie,  portemens,  difciplinc 
militaire,  & autres  actions  coformes  à celles  des 
Franks  & Fra^  François,üs  Ics  appellereut  Franks,&  vfent  encor 
Srorie™"'  auiourd’huy  de  ce  terme  à lendrok  de  tous  les 
Chreftiens  qui  vont  là  des  parties  Occidentales, 
le  fçay  bien  que  lî  on  veuft  i uger  les  Latins  par  ce 
qu  ils  ont  laiüé  par  efcrip tique  nous  dirons  qu  ils 
ont  voyage  par  taut,&  faiâ  le  rond  de  Ivniuers. 
Car  ils  reprefentét  toutes  Prouinces,toutes  mers, 
& en  fomme  tout  ce  qui  eft  comprins  foubs  la 
voûte  des  Cieux.Comme  M.  Agrippa  qui  repre- 
fenta  la  carte  vniuerfelle  de  tout  le  Monde. 
L’Empereùr  Augufte  qui  fit  parfaire  le  Portique 
oiieftoit  porcrai6te  cefte  carte.  Pline,Ptolomée 
Pomp.  Mêla.  Strabo , &plufieurs  autres  qui  ont 
ce  femble  exa£lement  mefuré  la  logueur,largeur 
ôc  entière  circomference  de  Ivniuers  par  leurs 
Geographies,  defquclles  mefmes  ce  grand  Ma- 
thematiciêPtolomée  qui  viuoit  depuis  eux  fouz 
l’Empereur  Antonin  feft  bié  feeu  preualoir.  Mais 
c eft  comme  nous  auons  di<Sl,des  Grecs  qui  n ont 
prefque  rien  veu  en  cela  que  par  le  rapport 
des  Ægyp tiens, Phéniciens,  &c  autres  leurs de- 
uanciers.  Les  eferipts  defquels  ils  ont  efté  curieu- 
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fement  recherfher  iufques  en  leur  propre  pais:& 
depuis  fceu  fi  bien  agencer,  embellir,  dilpofer  & 
enrichir  par  mille  fleurs  de  leur  biê  dire  Grec, que 
les  Latins  fe  font  contêtez  de  croire  Sc  mettre  en 
leur  langue  prefque  tout  ce  quils  y ont  trouué. 

Enquoy  les  plus  aduifez  remarquêt  aflez  de  fau- 
tes qu'ils  leur  a t tribu êt,aucunes  pour  auoir  donc 
trop  de  foyaux  Géographes  Gréez,  ôc  autres  a 
vneindiferetion  de  nousenuoyer  par  elcript  ce 
qu'ilsn  auoient  veu  ny  entendu.comm*Agrippa 
de  la  longueur  & largeur  desifles  d’Angleterre  ôc 
voifines,  puis  des  colles  Septentrionales  iufques 
enPrufle.  Mais  Pline  feft  encor  monllréd’vniu- 
gement  plus  précipité, en  ce  quil  afleurc  contre 
laduis  de  tous , & la  pradliqué  des  mariniers  ôc 
voiageursterreftres  ( oufonliureeftmerueilleu- 
fement  fautif)  que  l’Europe  eft  plus  grande  que 
l'Afie,vn  peu  moins  que  delà  moitié  de  l’Afie,& 
qu  elle  eft  deux  fois  plus  grande  que  l’Affrique  ôc 
vnfixiefme  dauâtage.  De  forte  que  l'Europe  co- 
tiét  le  tiers  ôc  le  8.  de  toute  la  terre:  l’Afie  le  4.  ôc  le 
ï4.&:rAffriquela  5.&la  (Jo.partie:  afin  quedeme 
- taife  d'autres  fiennes  fort  eftranges  opinionsxo- 
me  que  la  terre  nage  au  milieu  de  l’Océan  corn* 
vne  ifle  mouuante,  ou  quelque  boule  iettée  en  vna.t.c.6$.67* 
leau.Qimt  à la  cbnduidte  des  nauires  ôc  art  mari-  ^ 
tin  qu  oblèruoiétles  anciês:  il  faidt  encor  plus  de 
foy  de  la  faute:  affin  que  ie  ne  die  infuffifance  de 
leurs  Hiftoriografes,ynfeul  defquels  de  quelque 

i ij. 


PREMIER  LIVRE 
kiigue^S^  quel  temps  quil  aye  vcfcu^  ne  faiti  tac 
foit  peu  de  mention  de  la  forme  que  tenoienc 
ceux  de  fon  temps  à la  guide  de  leurs  vaiffeaux. 
Dont  il  ne  fè  faiic  prendre  qu  a eux, non  aux  Poè- 
tes ôc  Affiologues , Muficiés,Medecins,Philofo- 
pÉes  3c  autres,  car  ils  ont  leur  certaine  3c  particu- 
lière vaccation  défaire.  Tout  ce  quils  nous  en 
Horaer.îiiad.  laifle  eft  qu  Homcre  & peu  d'autres  difent 
que  les  mariniers  rcgardoient  quelques  eftoiles 
piin.  7>c.<i6.  pour  guider  leur  nauigation  : B t Pline  qui  affeurc 
que  les  Phéniciens  prindrenc  garde  les  premiers 
aux  cours  des  A lires,  pour  faire  plus  feure  route 
enmer.MaisrHiftorien  doibt  fegayer  lurtôutes 
chofes  notables  de  quelque  profeffion  quelle 
foit.  Et  deuoient  ellre  en  cela  plus  curieux  qu  en 
mil  autres  vains  difcours  efquels  ils  le  plaifent 
tant.  loinÆ  le  beau  3c  tant  rare  fecret  de  Nature. 
Puis  les  merüeilleufes  commoditez  quç  rire 
l’humain  genre  de  celle  3c  lî  hardie  condui£lc 
de  Nauires'.  Qm  ell  Toccafion  de  nous  y fai- 
re ellendre  plus  au  long  3c  à loifir  en  autre  en- 
droiâ:.  Veu  que  le  lieu  3c  la  qualité  de  ce  petit 
narré  faid  à la  defrobée  , ne  le  permet  . Car 
ielpere  vous  faire  veoir  les,  moyens  que  te- 
noient  les  Gréez  êc  autres  nations , à: fe  guider 
3c  parmener  fur  toutes  mers . Puis  ce  qu  y ad- 
ioullerent  de  düFerend  les  Romains , en  apres 
ce  que  les  luifz  , Arrabes^  Mores,  Indiens,  & 
autres  y onedepuis  pradiquérppurfia  comme 
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les  Chreftiens  s y portent.  Difcoursqui  nefera 
moins  plaifant  pour  la  recherche  des^  antiqui- 
tcz,  que  profitable  à ceux  qui  en  vouidronC  faire 
Texperience.  ^ , , 

Pour  ce  coup  ie  nay  voulu  monftrer  que  les  art.  17. 
diiferent?  adufô  des  hommes  de  ce  temps  fur  la 
defcouuerte  de  terres  fi  eftranges . Surquoy  n e- 
jftant  mon  naturel , d embrafler  aucun  party 
en  chofe  tant  incertaine.  Moins  encor  de  iu- 
ger  du  mérité  d aucun  par  la  fe’ule  rencontre 
des  occafions:  ains  pluftbft  par  la  continue  des 
vertueux  effeâ:s  de  ceux  qui  vifent  au  public 
plus  qu  a leur  particulier  ; ie  ne  m'arrefteray  à 
vous  dif€ourir,files  fubieftsdu  Roy  tref-chre-  ^ 
ftienont  elle  les  premiers  a defcouurir  ces  ter» 
res  com*  aucuns  difent,  & qu  il  en  eft  toufiours  '7 
trouué  d aufïî  auantureux , d’auflî  pleins  d a- 
uarice  &c  curioficé  qu’en  autre  nation:  oii  s’ils  ont 
cftéFlamans,  Anglois,ou  Italiens  nations  peu 
moins  couftumieres  â voyager  y à fix  viiigts  ans 
que  les*  Efpagnolz  6c  Portugais . Ou  fi  Dieu  a 
voulu  particiMiererhent  gratiffier  ceux  cy  fur  tous 
autres  de  ce  priuilege.  Duquel  ncantmoins  ilz 
n’ont  pas  tant  recominandé  la  faueur  ôc  nobldîe^^ 
que  faixSfc  rerfiarquer  à tous  Chreftiensduifs^Mu» 
fulmans,‘^l4obiti'és,  & Infidèles , Ja  vaine  infuffi- 
fancedu  Naturel  de  l’homme:  duquel  la  paffion 
pourbomie  quelle  foitj  voire  employée  en  ver- 
tueux fubkift^ide  laiïfe  ncantnioins  iî  toft  coi> 

üij 


Trois  mondes 
habitables. 
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rompre,  aux  occafions  & apparêces  mondaines/ 
qu  on  doit  faire  grand  eft  at  de  ceux  que  par  dit 
cretidn  (non  par  Fortune  comune  aux  bien&  mal 
aduifez)  ont  conduid  leurs  deffeings  à bonne 
fin.  le  ne  m’employeray  donc  qu  à diuifer  ce  que 
les  hommes  iugent  habitable,  en  moiîde  vieil, 
# neuf,  & incogneu  .Le  vieil  comprend  TEurope 
rAlfrique&l’Alîe.Le  neuf  toute  T Amérique  auec 
les  terres  dides  neuues,  Labrador  & Eorilland. 
Puis  les  autres'continentes  depuis  le  deftroit  de 
Magellâ iufques  au  Non:,  Royaumes  del^iuira, 
Aniam,  & autres  contiguës  comprinfes  fous  la 
neuue  Efpagne.  L incogneu  nous  eft  la  terre  Au- 
appelléc  par  les  Efpagnols  ôc  Portug . Temt 
pow^rnôm-  de/y^e^o,queFernâdMagellan  ( bien  que  d’autres 
bre grand  quô  lefumomment  de  Martin  Boemien)  pafla  foubz 
le  bomheur  & aux  defpens  de  l’Efpagnol  Tan 
1501  pour  defcouurirlaMerduSu,par  laquelle 
ilcherchoitles  Moîucques . Or  d*autant  que  les 
Peuples, les  defcouuertes  defquels  nous  entendes 
efclarcir  à chacun,  font  partis  de  l’Europe  pour 
conquérir  ce  monde  nouueauî&quf  d’aifleurs,ils 
ont  conquis  & peuplé  en  mefme  temps  p refque 
toutes  les  coftes  d’Affrique  & d’Afîe , principaux 
membres  du  vieil  monde:me  fèmble  qu’il  eft  ex- 
pedient  vous  donner  vne  ample  & particulière 
defcriptionde  ces  trois  partie  sdeuant  que  tou- 
cher ànoz  defcouuerces.Câr  comelaGeographie 
eft  l’œiLnaturel&  la  vraye  lumière  dèL  rhiftoite  : 
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tout  narré  fera  toufiours  oblcur,&ne  £^ùroit  on 
bien  comprendre  aucun  difcours  pour  vray  qu*il 
feuft,  fî  ion  ne  cognoift  premièrement  les  lieux-, 

Thumeur  du  peuple,  & fa  qualité  du ’paysr  du- 
quel on  entend  parler. 

Ce  vieil  monde  embraffé  de.  f Océan , eft  prêt  a r t . 18. 
qu  en  fondemy  tiers  retranché  par  la  Mer  Medi-  Rcpartcmenc 
terranée:  laquelle  fèparant  dés  le  deftroit  de  Zil- 
betar  l’Europe  de  l’Afrique,ayant  iedé  partie  de  nouulu^^def^ 
tes  eauxiufques  à Venize  pour  borner  les  Grecs 


nques 

Italiens,  fait  l’Archipel  ou  Mer  Ægée,qui  di- 
uifeles  Grecs  delà  Natolie. D’oiipaflantTHelct  pagnoIz&Por- 
pont  &Propontidc,  coule  par  le  Bolphore  entre  îe|?adu  def^ 
rAfîe&Conflantinoplepour  faire  le  Pont  Eu-  pcupiTv^rric 
xin,&PalusMeotides,oufèdelgorgele  Tanays  suquondica- 
quiretranche  les  fins  de  l’Europe  &d’Afie  Septé-  tendue  que 
trionale:  comme  le  Nil  fepare  les  AfFriquains  des  Au™X^“ccfte 
Afiatiques.Ainfî'TAfrique  bornée  au  leuant,  de  itd!dfd«^n- 
la  Mediterranée  au  Nort  ôc  de  l’Oceâ  au  refte:eft 

• Il  . , delcouucrtc 

repartie  en  quatre  principaliesprouinces.La  plus  àa  nouueiics 
noble  eft  la  Barbarie  &coû  font  les  blancz.Depuis  ^enTvSc*^" 
le  mont  Meies  à trois  cens  mil  d’Alexandrie,  elle  ïrSque^iou* 
court  la  cofte  maritime  iufques  au  deftroit  de  no  fften^rc 

,1  « 1 . 1 Europe  luf- 

nante  lournees  en  longueur,  &:  de  quinze  entra-  quesauxfron- 
uersjdu  deftroit  elle  prend  les  pais  voilîns  de  T O-  coiZtl'. 

cean,  pour  finir  à Mefla  au  chef  du  mont  Atlas,& 
auMidy  fur  les  racines  de  ce  grand  mont,  com- 

Prouinccs  qui  vont  aboutir  à ia  Mer  Septentrionale.  ^ toute*  es 

• l’Afrique  reprefentée  félon  les  defcouuertes,  modernes  où  fontmentionées  les  Prouinccs 
incognuesauxanciens.  La  Barbarie. 


La  Numidie 


LaLybic  d*Af- 
friquc. 


R.ojaame  des 
Noirs  cïi  Af- 
friqttc. 


PREMIER  LIVRE 
prentt  les  Royaumes  &c  fëigncaries  de  l’Egypte 
deçà  leNil,deBarca,deThunes,Bugie,  Algier, 
Tremifian,Fcz,Azamor, Ducala,  Marroque  & 
peu  d’autres, que  les  malaifées  aduenues  des  mo- 
tagnes  celléc  &contrcgardcntdelcurs  voifms.La 
deuxiefrne  dideNumidiepays  des  Palmes , no- 
méedes  Arabes  Billedulgerid  tient  au  leuantk 
ville  Eloacat  , cent  mil  d’Egypte;s’cftcndantiuC- 
ques  à Nun  fur  l’Oceanrle  mont  Atlas  vers  la 
Tramontane  divNort&les  Arenes  de  Lybicau 
midy  ; contenant  quelques  Royaumes,  comme 
Seb,Billedulgerid,&  vers  l’Océan,  Azanata,Ar- 
gin,Toffian,& autres depetit  nomquelcs  Por- 
tugais ont  defcouuerr.  La  troifiefme  eft  la  Lybie, 
laquelle  nommée  Sarra  par  les  Arabes , prefque 
toute  fablonncufe,& par  ce  moyen  comme  de- 
ferte,  prend  vers  le  Nil,  les  confins  d’Eloacat:  co- 
ftoyant  Atlas,iufques  à l’Oeeâ;  referrée  de  laN u- 
midievcrsîcNortj&desNoks  aumidydefquels 
commandans  à la  quatricfme  prouince  tiennen  t 
vers  Orient  au  Royaume  de  Goaga  iufques  àGa- 
lara  d’Occident.  Puis  ont  la  Lybie  au  N ort,&  du 
refte  iufqt^s  à la  Mer  Oceaee  vers  le  midy;  Leurs 
Royaumes  font  fur  le  flcuue  Niger  qui  croift, 
defcroift,engreffe  & desborde commele  Nibqui 
fut  occafton^à  aucuns  des  anciens  de  le  dire  pren- 
dre mefme  fouree,&  à d’autres  modernes  de  le 
tenir  pour  vne  des  branches  duN  ibauec  peu  d ap- 
parêce  toutesfdis  à l’vne  &l’autre  opinion  Outre 
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4es  Royaumes  des  Noirs, !e  Portugais  en  a de(co^- 
U€rcdé  grands  &:  riches  furies  colles  de  l’Oceah 
commcTombut' Meily,Sencga, Guinée, Gilülo, 
Mclegcce,Bc«in,& autres:  aucuns  defqucis,  rren-  leRoy cî«  a- 
chans  lapoinâe  du  Gap  de  bonne  elperance&aü  tafTs 
delà, font tenuz  parRoys  Màhumerans  Vautres 
Idolâtres:  fors  nombre  de  Royaumes , aüfqucls  nommépreûw 
foubzle  nom  de  Chrift,  commande  deçà  ^de- 
là le  Nil,  Ic^oy  de  k haute  & baffe  Ethiopie , dit  rçptçsi. 

Preftre-Ieaii  iufques  à la  Mer  Rouge:  ■&  le  Sultan 
d Egypte  t]u aucuns  veulent  nombrer  encre  les  ontaefeouaerc 
Prouinces  d’Alfriquc,  en  ce  qui  depuis  le  Nil  re- 
garde  k‘Barbaric,laiffant  ce  qui  c 11  au  delà  pourle 
commcnccmencd'Afie  : laquelle  s’eftendant  fur 

Il  Al»  iiNi*  ir»  r*  Indus,  au  delà 

les  deux  Arables,  &au  delale  Golre  Perlique , co-  ics 

. 1 1-*  I .1 1 Grecs  S-”  Lat;nj 

tiencvcrs  le  Soleil  leuanr,  tout  ce  qui  luit  les  eb  - ne  nous  ont 
ftesdelâ  Mcr  Indienne/6c  Tentredeux  des  terres  levain 
efqucllcs  s*eftéd  la  Monarchie  des  Perfcs,iufqucs  ^““catay^a 
àlaChine,Qmnçay,&Catbay,Tartarie, le  grand 
Cam  ou  Empereur  de  laquelle  commandant  de  - &'  autres  car- 
puislaMerÔriêtaleleslîeuuesCormoran,  mont  luTandcnr 
d’Vsoj&AlbiCjiufques  à laMerdeBachu,d:rurla  L’Europe  re- 
pluspartde  kScithieî  rcndPeftenduede  fi  grarn- 
de  feigneurie  voifinc  vers  le  Nort  de  la  Mofeouie,  f,iersqtu  onT 
qucTanays  quife  rendàlaTanadela  MerMaior,  ‘^cPcouuert  i« 

J *r  J l»r*  T 11  1 ^ paij  approchas 

demie  de  I Europe..  Laquelle  outre  les  Roy  aumes  poi  Arai- 

deSiiede,Norucge,  Finland,FibtïiarkXapie,Ser».  aux  hyperba- 
finie, Corelic,  Biartmie,  Botnie,  Nouogar^e, 
ôc  autrespeu  connusse  plus  prochains  des  heu- 

k 


Source  de  tant 
d’eftats  en 
l’Europe...  I 
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Eu  cfgard  â fes 
TicUcs  bonnes. 
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:hyperborcesfoubslePol  Arftique  , versîé 
Norc  l’Empire  des  Allemansauec  les  Royaumes  . 
de  Mofeouie,  Pologne,  Danemark,  Holande,lC- 
les  d'AngletcrrCjEfcoffe  & Yrlandedes. Gaules  ou  • 
eft  la  France  à TOcean,  TEfpagne  ôc  l’Italie  au 
Midy  : puis  la  Grece  & les  pays  qu  arrofe  le  Danu- 
beauleuant.Et  bien qu  autrefois  de loyPayenne, 
& Idolatrique,  comme  prefquetouc  le  monde: . 
eft  depuis  la  venue  du  Meffias  neantmoins  , faite 
Chreftienne.Prcfque  toute  anciennement  foubz 
l’Empire  Romain;  mais  au  déclin  de  fes  bonnes 
mœurs,defmêbréepâTrimpourueué  defcêtedes 
Septentrionaulx,  nes’eftveu  moins  tourmentée 
pardiùerfité  d*eftats,ennemysleplus  fouuet  vns 
des  autres  ( qui  tous  ont  acreu  leur  petitefTc  de  la  ; 
grandeur  dVne  fi  fàmeufe  Monarchie  ) que  par  la  . 
fiiruenue  des  nouueaux  eftrangers  cniambans  fur 
eux,  par  Toccafion  de  leurs partialitez plus  que 
par  les  autres  moyens  fuffifans  à leur  ruine  : les 
Turczmefmemenc  ôc  Sarrazins. 

Pour  ce  que  nous  nauons  affaire  pour  le  pre- 
fent  que  des  codes  d’Afie  &d’Affrique,nous  lair^ 
rons  l’Europe  à vn  autre fubicd.Or  bié  qu  elle  ne 
face  le  tiers  delà  moindre  des  deux  autres  parties 
de  ce.vieil  mondc;fi  eft  ce  que  toufiours  mieux  , 
peuplée  que  l’Affrique  &rAfie,  pour  belle  Sc  ri- 
che quelle  foit,  a produiâ:  des  Princes  quife  font 
monftrez  plus  grands  defpric  & de  courage,  que 
rd’eftçnduedepays;  en  ce  qu’aucuns  des  premiers 
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forcez  de  de(chargcr  leur  pays  no  aflTez  fercilpoiu 
tancdepcrfonnes,  & chercher  ailleurs  demeure 
.plus  commode,  autres meuz  du  feul  defir  d*vng 
honneur  immortel  : & des  Ghreftiens,  aflez  de 
Princes  pouffez  dVn  ze!c  ardenc  àconuertir  les 
cftrangers  à la  cognoiffance  du  filz  de  Dieu:  Plu- 
fieurs  d*vne  inlàtiable  conuoitife  de  s’enrichir , & 
accroiftre  leurs  {cigneuries:  & ceux  denoftre 
temps, animez  par  toutcsces  occafions  enfemble, 
onrhazardé  leur  vie,  leur  bien,  leur  honneur, 
confciencc,à  troubler  laffc  de  ceux  qui  comme 
^ftercs  domeftiqs  en  cefte  grande  maifbn  mondai- 
nç,nc  demandoiet  qu  a paffer  le  refte  de  leur  iours 
en  paix  & contentement  dé  ce  que  le  Ciel6«:la  ter- 
fc  leur  enuoyoiét  pour  le  fouftien  dç  cefte  vie  hu- 
maine: nous  failàns  voir  ôcà  leurs  voifins  parle 
changement  Sc  ruine  de  tant  deftats*,  qu*encor 
que  ccluy  ne  fé  doibt  de  rie  efmerueiller  qui  auec 
la  grandeur  & diuerfité  de  ce  monde  , iuge  les 
changemens  & tant  de  variables  alterations  en 
toutes  chofeSjirauenir  que  par  vne  certaine  voire 
ctcrnellemêtarreftcectcrnitcdiuine:Si-éft:ce  que 
cela  nous  doit  d’autant  plus  refouldrc  à vngChre- 
ftien  debuoir,  que  confiderant  la  foiblefle  de  noz: 
fens  nul  arreft  de  nos  ad'ions: voire  en  vng  mot 
la  vaine  vanité  de  tous  mortelz, Dieu  nous  femod 
ôc  coduitG5mepariamain,cofiderâsfieftrâges&' 
ordinaires  varictez  humaines  à efmerueiller  fa 
■coutc-puifsâc'e^adQrcr^bfaindnoJ’inuoqueren 

k ij 


Diuerfes  oc- 
caffiôsquc  les 
peuples  de 
l’iuropconc  c'u 
de  tour  temps 
àfortirdc 
Icurspais  pour 
conquérir  ter- 
res cHranges, 
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toutes  chofcs, nous  afleurer  cnluy  fcul,&  ncs’ar^ 
reftertous  qu’é  fes  pronae(rcs,lçfquclks  fcuUcsnc 
s’^fTeuictiffçm  à aucune  mutation. 

Orlaiflant pourvu  autre  fubieft  les  conque- 
ftes  des  Payens  Gaulois  :ie nepretends  patler  que 
des  entreprifes  Chreftiênçs  fudes  infidèles,  encor 
tairay-ie  celles  de  noz  anceftres  fouhs  Godeffroy 
de  Bouil5  &,autrcs  Princes  François , mcfmcment 
en  Afie  & AfFriqucpour  Pexaltatiodc  noftre  fby 
Chreftienne,  àladimûiutiondelldolatriqucj  & 
Mahumçtane^lefqucllès  tenoient  enforcellcz  les 
cerueaux  de  prefquerous  les  peuples  Affriquains^ 
& Afiatiques  fous  la  vanité  de  leurs  dieux  &c  faulx 
prophète  Mahomet.  Mon  defleing  n cft  que  de 
vousefclaircir,  le  motif,  progrez  & finale  exccu-* 
tion  decesdefcouüertes  EPpagnolcs  & Portugai^^ 
(es:  plus  renommées , mais  prefquc  anfli  peu  co- 
gneues  que  les  voyages  maritins  dclafon,  des 
ArgonauteSjde  Pcrfcus&autres  Capitaines  Grecs, 
femeux  pour  leurs  hardies  &nauuelles  entreprin- 
fes  de  leurs  tcmps.Orcommç  rhommeauiléskn-- 
{àgirtpar  lafeulte  dautruy>ieles  repeteray  dés  leur 
commenceracnr,^  les  pourfuiuray  iufqucs  à no- 
ftre temps  ,aucc  telordre  des  années  q Iç  difeours 
en  fera  plus  efclarcy  ^fort  ^fé^ne  m ay  dât  que  du 
propre  redt  de  ceux  qui  ont  voyagé,  ou  qui  du 
moins  en  ont  le  plus  véritablement  efeript . Au 
rapport  dcfquels  i élaceray  ce  que  i*ay  veu  &rprac- 
tiqué  fur  .Meraucc  les  Portugais  & Efpagnolz,, 
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pour  ne  deduire  chofes  (t  rares  en  apprenty,  conï- 
meplufieurs  oncfaiciufÈjucsicy.  Sans  doute  €cux> 
qui  ont  voulu  donner  cognoiffancc  de  cesdeP 
couuertes  à la  pofterire , fe  font  m^ris  en  plu- 
fieurs  chofes,  les vns  n obferuanc.  Tordre  du  ceps 
qui  fert  merueillcuicmcnt  en  tels  afFaircs»  D autres 
commeçans  les  dcfcouuertes  fans  les  pourfuiurc, 
pluficurs  au  rebours  n en  t raitans  que  la  fin , & ce 
quifcftpafrédcleurtcmps:  &fi  Tofe  dire  en  par- 
lantauec.vneeftrangepaflion  qui  les  a fore  recu- 
lez de  la  vérité:  fins  les  reprendre  de  leur  longs  & 
trop  prolixes  difeours  : ny  mefmes  que  la  plus 
part  ne  pouuoicnt  au oir  certaine  cognoiirancc  de 
ce  qu*ils  emreprenoknt  de  difeourir  pdfur  n a- 
uoir  efte  fur  les  lieux ^ ny  veu  lamer  queparef- 
criptzrlaNauigation  &longue  pradique  de  la* 
quelle,  eftencccyplusncccirairTc  que  le  beau  la* 
gage,  ny  tous  autres  artifices  donc  les  eferiuains 
soc couftumiersdebclÜr leurs  narrez.  Orpourcc 
quelcsdelcouuerces  donc  ie  veux  parler,  ont  efté 
faidespar  les  peuples  qufhabkcnt  TE{pagne,et 
quels  font  comprins  les  Portugais  : i!  cft  tref-nc-^ 
celfairc  que  vous  fçachicz  & en  peudeparolles, 

Teftiede  cepays,  & comme  ces  deux  nations 
vnies,fe  fonC’feparées  pour  chercher  Thonneur,& 
proffir  qui  leur  peufl  eftre particulier.’ 

L’Efpagne(  foubz  laquelle  vont  les  tilrres  de  A rt.  20. 

, Luficanie  & Poitugal  ) dés  long  temps  polTe- 
déç  par  diuers  peuples  cftrâgers,  Africains  mefi  «n  Efpa- 

kiij  , 
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mcmenc  Gaulois  & Phéniciens,  vintenlapuiC. 
(ancc  des  Carthageois  que  les  Romains  chaflereü, 
lefquels  turent  en  fin  forcez  de  ceder  aux  nations 
Germaines  Septentrionales;  entre lefquelz  les 
Gotzy  ontlesplus  vieux  commandé,  iufques  à 
ce  que  Roderic  ayant  ofté  la  Goronne  àVitiza 
pourfes  cruautez,forçakCana  fille  deluliê  Com- 
pre  deSepta  en  AlFriquc,quileur  eftoit  obeifiâtc: 
n que  lulien  curieux  de  végcr  fon  iniurc  particu* 
liere  par  la  ruine  du  public, perfuada,&  en  fin  do- 
ena  paffage  au  Prince  des . Arabes  Mufa(  qu'au- 
cuns appelloicnt  Miramolin  ) foübs  larecognoit 
fance  de  rEmpcreui:  deBabilone  d'enuoyer  Vlit, 
puis  y^füt  en  periônne  auec  fi  grand  nombre  de 
Sarrazins  qu  en  deux  ans  ils  minerêt  le  Royaume 
des  Gotz , Sc  s enfaifinerent enuiron  Fan  fept  cens 
. quinze, de  toutes  lesEfpagnes, apres  la  mort  d’infi- 
nité dcChreftiens.fors  des  Aftures,  & Cantabres, 

. defqucls  cinq  ou  fix  ans  apres;Palagius  5c  de  Na- 
uarre  Garfius,fortirent  des  montagnes  pour  rafi. 
fembler  le  refte  des  Chreftiens, 5c  y regaigner  par 
vn  long  temps  ce  qu  on  leur  auoit  ofté  en  deux 
années:  mefmcment apres  trois  grofles  defeonfi- 
turcs  de  Sarrazins  en  Gauledefquels  ayant  cftably^ 
Icurfiegc  à Cordube  non  contens  de  l’eftenduc 
d'Efpagnc,couroientFltalie,lesifles&  les  Gaules 
auec  vn  piteux  rauage:  iufques  à ce  que  les  Roys 
de  Franceleseurentfai(ft  referrer  en  leurs  premiè- 
res conqueftes,  Efquellesxe  petit  refte  de  Gots,(è- 
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courus  des  François, rcgaigiiapeu  à peu  fes  pre- 
mières auancages,  parleurs  diffeiuioü5  ciuiles 
ncammoins,plu$  que  parautre  moyen^iufques  eia 
Tan  mil  croisrmefmcmenc au  règne  d’Humeya, le- 
quel voyâtHiflânRoycha(Té:fe  feiefaluerRoy  par 
troupes  de ieunesgês  quilefuiuoient,  refpodantà 
Tvn  q luy  cofeilloit  de  caller  au  teps^ue  accroiftre 
par  redirions  le  marheur  des  fiens , Ôc  mcfmes  fc 
garder  des  inconuenies  qui  luy  pourroiem  auenir 
d’vn  tropindifcretdelîr  de  com^ndcï. Recognoijje^  nécTueme 
nuy  pour  ce  iourd'huj  ^oflreE^oy  ^puis  demain  faiéîes  de  fomm^^dcl 
moj  ce  qu  il ^om plaira.  Ainfi  déclina  le  Royaume 
de  Cordube  : Car  puis  apres  félon  qu  vn  cha*. 
cun  des feigneurs  Arabes^ (c  voyoit  plus fauorifé, . 
lè faifoic  eflire,  &c  refidoit  icy  ou  là , comme  bon 
luy  fcmbloic.-dreflranslesChreftiêscepcndâC  leurs 
formes  des  Royaumes  qu  ils  gaignoient  fur  eux. 

Comme ccluy  de  Leon,  de  Caftillc, d’Aragon^ 

Galice,&  ainfi  des  aucresdufques  à ce  que  les  Cou- 
roncs  maintenues  parvnecocinuellcfuice  de  leurs 
defcendans^ayentcftéâlFcdtées  aux  races  quico- 
mandentauiourd’huy  en  ces  cartiers:aufquel!es  les  * 
autres  feigneurics  ont  efté  corne  par  celles  incor- 
porées au  principal  & plus  noble  domaine  de  la 
Couronne dVn  chacun.  comm.e  celle  de  Caftillc 
eft  prefque  toufiours  venu^de  pere  en  fils  à Hen- 
ry quacriefme  filz  de  lean  fecond,lequel  pourueu 
de  la  Couronne, Seaffignant  fomme  de  deniers  fur 
le  reuenu  de  fes  terres  à lean  Roy  d*Aragô  ôc  Na- 
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fà  fille  naturelle  en  mariage  pour  la  recognoiflance 
de  [es  vertus&fignalez feruices qu  il  luy  auoit  faiâ: 

en  guerres  paffées.Auquei Alfoncefon fifefurno- 
mé  Henry quez  fucceda^  qui  fe  fit  appeller  Diid, 
puis  Roy  de  Portugal,  retirà  prelqùe  tobt^  '15c 
mefmemenc  Lifbonne  desmains  Sarrazincs,  apres 
la  mémorable  bataille  qu’il  gaigna  fur  cinq  E oys 
Mores;  pouriefouüenirdefquéls , ou  comme  di- 
fcnc  les  autres,  des  cinq  play  es  qu’il  yreçeut(ap- 
pellé  Roy  par  fon  armée  ) chargea  rEfeuffon  que 
fesfucccfieurs  portent,  auquel  cinq  autres  petits 

fontgrauez.il  fit  sô  Royaumcfcudataire&ceilfier 
au  Pape  Eugène  rfoifiermc,lcqucl  auflî  luy  donna 
de  grâds  priuileges  &:  immunitcz.il  régna  iurques 
en  1 an  i i8<r.que  fon  fils  Sanche  eut  Alfoncc  feCod^ 
fuiuy  de  Sanche  fécond , puis  Alfôiice  troifiefme, 
Denys  premier,  Alfonce  quatre,  Pierre  Fcrnâd 
fuiuy  delehan  premier,  baftard  tiré  de  l’ordre  de 
Ciceaux  doc  il  eftoit  maiftre,  pour  prédre  la  Cou- 
ronne; laquelle  il  afFranchitde  la  rGcognoifraiiec 
qu’elle  auoit  roufiours  rendu  au  Caftillampuis  cu- 
rieux de  croiftre  la  repuratio,  aggrâdirîcftédue 
de  fon  Royaume.-voyant  d’aillieurs  les  courfes  or- 
dinaires des  Mores  qui  de  Scpta&  ports  de  Bar- 
Septa  ancicnc  baric  defeen  d oient  es  coftes  de  Port  ugaL-d’où  ils 

villcdAf-  r • , • r*  • t ■ ^ 

fri^uc.  le  retiroient  qu’auec  iniims  doînmagés,  eti- 

uoya  vne  armée  pour  la  prcndrcelles’eftoitrédüc 

pour  la  commodité  du  trafic,  la  mieux  peuplée 
& oiuilifée  de  la  Mauritanie,  dont  elle  dloir  capi- 
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talle^  du  dedâs  & dehors  de  laquelle  onpeutvoir 
k riuiere  de  Grenade  fur  ie  deftrok,iufques  à dif- 
cerner  les  elpecesd  animaux  dVn  codé  à fautre: 

^ar  il  n y aque  douze  mil  en  largeur.Les  Portugais  . 
laprindrenc  aifément;;Gar.comme  les  habicans 
' fuy oient  pour  aduertir  le  Roy  de  Fez  de  leur  ve- 
nue  &de  laprinfc:  n en  voulut  laiflTerle  feftinpour 
la  (ccouririains  fit  continuer  le  bal,  tant  vnc  vaine  ^ 
ôc  parelTeufeaireurance  de  fes  forces  luyfaifoienc 
mefprifer  les  ennemys.  Arzilla  voifine  de  Sepra  A^iia  furi© 
lüy  fut  fubmifè  ôc  tributaire  par  les  Romains,puis 
aux  Gots  & de  là  auxMahometâs  par  deux  ces  ans 
iufques  àce  que  les  Gots  ôeAnglois  la  pillèrent, y 
tuans  plus  de  trente  mil  perfonncsjfi  qu  elle  refta-  ; 

déshabitée  par  tréte  ans, en  fin  les  Princes  de, Cor-  ^ 
doue  la  repeuplerait , Ôc  s*cnrichiflbit  peu  àpeu 
par  le  trafic,  quant  les  Portugais  la  prindcenten  ï 
mêfine  téps  que  Septa.D’oix  ils  menèrent  prifon- 
niers  en  Portugaltous  les  habitas,  defquels  eftoit 
Mahometaueefon  perejà  retirez  pour  là  reuolte 
d’aucuns  de  FezrCar  cefte  ville  fut  afGcgéc(&:en  fin  Fez  a/negée  & 
prinfeparSau,  pendant  lequel  fiege  le  Portugais 
enuoya  fon  armée  en  Arzilla  , où  ce  Mahomet 
ôc  fon  pere  furent  prins  ôc  tenuz  captifs  feptans. 

Mais  apres  au  oir  payé  (à  rançon  ôc  depuis  receu  ôC 
appellé  des  Felfiés,,  illafurprint  auffi  toft  , met- 
tant les  Mores  efclaues  en  liberté  : touresfois  les  ^ “ 
Ghreftiens  fe  retirèrent  au  Chafteau  : où  ils  fçeu- 
rcnc  fi  long  temps  temporifer,  promedans  de  fê 
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Teftroit/''' *'  rendre  de  temps  en  temps,  que  fccoursiuy  vitît 
ta  plufpart  j,  Pictte  de  Nauatrc,  lequel  força  le  Roy  de 
«s  coiiquena  debufqucr,&  furent  depuis  tous  fes  effottz  vains 

fc  firent  enla^.  i "r* 

Barbarie  f)us  ala  rauoit,  y ayant  leChcrially  vne  rorterefle 
fonce  5.  fils  bié  pourueu  de  tout  le  bdoiag . Tâgia  fut  aufli 
qi^ucuts*  attribuée  àSepta  iufques  à ce  que  les  Mabometâs 

Arzilla,  d*où  les  habirans  fe 
car  fes  Cap  retircrcnt  à Fez.Suroe k general  de  rarméc  Porru- 

primirét  A!ca-  .p  ^ , 

çere,  Segucr,  gaîley  cHuoya  vngCapiiaincaucc  troupes  qui  la 
tincpourlc  Roy,  pource  qu’elle eft  d’importance 
^areltîsfpui'  finr'^tiere  des  montz  de  Guynietes,ennemys des 
nioimic  1 4S>-  Chrcftics.Mais  vin2tansau,parauat,lcsPottueais 

Mais  fon  fils  ^ ^ ^ r ^ ^ ^ 

lean  z.fc  mit  à yauoient  Cite  battus  par  deux  roisrCazar  Elzagir, 

Pallais  mineur,  Cité  qui  leur  eftoit 
pô'lfeTfînV  Roy  de  Maroc,  le- 

SVcs&des  ^ous  les  ans  en  Grenade  af- 

Moiuques,  ^ fez  difficileméc  : fit  baflircefte  ville  quidcfcouurc 
pîLTicS  ""def-  toute  la  riuicrc  de  Grenade  à robiaél:  d’icelle^  Les 
li^JpIrLrr  portugaisucatmoinslot  furpris.  Tetrcquin  voi- 
fioe  fut  auffi  prink  fur  lesGotz  par  lesMahomctas 
enmefmctéps.DepuislcsPortugaislaprindret  & 
par  lafuite  des  habitas  elle  demeura  ^^.ans  defertc, 
iufques  à ce  qnelle  fut  redreffée  par  vn  Capitaine 
dcGrcnadeAlmâdafifott  renoméésGuerresd’Et 
pagne, qui  paffaauecIeRoy  âFez, apres  qdomFer- 
iiandRoy  d’Erpagnereutebafié  de  fonRoyaurac. 

Donquesaprcsqueîehan  premiercut  prinsSe- 
pîe  la  p1usgrande&riche.de  lacofte  de  Barbarie, 
curieux d’auancer fon  nom,  fon  profil r,5<:  larcli- 
gioChrefl;iénc,cniîoyadcrcouurir  la  cofte  d’Af* 
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ffique  . PuisHetiry  fon  filz  pouffa  outre:  Si  que 
.plus  on  luy  rapporcoic  chofes  effranges  ôd  plus  luy 
croiffoic  Tenuie  de  fçauoir.Téliemêc  que  ce  deffr 
Tuiuy  de  rindûffrieüfe  hardieffede  fes  capitaincs& 
piloccs,!uydefcouurit  beaucoup  de  natios  &pro- 
uinces  nouuelles.  Faisac  neatmoinscepêdât  forte 
guerre  auxP^oys  de  Fez  en  Bârbarienuô^ues  à cou^ 
rir  cousles  ans  les  eoftes  d’Afafy  & Mufsa,prouin- 
ces  depcndâitccsdeFez,auccgrâdcsincomoditcz 
âesM  O res  & Barbares.  Ce  qu’ils  ont  depuis  telle- 
ment continué,  que  raprentiffage  delaieunenos- 
blcffefèfaifoit  pluffoft  cotre  lesMores  enBarbarie 
que  autre  lieu.  Voire  quVnieunegêtibhornen  e- 
ftoit  veudebo  œilparleRoyEmanuel,  fil  ffeftoit 
fignalé  pour  quclqu’àde  de  valeur  quil  cufffaic 
Xur  les  Barbares.  Or  corne  le  généreux  elpritdefirc 
toufiours  eognoiftre  & paffer  auanr:  Henry  fit  en 
peu  de  temps  courir  fes  Carauelles  iufques  au  Cap 
dcNo,ainfi  didpource  qu aucun ffauoit ofépaf- 
'fer  outre:  qui  eft  enia  contrée  de  Sus  foubzMaroc 
prefqtievis  à vis  des  Canaries, les  plus  prochaines 
Ides  de  Portugal  apres  Madère  . Puis  infatiableen 
cognoiffancc  de  chofes  rares,  & pour  coûfiours 
plus  incommoder  fes  ennemysdî  donna  charge  de 
paffer  outre.  Et  bicQ  quepat  deux  fois  on  luy  rap- 
portaftquonnanciiit  trouué  qu arenes  à plus  de 
trois  cens  lieues  de  là:  Si  eft-cc  que  luy  croifianc 
deiouràautrelcdelîrdecognoiftte.s affeurant  de 
choies  remarquables  qui  y cftoient  par  le  hazard 

1 iij 


lesltaliês  ont 
ouuert  le  tra- 
fic fur  Mer  aux 
Chreftiens  , & 
les  premiers 
defcouuerc 
peuples  & ter- 
res inconnues, 
puis  les  Portu- 
gais, les  Efpa- 
gnols  apres,  & 
en  fin  les  Ale- 
manSjFrançpis 
Anglois  & au- 
EMS. 


Canaries,  & 
■dloù  ainfî  40- 
■jæiées*... 
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âi'  difBcukéqa  on  luy  rapportoic  eftre  à les  allèrï 
defcouurir,  en  dona la  charge  à Antoniotin  Vfe- 
denier gentil-homme  Génois,  & à Loys  Gada^ 
mofte  Vénitien,  quilors  venus  de  Vénife  au  Cap 
defainrSebafUen  pour  aller  enFlâdrestrafficquer^, 
s’offrit  à luy  faire  feruke,  pour  la  réputation  qu’a^ 
uoient  lors  les  Vénitiens  au  faid  de  la  marine  : lef- 
quels  & les  Génois  auffi  faifoient  lors  prefque  tout- 
le  trafic  de  la  Chreftienté  par  la  Mer  de  Leuanr; 
mefmes  en  ce  temps  mil  quatre  cens  cinquante 
quatre  les  Efpagnols  n auôient  rie  defcouuert , ny 
les  Portugais,  fors  le  Gapdelslomi  les  iflés  de 
Port-laind , d*oû  ils  tirent  le  fàng  dé  Dragon, pre- 
nant la  gome  qui  diftille  de  l’arbre  encifé  de  cou- 
leur de  îang,  lé  bon  miel,  auec  Tiflé  de  Madè- 
re fa  voifine  13^0.  enuiron  vingt  quatre  ans  pa-. 
rauant  le  voyage  de  Gademofte,  & les  quatre  ifles 
de  Canaries,  à trois  cens  vingt  mil  de  là  qui  font 
Lanzerocce,Fort'auenturéi  la  Gomere , ôc  le  Fer, 
dot  Férera  getil  homme  déSeuillé  vaffàldu  Roy 
d’Efpagneeftoicfeigneur.Vray  eftqucGuillaume 
de  Betencour  François  Normant,auoit  conquis 
fur  lesMorcs  LanGcrore  mit  quatre  cens  cinq.  Mais 
fes  heritierskvendirentauxErpagnolx,  defqucls 
elle  vint  aux  heritiers  de  Fernàd  Arias  du  Seiaue- 
dra  gentil-homme  déSéuilIe,le  Fer  Sc  la  Gomere, 
au  Comte  dom  Guillem  Peraça  vaffaldu  Roy  Ca- 
thalique;  eftànt  les  autres  trois,  la  grande  Canarie, 
Tcncriffe&  laPalméypeuplées  Ôc  commàdécspar 
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Idblarresquedcpuis  lesEfpagnols  ont^fubiuguez. 
Toutes  au  reftenomces  Canaries  pourla  belle  ra- 
ce des  grans  Cbicns.qu’elles  prpduifoient, que  les 
Latins  nomoient  C<*««j,comme  iIs  racontent  que 
lubaRoy  de  Mauric^iie  vôefin,  d’icelles, en  auoit 
faitameficrde  fortgrans.  Où, des  .Canariens -pea:  riin 
pies  prochains  des  Nigrites  qui  les  pourroient 
auoir  peuplez  comme  n en  eftaps  fort  eflongnezi 
& defqucls-parlent  les  Latiqs,pIulio'ft  q.ue  de  fiib- 

tilifcrauecnosnouueaux,piLqté.slefquels'ign9râs 

l’ancienneté  deld  uifenc  le  mot  de  Canaries  des  Ça- 
neslefquelles  y font  en  quantité;  & de  grand  pro- 
fit pourlefticre  qu’6  en  cire,;Ioint,  difent  iIs;qu’oH 
ne  voit  aucuns  Chiés  eti  ces  ifles  s’ilsfn'y  font,  pofr 
tczdelquels  mefeès  n’y  deuiennét  plusgtas  qu’ÿi- 
leuts.  Mais  elles  ■ eftoient  nommées 'Canaries 
plus  de  deux  mil  ans  par-auât  que  le  mot  de  Cane 
ny  l’vfagc  du  Sucre.y  feuft  trouué.  Et  nc  fe  faut  çf- 
balîir  fi  les  Chiens  n’y  font  pins  tels. . Car  il  n’y  a 
riéqui  nefepèrde.Etp.euuétdepuisfilong  temps 
eftre aoenuz  afez d ’aecidens  pour én  faire  perdre 

l’engeance  & la  mémoire . Gu  font  les  beau  x che- 

uaux  de  ThelfaÜe.des  grans  loups  deLÿcaony  e?les 
grans  mourons  de  Barbarie  ? les  .alhes  d^A  rcadjc? 
Alfeurez  vous  que  fi  loti;  n’entretenoit  foigneule- 
mentlaracc  deseheuauxd'Efpagne,  &chiens  do-r 
gués  d’Angleterre  quela'racc  s’en  perdroit  bien 
loft.  Chacun toutesfois  pourra  fuiuretelauis  que 
bon  luy  lemblera,laçhole  ne  vaut  pas  l’opiniatrer 

■ lî 
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Aufùrplus les Venitiés  &Genoisnc  dcfcouurircc: 
qucpcuaudelâlaiiuieiedc  Scncga(  aux  Anciens- 
Niger)  ne  paffans  mefme  àleut  fécond  voyage  ou^ 
tre  Gafamanfa  & le  Cap  Rouge^pres  lequel  ils  def- 
couurirent  vn  fleuuc,pareux  nomméfaiinac  An- 
ne, où  la  Mer  demeure  à monter  quatre  heures  & 

huidlàdeualler,  aueefi  grande  impetuofité  de  la, 
concutréce  des  ondes  montantes , que  c eft  chofe 

incroy^è  des  courantes  qui  s y voyct.  Car  à peir 
ne  eftoient  ils  atseftez  par  trois  ancres,  encores  fat 
lut' il‘dcfplâccr,voyans  la  vague  plüs  forte  que  lè  - 
vent â pleine  voile.Puis  Dom  HétyenuoyaPkrrc 

de  Seintre  vn  de  fes  Ercuy  ersjqui  paflânt  outre  re- 
connut le  Gap  de  Sagrcs  , âpres  le' Gap-  dé  Verga: 
Mais  eftapt mortjfon  nepucuAlfonce  ne  fit  qu  é- 
ttetenir  jlàns  delè.ouürir  chofe  de  nouueau  pour  la 
btiefoetéde lavie:Toutcsf6is lehanfecod fibn  fils 
fit  donneriufques  aux  terres  ,.que  les  Grecs  Si  La- 
titis  eftimôient  iftacceffiihlès,pour  1 infupportable 
chaleur  qu’ils  fe  fantafioiet  foubslaligne-  Equmo- 

reprins  par  les  éfialle  (c’elVlaborne  du  ciel<quidiuifè  le  Zodiaque 
ce  teints.  en  deux  patts  efgâlles:  ainfinommce , pourcequc 

le  Soleileftant  en  cefte  partie  du  ciel , le  iour  & la  ■ 
nuiai  font  efgaux  ) & fit  donner  out re,où  le  Soleil 
fè  tourne  de  la  partie  Meridtonalc,La  fès  matiniers 
ayaiTtperdü  de  veuëlePole  Ai£iique,marquëï€nt 
d’autres eftoilles  au  ciel  Méridional  contraires  à, 

cellcsdiiNort,pourdrefrctIeurscartcs&routes  fé- 
lon icelles:' depuis  y trauaillant.  à fenuy  vnsdes 
‘ ' autres. 
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' autres, vindrcnt  au  grand  Pi  omotoirc  cju^ilsnom- 
inercnc  T ourmentueux, pour  les  dangers  des  vers 
Se  vagues  furieufes  donc  ils  eltoknt  battus.  Au  re- 
tour dcfcjucLsîtfurpar  le  Roy  Ichan  nommé  Cap 
de  bonnecrpcrance,  pour  leioyeux  erpoirdcpal- 
ferdclàaux  Indes , mais  k moic'lüy  en  fidaiffcr 
r.cuenement  à EmanueljCjui  commanda  à Ferrand 
Laurent  d*equipper‘quatre  nauircs  foubs  Vafquc 
deGamarpiîisendepcfcha  dauires^pour  doubler 
lapoind'c  de  ce  Lyon  mai  itin;peu  à peu  rec.onoi- 
ftre,  puis  peupler  les  codes  de  toute  ^Afrique. 
Vloila  comme  la  genereufe  curiofité  des  Portugais 
depuis  la  prinfe  de  Sepra  ,Tangy  Arzilla/dci- 
couurit  ôç  fréquenta  les  codes  & Royaumes  de 
Tcmcrua,Azanior,Duca!a,Ha!cora,  Maroc,  Met 
fa,Sus,An{ülin,Azanara,Salata,&:  autres  carriers 
de Lybie -.Puis defeendus  à Sencga,Tombu,i3a- 
domel,  Mely^  Sc  autres  Royaumes edêdus  près  du 
grand  demie  des  Noirs-donnerent  àlaGuinée,Gil- 
lülo>  & au.  Cap  de  T res-  puntas  y à vingt  lieues  du- 
quel entrans  en  terre  , ils  drederéc  leCadcl  de  Mi- 
ne, tant  pour  fe  mieux  afleurer  contre  ces  Barba- 
res^ quepoury  dreder  vne forme  d’edapcàma- 
gaziUjOii  tout  le  rcuenu  trafic  ^raot  du  Roy  que 
desPorcügais , fepourroit  rendre,  pour  de  là  le 
tràfporcerà  Lifbonne  quant  roccaficn  s’y  prefen- 
teroit.C’ed  làoùlamine  d’orretroiiue^ê^s’cntie- 
tienc  parle  trauail,  tant  des  pay  fins  que  Portugais, 
& où  fe  battent  la  plufpait  des  ducats  de  Portugal. 
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De  là  ils  paflerent  aux  Royaumes  de  MelegetCiK 
BenyjBiafcafjMedrajDamiutjMankongo,  &tra- 
uerfansles  deferts  de  la  prouince  inconnue  aux  an- 
ciens 5 que  les  Perfes  & Arabes  nommée  Zanzibar^, 
doubicrenc  en  grande  crainte  & longues  difficul-- 
tez  la  dangereufe  poindc  du  Gap  de  bonne  Elpe- 
rance-puis  tournans  à rEftjfurent  au  Royaume  de 
Gephala,  oii  ils  dreflerenc  vne  forme  de  nouucllc 
mine , y trouuans lepays richeen  or, auquel  mef^ 
rifle  d'ophir  mes  plufieurseftimentcftre  Tille  d*Ofir,. cancre- 
|oy°s4omon!  nommécés  fainds  efcrits^  &fifameufeparlcsna^ 
uigations  des  fubieds  Ôc  vailTcaux  du  Roy  Salo- 
môndeqtieTy  pouuoic  enuoyer  par  lamer  rouge^^ 
autrementfein  Arabie,  enpeu  deiours,pecits  ha^ 
fards  & moindres  frais  que  nous.  Ce  queiayre- 
marqué,afin  qu  on  nés  abulàft  plus,penfans  cefte 
mine  dire  celle  de  MclegeCe , dont  i*ay  parlé  ail- 
leurs. Cefaid  , monterenc  au  Royaume  de  Mo- 
zambiCjOÙ  ils  entendiréc  parler  du  pays  des  Ama-? 
zoncs,quicftoitpIusenterre:PüisàQuiloa,MeIi, 
Madagazo,  & autres contrées  voifines  du  Roy  des 
Abiflins  Chrdliens,  qu’ils  ont  ddcouuert,  fré- 
quenté;, &mefmes  fecouru  contre  les  Mufulmans^ 
ôc  idolâtres  fes  voifins. 

OrcommeTerpric  de  Thommecftinfatiabléeii, 
connoiirance  de  chofes  rares, telles  nouueauttzles 
alFcdionnerentà  pafTcr  Tille  & ddlroic  de  Babel 
Mandel,  partie  du  fein  Arabie  , autrement  mer 
Rouge  , pourencrcr  au  riche  Royaume  d’Aden, 
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qui 6i(5ï partie d’Aiman  (autrefois  appcllée  Ara- 
I>ic  heureufe  ) depuis  quelque  léps  occuppée  par 
grande  defloyauté/ur  le  Roy  naturel  par  Soliman 
Baflagouucrneurd’Egypre  : Lequel  ayant  charg <5  loyauté. 
dcTEmpereur  desTufcs  de  drefler  arméededix 
mil  hommes  pour  nettoyer  les  coftes  Orientales 
des  Portugais , qui  empefehoient  tout  le  trafic  de 
Alexandrie,  ôc  autres  prouinces  du  Turc  & des 
Mores,  s'e fiant  embarqué  à Sues  defeendit  en  A- 
den,  comme  chez  vn  Prince  amy  de  fon  maiftre; 
mais  il  y fiepeu  àpeu,d:  (bubs  diuers  prétextés  en- 
trertant  de  ges,  qu"il  s*en  fir  maiftre , la  pilla  de  (àc- 
cagea  entièrement  : puis  fit  pendre  ôc  eftrangler  le 
Roy  quilauoitficourtoifement  reccu  &:accom. 
modéfonarméede  touilcbe(bing,pourlesaigres 
reproches  de  (à  dcfloyaufé.Elle  auoit  mil  cinqcês 
feize,  vaillamment  repouffé  les  furieux  affaults  du 
Sultan  d*Egypre,or  que  quantité  de  fes  murs  fetijP- 
fentruczparterre.VousvcrrezccquelcsPorcn- 
gais  ont  faiâ:  plusauanr  en  la  defcription  de  TAfic. 

Somme  que  les  CapitamesPorrugais  , qui  depuis 
VafquedeGamafurentenuoyezpourdelcouuriT,  c ♦ 
ont  faiél conoiftre  aux  cafaniers  de  leuts  temps  de  * 
ricre-neueux , plufieurs  grandes  & belles  prouin- 
ccs,mcfincmcnt  les  Chicftirns  d’Ethiopie, des  In- 
des de  grande  Afie,aux  Chreftieiis  de  TEu  rope , a- 
ucc  vn  merucilleux  plaifir  de  profit  aufli  de  ces 
pcuples,&:  de  leurs  Roysmefm  es:  planeurs  d’eux 
neantmoins  ont  teUemet  recherché  l’aife  de  repos 
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des  peuples  paifiblcs,ô<:  tellenicnrappairélcsgucri 
rcs  que  les  autres  fe  faifoiéc  par  cnfemble,que  tous 
ne difent  pas  auoir  eu  pecafion  de  fe  refiouyr  de 
leur  venue . Car  en  general  ^ il  n y a cofte  de  mer, 
foie  en  Afiiqac , foie  en  Afie  depuis  le  deftrok  de 
Zilbetar,  iufquesauGap  dcLampafurlaChine^ 
où  ils  ayée  trouué  quelques  comodirezai(ées,que 
foubsce  pretexte  de  trafiquer  feulement  comme 
de  marchant  à marchant,  ils  o ay  eut  à grands  frais, 
longue  perce  de  temps,Ubcurs  incroyables, eftrâ- 
ges  difettes,  ôc  hafardsmerucilleux  de  leur  vie,  a- 
cheptéles  biens, la  vie,rhonneur  & liberté  de  ceux 
qui  ueuflent  delhôurcé  vn  Marauedis  pour  les  , 
enuoyerquerir  de  filoing,&  qu'ils  oncneâtmoins 
feeu  ranger  en  partie  àleur  dcuocion  j n’auançans 
moins  lear  profit  & réputation  par  tout  le  monde 
que  les aaantages  de  leurs  Princesrdclqucls  le  Roy 
Àmoüc.|cnc"  |^a i.eftoic  coutlumier dc  dire  & proteftcr  icous, 
iLn  qti’i]  ne  rccherchoit  pas  tant  lés  neheffes  &rchofes 

peuple.  fingulieres  de rOrient  pour  fon  particulier,  que 

pour  en  fubuenir  aux  necdTiccz  de  fes  fubieâs. 
t Voire  qu  ayant  ouy  dire  à ceux  qui  luy  racontüiéü 
les  plus  notables  chofes  qu  ils  n ouuoiêt  es  hiftoi- 
res , de  la  letlu re  d cfquelles  il  fe  plaifoic  fort:  qu  il  y 
auoit  vn  oyfeau, dit  le  Pélican,  Icquelpour  redon-» 
îierlavic  àfes  oyfelcts>qail.  vGy0îc  rédre  à la  mors 
pourlamorfure  duferpent  qui  les  auoic  enueiii* 
liiez, febecquetoitfans  ccfie  le  par  pie,  iufques  à ce 
quii  les  comiufl:  reanimez  pat  fufiifante  effufion 
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de  Ton  propre  fàng:chargca  pour  deuife  le  Pélican, 
afindecefmoigner  le  foing  affedueux  qiul  deli- 
beroicauoirdejfon  peuple  en  route  fa  vie.  Au  re- 
lie,le  pays  de  Portugal , autrefois  copris  dumoiiis 
pour  la  plufparc  foubs  le  tilcre  de  Lufitanie,  fut  de- 
puis la  fcigneuric  des  Romains  cntêdu  par  ce  mot 
de  Galice  y & dit  Portogalia^Ÿ^mcc  que  Z^br/-o*eftoit 
la  ville  &:  le  haute  plus  commode  renommé  en 
tout  ceRoyaume de  Galice  : ou  corne  difent  pref- 
que  tous  les  hiftoriésEfpagnols  & Portugais^pour 
làdefcêtedes  Gaulois,  c]ui  comme  les  Celtes  leurs 
voifinsauoiét  faid  fur  les  Ibères  Efpagnols,def- 
cendirent  & s’accommodèrent  en  ce  pays  par  eux 
conquis.  G’eRchofe  affeurée  que  les  Gaulois  ont 
couru,  ôc  de  tout  temps  faid  voir  craindre  l’ef- 
fort de  leurs  armes  en plufieurs  retins  cftranges, 
voire  prefque  par  toutes  les  partfes  du  imaii  de, no- 
ble deiquelles  portent  cncores  le  nom  de  Gaule, 
pourafTeiirettefmoignagede  fi  genereufis  entre-'' 
prifes, âuec la  mémoire  defquclles  s’eft  perdu  pe- 
tit à petit  le  defir  de  les  enfuyure  entre  leurs  ricre- 
neueux,  tant  vne  vaine  ôe  lourde  pare  fie  d’entre- 
prendre chofes  hautes  tient  les  efprits  des  François 
engourdis , qu’ignoras  ou  peu  curieux  delafoiidc 
vertu  de  toutes  choies , ils  ne  font  eftat  que  de  l’ap- 
parenee  extérieure. 

Les  Elpagnolsce-pendant  non  moins  curieux 
d!accroiftrelcur réputation,  ques’afleurer contre 
IcsfufiesMorefques,  lefquelles  ils  voy  oient  iour 

' m iij 


Portugal  <i’oà 
a prias  ion 
irom. 


Gentilcfîc  des 
vieux  Gau  loi  S/, 
Sc  la  faineaa- 
tifede  leurs 
defeendans. 


ART. 

Coqueftes  des 
Ei'pagnols  fur 
laBarkiiL'ie. 


PREMIER  LIVRE 
&iiuiâ:  piller  leurs  coftes,{c  trauailloient  fort  d’en- 
treprendre fur  eux:mefmement  foubs  le  Roy  Fer- 
nand d’Aragon  apres  la  mémorable  via oireqiul 
gaignafurles  Grenadins.  Car  iisne  cciToient  notâ- 
ment  apres  la  rerraiae  du  Roy  &c  des  plus  fignalcz 
Mahumetans  en  Afrique , de  courre  coures  les  co- 
ftes  de  la  Barbarie3&  (ur  toutes  celles  de  Fez  ^ Ca- 
ret 5 cnfilans  tous  les  hautes, ports^  auffes  &:  plages 
qu’ils  voyoiec  plus  aifez  àfurprendre,  tenir  ou  pil- 
Icrjufques  à T ripoly  de  Barbarie , maiftrifant  tan- 
toft  les  iîlesjcomme  de  Belys,Gcrbes,&  autrcs:tâ- 
toft  fc  faififfant  des  places  de  terre  ferme  du  Garer, 
comme  Mclala  & Chalàfâ  ; deThelcnfin,  comme 
de  Horan,  Marfa  Elcabir , pour  en  retirer  le  grand 
nombre  des  Chreftiens  cfclaues  que  les  Mores  y 
auoiec  menec;  de  leurs  couriès  piraciques^Puis  Bu- 
gie,Tunes,Tripoly,6^autrcs  places.  Voila  les  prin- 
cipales defcouucrtcs,  qu’ontfaiâ:  5 tant  les  Portu- 
Ijais  qu’Eipagndls  fur  les  coft  es  d’Afrique:  venons 
à parciculiarifer  les  defcouuertesdc  la  grande  Afîc. 
ART.  13.  L’Afieeftiméepar quelques  vns laplus grande 
fcacéc  unren  la  terre  habitable,  encor  qu’aucuns  des 

anciens  n’appellent  qu’ifles  ces  troisparties  du  vieil 
membres  & moiidc , ett  fcpatée  de  l’Europe  parle  fleuucTa- 
defedpeions  nays,  de  r Afrique  par  le  Nih  ou  comme  veulent 
îSmes^^M^d-  Geographes,par  le  deftroit  qui  eft  entre  la 
dioQâics.  m cr  Medicerranee  ôck  fein  d’Arabie  J’Ocean  l’en- 

uironne  des  autres  codez.  Auiourd’huy  nos  Géo- 
graphes font  de  deux  aduis  en  la  diuihon  d’icclle: 
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aucuiislaconfideranscn  (àmafTe,  lesautrcs  ence 
qui  cft  maridn  &c  le  plus  connu;  les  premiers  en  re- 
marquent cinq  prouinces  principales, donc  la  pre- 
mière ôc  limitrophe  d’Europe  vers  le  Nort , obéit 
au  grand  Duc  de  Mofcouic,  bornée  de  la  mer  Gla-^ 
cée  du  fleuue  Obey,du  lac  de  Kitaiaj&du  deftroic 
d’entre  les  mers  Cafpie  & Euxine.  La  fécondé  eft  la 
Tartarie  fubicÆe  au  grand  Cham, ayant  pour  limi- 
tes la  merCafpie,le  mont  Imaus  & le  fleuue  lüxarr 
te  au  Midy,rOcean  au  Leuant  & au  Septentrion, 
laMofcouicà  l’Occident.  Les  Turcs  tiennent  la 
troifiefine  partie , laquelle  contient  cefte  eftend  u'ê 
de  pays,  qui  eft  encre  les  mers  Euxine,  Ægée,  6c 
McditerranéeyrEgypce,la  mer  Rougé  pu  Arabic- 
queda  Perfique,  le  fleuue  Tigris,  la  mer  Gafpie  GU 
deBachu,  6c  le  deftroic  qui  eft  entre  icelle,  6c  la 
mer  Euxine  ou  mer  Maieur.  Soubzla  quatriefme 
eft  compris  le  Royaume  de  Pcrfcjabouciflant  à ce- 
luy  des  Turcs  vers  Occident,  au  grand  Cham  vers  > 
Septentrion, au  fleuue  Indus  à Orient  6c  au  Midy 
àlamer  des  Indes . La  cinquicfmc  partie  eft  celle 
que  nous  difons  les  Indes  Orientalles , ainfiappel- 
léesdu  fleuue  Indus,  6c  la  hame  diftingucede  la* 
bafle  par  le  Gage, fleuue  tres-renomme.  Outre  le- 
quel les  Géographes  anciens  Grecs,  Latins , 6c  au- 
tres,femblcncn’auoir  rien  connu  de  certain.  Marc 
Paul  V enitien  en  faiâ:  trois  partiesja  grande,la  pe- 
tite, 6c  la  moitoyenne.  Ces  Indes  font  gouuernées 
par  vne  infinité  de  Roys  6c  feigneurs  degrande 
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cftêuue, aucuns  defciüels  plus  prochains  fontvaÇ* 
faux  du  grâd  Cbam,dcSophy,&:  du  Roy  dePor- 
togal.  Pourle  rcgaid  des  ports  6e  lieux  maritins, 
depuis  le  golfe  de  la  mer  Rouge  iufqucs  au  pro- 

niotoire/ppelléCapdeLampo.aurrentiermede- 

gré  de  la  latitude  Septécrioilale  ^ les  Portugais  fonc 
maiftres  de  la  plufpart;ëi  en  tirent  quelque  tribut. 
Les  ides  d’Afie,  (pecialemenc  ’cn  la  mer  Indienne 
font  Sumatra ô^Taprobane.Zeilan  les  deux  Zaucs, 

Burneo,  Celebo,  Palohan,  Mindanao,  Gilolo,  les 
cinqMoluques,  lapan , 6c  infinies  autres  pentes, 
lefquclleson  vjcfcoiiure -aucunement  en  cartes  v- 
niuerfelks  : fur  tour  en  celles  du  dode  Mercator 
6c  d’AiidrcTheuet/Geographes  denoftre  téps. 
Quant  à la  dcuxiefmediuifion , onia  repartift  en 
neufportions,  dont  la  première  comméce  au  gol- 
fe delà  mer  Rouge,  6^  finit  àceluy  de  la  mer  Perfi- 
que.  La  (econdc  s*cfleue  dece  golfe  de  Perle  iufi 
ques  au  fieu ue  Indus  qui -fe  defgorge  en  1 Océan, 
6ccoll'oye  le  Royaume  de'Cambaye . La  troifieP- 
me  depuis  la  ville  de  Cambayeiufquesaupromo- 
toire  de  Comory  ^Là  quatriefme  commence  à ce 
^ promotoire:La  cinquiefme  au  Gange:  La fixicfme 
au  promotoire  de  Cincapura,au  dclTus  du  Malaca: 
La  feptiefme  au  grâd  fleuuc  nommé  Menam , que 
ceux  du  pays  (filent  fignifier  lamere  deseauxje- 
quei  trauerfe  le  Royaume  deSiam.:  La  huidiefme 
s’efienddelaiufqiiesauCap  de  Lampo,  promo- 
roire  renommé,  6c  le.plusOriécalde  toute  la  terre 

ferme^ 
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éfertnc,  au  milieu  de  la  cofte  maritime  du  grand 
Royaumede  China  : La  ncufiefmc  peu  hantée  des 
Portugais (encorqu’ilsloiccmôtcz plus  haut  vers* 
rOfiét  iufqucsaux  Lègues  lapa n ois)  eft  fi  grâd, 
qu*onignorc  fic*cftiflc  ou  terre  ferme  continuée 
iufqués  à lautre  bout  de  la  China.  O r pour  retouf- 
neràlapréïnicreportio  de  cés neuf, depuis  Icgol- 
fe  de  la  mer  Rouge.,  qui  eft  fitué  en  latitude  de- 
do  uzc  degrez&:  deux  tiers  /iufques  à la  ville  d’i\- 
den  , capitale  du  Royaume,  Ion  conte  quarante 
lieuëSj^d-AdeniufqucsauCap  dcFcrtache,  qui 
*cft'à  quatorze  degrez  5c  dcmycét  lieues.  Entre  ces 
extremitez  font  fituéesAbian,Ar,Canacan 'Brum, 
ArgelySael,  ville  capitale  du  Royaume  dHcrir, 
CayemôcFartach,  ville  dVnautre  Royaume  ,ap- 
pclléc  d*vn  mcfme  nom,5clc  peuple  Fartachin: 
De  làiufqucs  àCuria  Maria  y a feptante  lieues , ôc 
au  milieu  du  chemin  fc  trouue  Dualfar,  ville  four- 
nie du  mcilleurenccns  de  tout  l'Arabie , 5c  en  plus 
grande  quantité  que  nulautre  lieu.  De  Curia  Ma- 
riaiufquesau  Cap  de  Razalgatc,qui  eft  à vingt- 
deux  degreZ  5c  dem  y,  Ion  conte  fix  vingts  lieues 
de  pays  defert  5c  ftcrile.  AceCap  commencclc 
Royaume  d’Ormus^  5c  de  la  ville  d^Ormusen  tra- 
uerGnt  la  mer  lufqucs  auCap  de  Mocandamya 
quatre  vingts  5c  (èpt  lieues . De  ce  Royaume  font 
Calajate , Guriate , Mazeata , 5c  autres  ifles;  la  der- 
nière dcfquellcs  nommée  Lima,  eft  àhuialieuès 
de  ce  Cap  de  Mocadan  , que  Ptolomée  nomm^ 
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^faborum,  S:  le  met  à vingt-trois  degrez&^d  emy: 
mais  noz  Géographes  le  mettent  à vingt-fix,  ôeen' 
ceft  endroit  finit  la  première  diuifio.  T oui  le  pays 
compiins  entre  les  deux  limites  dÜcclle^queles  A- 
rabes  appellent  Haiman,  de  nous  l’Arabie  hsureu- 
fe,  eftlaplus  fertile  & habitée  des  trois  Arables, 
trauerfantleCapdeMocâdam.A  l’autÆ  quieft  vis 
. à vis, nommée  Iaquette,nous  entrons  en  la  fécon- 
dé portion, quieft  petite  & peu  habitable , à caufe 
de  la  nauigation  qui  fe  troiiue  perilleufe.  Le  pays 
eft  quafi  defert  , autrefois  dit  Garmayne,  Auiour- 
d’huy  Herae  Aian,  oùfontlesRoyaume;sdeMa-^ 
coan  ôi  Guadel,  qui  ont  pour  principales  places 
Guadel , Calara,  Calmete  & Diu , fis.  à la  première 
bouche  du  fleuue  Indus  vers  l’Occident.  On  con- 
te deux  cens  lieues  depuis  ce  Cap  de  laquette  iuf- 
quesaufleuuclndus.  Latroifiefme  portion  con- 
tient cent  cinquante  lieues  5 depuis  la  pqindede 
Diu  iufques  au  Cap  de  laquette , trêfe  huit  lieues, 
ôê  delà  droit  par  mer  iufques  à Di  u,  ville  du  royau- 
me de  GüzarecteouCambayc,cinqüate  lieuès:ôc 
deDiii,quieftàvingtdegrez  &demy  iufques  à la 
ville  de  Cambaic  à vingt  deux  degrez  , font  cin- 
quante crois  lieues:df  de  Cambaie iufques  à Goga 
dix  oudouze lieues.  Encefte  eftédüëeft.comprî- 
i’e  vue  grande  partie  du  Royaume  dé  Guzaratc, 
enfcmblélaprouince  des  peuples  nommez  Btz- 
butz  qui  habitent  és  montagnes:  La quatricfme 
portion  commence  àla  ville  de  Cambaie,A:  finie 
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au  Cap  de  Comory,  tirant  en  longueur  enuiron 
deux  ceris  oonante  licuës  de  bvn  pays,  qui  eft  tou- 
te la  fleur  des  Indes  ,&  qu’on  peutdiuiieren  trois 
■parts , auec  deux  grandes  riukres  quiletrauerfcnt 
d’OceidentenOrïent.  Lapremiere  partfeparant  latordesto- 
leRoy^uniexlc  Dccan  d’aucc  celuy  de  Guzarate, 
qui  le'toueheau  Septentrion. La  (ccondctrcnchât 
le  tnermeRoyaume  de  Decan  d’auec  celuy  deBif- 
mgar,iimiteduGolfedeBengala , lesdeuxriuie- 
ïeslbrtansdedeux  fontaines  en  vne  haute  &lon- 
gueniotagnenotnméeGate  ,al  Oiientde  Chaul, 

& font  à quinze  lieues  de  largeur  rvhc  de  rautreda 
plus Septentrionalenoftimée  Crufuar,  & 1 autre 
vers  le  Midy , Betihora , lefquelles  aptes  affez  lon- 
gue eourfe  fe  ioignent  enfèinblc , & appelle-  on  ce 

fleuue y ui-ganga,  lequel  fedefeharge  enlafofle 

dite  Gange,  entre  deux  ports  nommez  Angcllij  & 
Vicholide,àvingt-deux  degrezouenuiion . Ce 
Ganga , ou  Guenga , eft  de  merueilleufe  largeur,  à 

caufe  des  riuieres  qui  entrer  dedans  , &foneaueft 
eftimée  Saindle  par  ceux  du  pays  ; tellemét  que  les 
feigneursempefehent  queles  habitansen  puifent, 

&n’y  aillent  fe  lauer  qu’ils  n’ayent  payé  quelque 
tribut.  îly  a vne  infinité  de  riüieics  en  ces  trois 
parts  denoftre  quatriefine  portion  d’Afie . En  la 
vpremiere  parCjqui  eft  celle  de  Guzarate,  Ion  contç 
depuis  la  ville  de  Cambaie  iufques  au  fleuue  Ne- 
gotana  ou  Mandona^feptanteIieues,ou  font  pour 
prindpales^illesMachiganjGaudarjBarochejSur- 
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rare  &:Raucl;puis  en  fuyuâdacoftcNofcari,GaàK 
nyjDaman^Danu/Farapor,  Queliuain,  Agacin  ôc 
Biaza,où  IcsPortugais  ont  vnjç  citadellc^&àGhaul, , 
ejui  en  eft  à treize  lieues . Là  comêce  la  fecôde  parc  i 
iufques  aux  derniers  bouts  du  Royaume  deDe- 
caii,ayantfcptâccdnqlfcuës  d’cfpacc  : fçauoirdc^ 
puis  Chaul  lufques au  fleuue  de  Zpgqiiàr  vingt- 
cinq  lieues , en  refpacc  defquelles  font  Bande , Si-* 
fardan,  CalanGy,  ôc  Dabul,  De  Zanguilàr  iufques . 
à;Sintacora  derniere  place  de  Decan^  cinquante  r 
licuëSjefquelles  fe  voit  Gcitapor,Carapatam;,Ima-^ 
ga,  Banda,  Gapora , & ta  fameufe  villc^Soa . La^ 
troifiefme  part  depuis  te  Royaume  de  Decan  iut 
qiicsau  Cap  de  Comory,  contient  cent  cinquante 
llcuës,  ôc  a force  bourgades  ôc  petites  villes  en  Ict 
pacedfc  quarante  cinq  lieues  fubieâcs  au  Roy  de 
Bîfnagarrçomme  Onor,Batticala,  Bendor,  Bracc- 
Ior,Bracamor,Carcara,Çarnate,  Maugalor , & au-- 
très:  le  reftecontenâr  cér  lieues, quisappclicla  CO- - 
fte  de  Malabar^  eft  {ubie6tàplufieursRoys,donc  * 
les  principaux  font  ceux  de  Calecur,  Galanor^Go- 
chin,&  Colam.Q^ant  au  Cap  de  Cpmory,  c eft  le 
bout  de  t’Indc  dedans  le  Gange,  qu on  appelle 
maintenant  Indoftan  &:  Inde  bafle,  verslcMidy, 
ôc  là  fe  terminent  les  Royaumes  de  la  cofte  dcMa- 
l^bar,  finürancaulBIa  quatricfme  portion  derA-- 
fie.  N O us  n e n O u s a rrefte  ro n s m ai  n t c n a n c à la  deP 
cription  des  ifles:Lacinquiefmc portion  compréd  ^ 
la  cpfte  du  golfe  de  Bengala , oùil  y a yois  princi- 
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paux  Royaumes,  Bifnagar  en  longueur  dedeux 
cens  lieues,  Orixa  de  ccnc  ôc  dix,  & Bengala  de  cec 
foixantc,  & finie  cefte  portion  à Charigan  port  de 
mer.  Tout  au  fond  dugolfede  ce  pprciufqucsà 
Malaca,fc  confidcrela  fixicfme  portion  contenant 
trois  cens  quatre  vingts  lieues,  &ccft  Tautre  codé 
du  golfe  de  Bengala , oiiTc  voyent  les  Royaumes 
deVcrraa,Aua,Pegu,  Scam&  Malaca.  E*autrc  con- 
fie regardant  rOrient,  en  laquelle  font  les  Royau- 
mes deCâbaic  &Câpar.Cacuchkïi  faidla  feptieP- 
01e  portion.Les  deux  autres  dernières  sotcoprin- 
{es  en  la  China  diuifée  en  quinze  Royaumes  de  15- 
guc  & large  eftênduë,  &:  ce  qui  s’eftend  par  delà 
iufquesau  Septentrion  : n’ayant  efté  cncorcs  bien 
defcouuerte.  il  fufEra  de  la  marquer  pour  le  presét. 
En  fomme,  on  peut  dire  que  la  première  opinion 
fc  rapporte  à TAfie  ter  relire;  lafccodeàrAfic  ma- 
ritimc,en  laquelleJes  Pôrtugaisont  fai€t  quelques 
conqueftes,  bafty  des  citadelles,  & faifi  certaines^ 
villes  pourlafcurecedc  leur  trafic  ; le  tout  eftant 
bien  peu  de  chofe  à comparaifondecc,  furquoy 
ils  nontdroiâ:  aucun. ^ 

Ce  n*a  pasefté  faute  dé  volonté, ains  de  puiflan-  a 
ce  : ioint  qu’ils  onttrouué  des  ges  courageux  fub- 
tils,  &:  qui  ne  Ce  font  laiflcz  gourmander  corne  ont 
faidlesIndiensOccidentauxytreCcruelIemét  trai- 
tez par  la  nation  Efpagnole,  laquelle  a faiél  d’vn 
pays  peuplé  vndefert  horrible.  Mais  quant  à TO- 
rknt,encorcsque  les  Portugais  ayent  faccagé  & ' 

n iij  ^ 


Portcracns  Scs 
Efpagnols  5c 
Portugais  eiv 
leurs  defeou- 
u erres. 
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butiné  en  quelques  endroi£ls  : qu’aucuns  particu- 
liers fe  foienc  monftrczbaibares^infideles,  auârcs, 
i&âucremetiî  trop  paffionnez  : fi  eft  ce  qu’auiour- 
d’huy  iliTy.;enaprefque  point  dç‘ marques  :,ôe.Ies 
autres  marchands,  voire  les I uifs,  Mores,  & autres 
barbares  y trafiquent  tellement  à caufe  de  la  ri- 
eheffe  des^pays'fquuWâ  afiez  pour  les  vns  ôc  pour 
les;aucjifs.i  .r;-; \ ' 

-Qniîplùs  eft^enfeor  que  nous  ayons  vèu  die  grâb 
des vnStdircs obtenues  parles  Portugais,  fi  eft- ce 
qu’à  la  fin  ils  Te  lafferêc  les  premiers  de  faire  la  guer- 
re,ay  as  appris  aaxindiês  de  combattre  mieux  que 
ilsne  faifoient  y acinquante  ou  foixâte  ans.  Sibien 
qu’on  leur  pouuoit  iuftcméc  reprocher  ce  que  les 
Laeedemoniens  faifoient  aieur  General  d’armée, 
retournant  blefTéd’vnc  bataille  : Q^il  auoit  trop 
long  temps  entretenu  la  guerre  cotre  fes  ennemis, 
quis’eftoient faits  d’appreatis  maiftres  aux  armes: 
carlacodiiuë  de  la  guerre  leur  auoit  fait  prattiquer 
les  moyens  dont  eux-mefmes  vfoient  : à caufe  de-? 
quoy  il  eftoit  treC-expreffément  deffendu  de  ne 
guerroyer  longtemps  auec  vue  nation,  de  peur 
qu’apprenant  leur  arc  &c  difeipline  militaire,  elle  ne 
fe  façonnaft  trop  bien  cotre  eux.  A caufe  dequoy, 
force  fut  au  Roy  de  Portugal  Sc  à fon  confcil , d’a- 
iiifer  à vn  autre  moyen  de  maintenir  l’cftat  des  In- 
des que  par  les  armes  : veu  que  la  guerre  confom- 
m oit  peu  à peu  toutes  les  forces  du  Royaume  (pe- 
tit, panure,  mal  peuplé,  ô^peu  aguerry)  quie- 
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ftoiéncnecdTaircs  pour  d’autres  endroits:  fur  tout 
en  Barbarie , où  les  Poitugàis  perdoiêc  tous  les  ans 
quelques  places  grand  nombte:dliommes,{àas 
fàiregransprogrezfurrennemy. 

Brièf,  ou  moins  heureux  ou  plus  malaguerris, 
ou  inferieurs  aux  Elpagnols,  en  vaillâce , dextérité 
d’efprir;,ôi  autres  moyens  ncccflàires  à l’execution 
denhaucs  dclTeins  que  d’affubiedir  tantdepro- 
uincespour  accroiftre  la  réputation  ôc  auantages 
de  Portugal:  ils  fe  font  adreffez  à des  peuples  fi  di- 
uers  en  toutes  chofes,à  ceux  que  les  Efpbgnols  ont 
bouleuerfédésla  première  veuë  : qifil  neXe  faut 
efmerueillet  s’ils  ont  fai£t  fi  petit  progrezen  leurs. 
conquefteSy  au  refped:  de  ceux  quohtfaiâ:  leurs 
voefmsés  Indes  Occid.  Voire  s’ils  declindnfàra^ 
uenir  peu  àpeu,en  cas.q.uilsnappuyencléurs’pre- 
tenfions  que  fur  l’effort  de  leurs  armes.  Car  ils  ont 
trouuélaplufparc  deces  Orientaux  fi  courageux, 
tant  fubtils/i  obeiffans  à leurs  chefs,  fi  bié  djfcipli- 
•nëz , pourueuz  de  tant  de  fortes  d’armes,  autres 
moyés  propres àtepouffer toutes  iniures  6e  violé- 
ces, qu’ils  s’en  (ont  eux^mcfmes  efmerucillez:mais 
veu  qu’ils  pratiquét  les  lettres  qu’ils  fe  diffnt  auoir 
de  temps  infiny  , par  le  moyen defqueîles ils  exetr 
cent  toutes  fortes  de  contemplations  6e  fciençqs 
hiumines:!a  belle  policed’inftittition  des  arts,  l’âr- 
tilletie  greffe  6e  menue  : voire  les  avutes belles in- 
iientions commodes  àla  vie  humaine,  qu’aucuns 
Ghreftiens  nous  ont  vûulufairecroireauoiîfubti- 


ART.2(^. 

Eftat  des  Por- 
tugais fur  les. 
coftes  de  l’Afîc 
Orientale. 


Eftat  des  peu- 
ples d’Otient 
depuis  Icflcu- 
ue  Indus  iuf- 
ques  par  dcl^ 
la  ChincJ'  • 


' lettres,  arts, 
fcienccs,  artil- 
Ieries,&  aatres 
belles  inuen- 
tions  humai- 
nes venues  des 
peuples  d’O- 
sieac. 


les  pays  aepea- 
plcs  d’Orienc 
combien  Sc 
pourquoy  pré- 
férables aux 
Occidentaux. 
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lize  pour  fc  faire  admirer  de  nous , & fe  moyenner 
vnlosperpecucf,aux  defpcns  deccuxdefquelsils 
Icsauoietprinsaulc  voyages  & trafics  quilsauoicc 
fait  auec  eux.^ Q^c  pourrions  nous  dire  de  ces  peu- 
pleSjfinon  quefuyuansfauis  d aucuns  leurdonner 
ceft  àuanrage,  que  l'Orient  a produit  les  fcmcnces 
origines  de  tous  arts , de  toutes  fcienccs,  ôedes 
plusbellesinuetionsyquclonatoufioursiugéne- 
certairesa  laconduite  de  céftc  fodaé  mondaine? 
D’oules  pcuplcs^ontraints  depuis  de  quitter  le 
lieu  naturel  par  feditios  ou  guerres  eftrangcres,&- 
minc,pcftc,  bruflemens,  tremble-terre,  inon- 
dations d eaux,  ou  tels  autres  exi raord maires  ac^ 
cidcns,couftumicts  de  changer  la  face  de  la  terre, 
voire  de  tous  autres  Elemcns  pour  s’habituer  es 
parties  d’Occident  : cft  vray-fcmblablcauoirap- 
portélcsfources  &:  vraysmodelles  auec  cuXjdct 
quels  leurs  voéfins  fe  foienc  tellement  accomodez 
peu  à peu,  qu’en  fin  lalciencc  & vfage  en  foir  vena 
iufquesâceux  de  nos  anceftres  qui  ont  eu  Theur 
dclcsGonnoiilre&rprattiquer,  puis  nous  les  en- 
uoyer  par  efcrir,ou  autremc^,  en  tel  eftat  que  nous 
les  voyôs  pour  le  iourd’huy . loinr  que  ces  carriers 
Orientaux  que  le  Soleil  daigne  clchauffcr  Icsprc- 
miers , ont  toufiours  efté  bien  peuplez,  pourueuz 
d’vn  air  mieux  tempéré  que  le  noftre,  propre  à la 
iiaifTance  ôc  genaration , non  feulement  de  toutes 
chofcstcrrcftrcs,  ainsauflî  fécond  en  cfprits  plus 
mecs,  plus  fubtils,ô<:  de  plus  longue  vie  que  les  Oc- 

ciden- 
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cidêtaux.  Outre  ce  les  extraordinaires  accidés  qui 
peuuét  tout  à coup  effacer  de  la  mémoire  des  ho- 
mes toutes  les  belles  inuêtions  d’iceux,y  ontefté 
peu  fouuent  fentis,&  ont  moins  tourmété  ces  ré- 
gies que  les  noftres  : defquelles  mefmes  nos  ance 
ftresont  efté  forcez  de  fortirpourdiuerfesocca- 
fîos  & en  diuers  têps , plus  fouuêt  qu  eux  à nous, 
qui  d’ailleurs  auons  toufiours  efté  le  vray  ioüet  de 
la  fortune  du  Monde,c  eft  à dire,  les  plus  expofez 
à tous  changemés  humains,  notâment  pour  eftre 
le  variable  fubied  de  tant  d’Empires  & Monar- 
chies , Indienne,  AfTyrienne,  Perfe,Ethiopienne, 
Egyptienne,Scitique,Tartarefque,  Septêtriona- 
les  &c  Turcomane.  Vne  feule  de  toutes  lefquelles 
ne  les  a onques  peu  fubiuguencomme  fi  l’Inde  & 
le  Gange,  & les  hautes  montagnes  defquelles  ils 
prennent  fource  & l’Océan,  leur  fuffent  donnez 
pour  afl’eurées  barrières  à mieux  deffendreleur  li- 
berté contre  tant  de  mouuemens  eftrangers.T el- 
lement  que  bien  inftruits,  policez,  pourueuz , ôc 
aguerris  de  tous  temps,ils  ont  tellemct  continué 
leurs  Eftats  fans  receuoir  fi  grandes  alteratios  que 
nous,  quil  ne  fe  faut  efbahir  fi  les  Portugais  les 
ont  trouuez  plus  roides  q les  Elpagnols  n 6t  faidt 
les  Indiês  Occidêtaux  trop  cfloignez  du  continét 
de  la  grande  Afie,pour  auoir  eu  cognoifsance  des 
moyes  de  ceuX'Cy.Somc  que  6n  les  Portugais  fu- 
rent forcez  de  pra6tiquer  vn  autre  expédient  que 
leffort  de  leurs  armes,pour  fhabituer  6c  cotinuer 
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le  Roy  de  Por- 
tugal pour  co- 
feruer  le  trafic 
des  Indes. 
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tesâc  conque- 
iles  des  Indes. 


SECOND  LIVRE 

leur  trafic  en  ces  pays^qui  fut  tel  que  ie  vous  diray. 

Doneques  les  guerres  paflees  es  coftes  de  Ma^ 
labar  es  Molucques  6e*  ailleurs , auoient  tant  ha- 
raflé  les  Portugais  ^ qu’ils  côméçoiét  à hayr  le  me- 
ftier.  Mefmes  pluficurs  des  particuliers  fafFrien- 
dans  au  gaiii,quittoient  peu  à peu  le  train  des  ar- 
mes,  tellement  que  les  foldats  perdoient  celle  ar- 
deur remarquée  du  temps  des  Vice-Rois^  Almei- 
de  Albuquerque  notamment.  Dauantageles 
Indiens  eftoient  tant  aguerris  par  vne  connue  de 
combattre,  qu’ils  apprenoiét  toutes  les  inuencios 
de  leurs  ennemis  pour  fen  preualoir  contre  ceux 
qui  les  leur  auoiet  enfeignées.  loint  que  les  Prin- 
ces & feigneurs  des  Indes, fentrctenoiêttellemêt, 
que  le  Confeil  de  Portugal  aperceuoit  bien  qu’a- 
iiec  le  temps  furuiendroient  de  nouuelles  tempe- 
jftes,  aufquelles  lefpée  ne  remedieroitn’ellant  af- 
fez  forte.  D’y  procéder  par  Ambafîades  ou  belles 
parolles,les  Indiens  ne  fe  laiflbient  pas  affiner  : au 
cocrairefi  l’occafion  foffroit  de  pratiquer  c^ucU 
ques  rures,iis^eftoient  fort  habilles  à tromper  3c 
furprendre.  d’ailleurs  les  nauigations  ordinaires 
duRoy,efpuifoîeîit  les  finances.  Puis  les  périls  3c 
naufrages,  faifoient  que  la  perte  elgalloit  le  gain: 
tellement  que  le  ieuncvalloitpasTa  chandelle,  a 
. quoy  les  Capitaines  3c  officiers  aydoiêc  bien. Car 
; ilsiiepenfoiétpour  laplulpartquàremplirieurs 
■ colFres,tellemêt  que  li  le  Roy  auoit  quelque  cho- 
fe,  il  eftoit  toufiours  le  dernier,  3c  faifoit  on  la 
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partaupFefloignéparmy  telles  incomoditcz.  Il 
y auoic  cela  de  bien^que  leRoy  eftoit  en  bon  meC- 
nage  auec  l’Empereur  Charles  5.  n auoit  guerre 
contre  aucun  Prince  de  l’Europe: & quant  aux  af- 
faires de  r Aitrique  les  garnifons  fe  maintenoient 
tellemêc  quellemêt.  Apres  beaucoup  de  difcours 
au  cofeil  dePomigal^pourtrouuerquelqu  entre- 
deux qui  àladuenir  adoücift&  retint  aucuneméc 
les  Indiens  ; il  fut  auilé  de  fayder  de  la  Relligion: 
Quelques  vns  fe  reprefentâs  le  fruidt  que  Ion  en 
voioit  eilre  procédé  au  Royaume  de  Congo  ôc 
autres  endroits , par  le  moyen  des  Relligieux 
nombre  de  lefuitesdl  y a quatre  fedes  es  Indes^la 
première  de  demy-  ChrertiensXa  fécondé  dcMa- 
humetiftes. La  tierce  deluifs^  la  quatriefme  dl- 
dolatres  de  diuerfes  fortes.  On  eftima  donc  qu  en 
gaignât  les  Mahumetiftes  Sc  Idolâtres , ou  partie 
d’eux, ce  feroit  l’appuy  del’Eftat  ôc  du  trafic  en  ces 
quartiers.  Il  falloir  feulement  des  inftrumens 
pour  entamer  cefte  befongne  ôc  la  pourfuiure 
courageufement.  à quoyils  ne  treuuerent  gens 
plus  aptes  que  les  relligieux  &Iefuites.  Lefquels 
y eftans  enuoyez  par  fucceflion  de  temps , fe  font 
fort  multipliez  en  l’Inde  hautes  baffe:  iufques  à 
monter  en  Tifle  de  îappan  es  Royaumes  de  la 
Chine  ôc  autres  endroits , tant  des  ifles  que  de 
terre  ferme  : Voicy  en  trois  mots  quel  fut  le 
commencement  ôc  progrez  de  la  focieté  des 
derniers. 

o ij 
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Ignace  deLayuola  Bifcain^Gentilhommc  aflTcz 
pratic  aux  armes , ayât  perdu  la  iambe  droite  par 
vneCanonade,  comme  iltenoitforténPampe- 
lune  affiegée  des  François  ; ne  fut  pluftofl:  deliuré 
par  eux , és  mains  defquels  la  ville  rendue  il  tom- 
ba, qu  ayant  confideré  les  vanitczde  ce  monde, 
fe  refolut  d’en  quider  les  apafts  , &c  fe  vouer  du 
toutàpauureté  &relligion.Pourcefachemina  en 
lerufalem , d’ou  retourné  à Barcelonne  & Alcara 
profita  tellement  és  fcienccs  de  Philofophie  & 
Théologie  nommemêt,qu  ayant  long  temps  en- 
feigné  contre  l’aduis  des  Iftquifiteurs  delà  roy, il 
fe  retira  à Paris  en  Feburier  mil  cinq  cens  vingt- 
huid::ouayât  eftudié  àMont-agu  iufques  en  l’an 
mil  cinq  cens  trente  cinq,receut  dix  compagnos 
refolus  de  faire  mefme  profefiîon  que  luy , d’en- 
fcigner  & praâ:iquerles  œuures  de  charité.  Pour^ 
ce  fen  allèrent  à Romme  fe  faire  auouër  du  Pape 
& confirmer  leur  deflcin.Puis  fefp  an  dirent  à Ve- 
nize  autres  endroits  d’Italie  à ces  mefmes  fins: 
fe  nommans  lefuites  comme  de  la  compagnie  de 
lefiis  ôc  non  d’Ignace.Ce  fait  mil  cinq  cens  trente 
hui6t,fe  raflemblerent  à Rome  pour  mieux  fon- 
der vn  afleuré  eftablilTement  de  leur  focieté  : fai- 
fans  vœu  de  pauureté,  chafteté  ôc  d’obedience. 
Or  comme  fur  ces  entrefaites , lehan  troifiefmc 
Roy  de  Portugal , fuft  confeillé  de  peupler  la  foy 
Chreftiêne  és  Indes , ôc  qu*il  euft  mandé  à laques 
Gouean  principal  de  fainte  Barbe,  que  fil  con- 
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noifToit  quelques  gens  de  bien  pour  enuoyer  aux 
Indes  qu  il  len  aduertiftjlaffeura  de  ceux  de  Ro- 
me : Ce  qui  luy  fit  enuoyer  au  Pape  pour  Ambafi 
fadeur  Pierre  Mafcaregne,qui  faddrefla  à Ignace, 
luy  donnant  les  lettres  du  Roy:  lequel  toutesfois 
ne  luy  donna  que  François  XauierNauarrois,  & 
Simon  Roderic  Portugais,  lefquels  allèrent  à LiC- 
,bone  mil  cinq  ces  quarâte  : oii  depuis  furet  nom- 
mez Apoftres.  Ignace  cependant  demande  par  le 
Cardinal  Gafpard  Cqntarin,permilIîon  d ampli- 
fier la  compagnie:afin  que  mourant  ils  laifTafTent 
des  fuccefTeurs,puis  la  cofirmation  par  efcrit.Sur- 
quoylvndes  trois  Cardinaux  députez  pour  y a- 
uifer,trouua  tant  de  raifons  pour  empefcherla 
creuë  de  fi  diuerfes  religions, qu  il  fut  long  temps 
reculé  de  fon  efpoir.En  fin  toutesfois  il  l’obtint  le 
xxvij.Septembre,mil  cinq  cens  quarâte,pourueu 
que  le  nombre  qu  ils  receurent  ne  montaft  plus 
de  foixante  en  tout  : & qu’ils  fuflent  bien  efprou- 
uez  deuant  la  confirmation.  Sur  ce  le  feptiefme 
Auril  Xauier  fembarqua  àLifbonnepour  les  In- 
des , demeurât  Ro’deric  en  Portugal  pour  drefler 
vnCollege  de  leur  compagnie  àCoimbre^qui  fut 
comme  la  pepiniered'Orient.  Defai£t,mil  cinq 
cens  quarante  deux, on  enuoya  en  Goa métropo- 
litaine de  toutes  celles  que  le  Roy  tient  es  Indes, 
pourendrefTervn  autre:  lefquels  font  tellement 
accreuz  qu  en  Coimbre  y apres  de  trois  cens  per- 
fonnes,  &en  Goa  bien  deux  cens.  Defquels  deux 
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Colleges  principalemét,  a pris  fource  tout  ce  que 
ceux  de  leur  robbe  ont  fait  en  lappan^Chine^Pcr- 
fe,Ethiopic,&  autres  pays  idolatres.Xauier  donc 
delcenduen  Goa,  Payant pracliqué à l’hofptal, 
V autres  lieux  oiiilvoyoit  debefoing,  futàCo- 
mory , de  là  à Machacar , puis  aux  M oluques,  & à 
Mor,  d’où  il  fut  à lappaii  conuertirplus  de  quin- 
ze cens  lappanois.  Toutesfois  les  fçaehant  dc- 
ftournez  par  les  Chinois  : or  qu’il  fut  deffen- 
du  d’entrer  en  la  Chine,  fur  peine  de  mort  aux 
cftrangers , ( crainâ:e  que  la  pradlique  de  leurs 
mœurs  ne  çorrompiflent  celle  des  naturels.  ) Il 
fy  achemina  neantmoins.  Il  mourut  le  dernier 
Nouembre  mil  cinq  cens  cinquante  deux  , en 
la  chambre  de  fon  hauire.  Et  comme  il  auoic 
ordonné,  les  Portugais  remportèrent  fes  os  en- 
terrer à Goa.  Somme  que  le  nombre  a mer- 
ueilleufement  creu  depuis  mil  cinq  cens  quaran- 
te trois,que  le  Pape  Paul  les  confirma  derechef  le 
quatorziefme  Mars  : leur  permetrans  d’y  receuoir 
autant  de  perfonnes  qu’ils  en  trouueroient  pro- 
pres. Depuis  les  autres  Papes  les  ont  toufiours  co- 
firmez  &fauorjfez  de  plufieurs  priuileges.  Tel- 
lement qu’en  Italie  ils  ont  cinq  prouinces , celle 
de  Rome  qui  cotient  treize  Colleges, fans  la  mai- 
fon  des  Profex,  nouices,^:  quelques  refidéces  où 
les  Colleges  ne  font  encor  dreflez.Sicille  fait  huit 
ou  neuf  Colleges , Naples  fix  ^ Milan  fix , Venize 
huid:.  Celle  de  Portugal  en  a neuf, fans  les  refidê- 
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CCS  d’Afrique, & fes prochaines.Celle  d’Oriec  fîx, 
ôc  fèize  refidencesde  Brefil  trois, & fix  r eCdences. 
Les  quatre  d’Efpagne  cinquante  deux , tant  Col- 
leges que  maifons  de  Profez  ôc  Nouices.Les  deux 
de  l’Inde  d’Occident  au  P eru,  & Mexique,  ont 
huit  Colleges , cinq  refidenccs , ôc  huid  maifons 
de  nouices.  Les  deux  de  Gaule  en  France  ôc  Aqui™ 
taineda  première  a liuid  Colleges,  fans  quelques 
autres  qui  fe  commencer.  L’Aquitaine  fept.  Cel- 
le de  Flandres  fept,  auec«quelques  refideiîces  ôc 
maifonsdenôuices.  Les  trois  d’Allemaigne  font 
au  Rhin,  en  la  haute  Allemaiçne,&  Vienne  auec 
dix-feptCollegcs,fansles  rehdences  & maifons. 
Polongnea  cinq  Collcges:Suede,Traniryluanie, 
Mofcouie, quelques  refidences.  Somme  vingt 
deux  ProuinceSjcIix  maifons  deProfex,  cent  dn- 
quâte  fix  Colleges,  douze  maifons  de  nouices, & 
trente  trois  refideiîces.  ^ 


Vous  ayant  fait  connoiftre  les  defçouuertes, 
conqueftes,  ôc  peuplades,  tant  des  Portugais  que 
des  Efpagnols  en  Afrique,  & grade  Afie:mapro- 
mefle  me  femond  de  vous  faire  entendre  ce  qu’ils 
ont  fait  au  monde  neuf,bien  que  d’vn  auffi  diuers 
fuccez  qu  en  Afrique.  Car  les  Portugais  y ont  fait 
voir  leurs  auantages  auiïî  petits,  veu  les  grandes 
terres  & richeffes  merueilleufes  que  les  autres  fy 
font  moyennez  ; que  les  Efpagnols  en  Afrique, 
pour  la  quantité  de  pays  friches  traffics  que  les 
Portugais  y entretiennent.  Premièrement  donc. 


Les  Portugais 
ont  fai<a  aufli 
panures  pro- 
grcz  en  l’A- 
in eri  que  au 
refped  des  Ef- 
pagnolsj  que 
ceux  cy  en 
Afrique,  eu  ef- 
gard  au  profit, 
& efteudue  des- 
Portugais. 
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ie  vous  rcprefenteray  rAmerique.Puis  vous  diray 
comme  les  Efpagnols  fc  font  portezàladcfcou- 
uerte  & conquefte  d icelle,  tant  cotte  les  Indiens, 
que  François,  les  effeas  & diuers  efforts  defquels 
n’y  ferot  oubliez.Non  plus  que  les  raifons  qu  vns 
& autres  allèguent  pour  ifè  maintenir  feigneurs 
proprietaires  de  ces  pays,  qu  ils  femblent  vouloir 
départir  comme  feroient  les  plus  j)roches  voifins 
vnc  foteft  peuplée  de  bcftes,  cjui  n auroiêt  aucun 
aueu.  Vous  verrez  en  apres  comme  les  Portugais 
en  voulurent  auoir,puis  aflèurer  leur  part  quand 
ils  eurent  chafle  les  François.  Auec  les  voyages 
defquels^le  naturel  ôc  façon  de  faire  des  Saunages 
y feront  reprefentées.  Pour  fin  de  quelle  forte  ces 
deux  peuples  fc  font  comportez^pour  defcouurir 
les  riches  iües  des  Moluques,&  fapproprier  le 
grand  traf&c  qui  en  renient  à toute  l’Europe. 

Fin  dv  premier  livre. 
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A reprefentation  de  t Amérique  dite 
nouueau  monde  y & par  aucuns,  terre 
du  Pérou  & par  d'autres,  Inde  Occi- 
dentale, mal  proprement, &pourquoj. 


quoy . A utre  mal  des  Niguas  es  Indes, 


A 


/ Les  cdomnïes  desE^dgnols  contreColomh font  caufes 
qu’il  retourne  mal  traïSlê  de  touSy&  en  fin  meurt  de 
deJjflaifir,T>eJcouuerte  delà  terre  ferme.  De  la  Me^ 
xïque  y mœurs , religion  , rechejfes  , gentilejfes  & 
grandeur  des  Mexiquains, 

6 Du  PerUyde  la  Cafl'iüed'ory  &des  mœurs  des  hahitans 

encespays.auec  la prinfe , rançon  efirange  &defio^ 
J ale  ruine  du  Roy  Atabalipa,  & de  fin  eflat . Pour 
lequel  tantdefeditios&’pauurete:(yfont  furuenuës 
entre  lesPi^arres  & jûlmagrifles. 

7 Defcouuerte  ër  conditions , tant  de  Panama  quecar^ 

tiers  voefins. 

S Defcouuertes  des  FranfoiSy^ngloiSyf^enitienSy  Efia^ 
gnols  & autres /vers  les  parties  du  Nort, 

^ Veyage  des  François  a laFloride.RepreJentation  de  la 
terre , du fort  y drejjê  parles  François  : Des  mœurs 
ô*  portemens  des  Saunages,  Auec  les  moyens  que 
tindrent  les  Efiagnols  pour  en  chajfer  le  François, 

10  Koyage  des  François-Gafcons  yjoubs  le  Capitaine 
' Gourgues  BourdeloiSypour  regaignerla  Floride , & 

faire  des  Efiagnols  ce  quils  auoientfaiÛ des  Fran-^ 
çois> 

11  Qui  ont  eflé  les  premiers  defcouureurs  delà  Floride& 

pais  'voefins,Âuec  les  diuers  moyens  quilsy  tindret 
pour  s en  ajfeurer , me  finement  des  religieux  Æfia^ 
gne.Dela  cofie  desMoluës. 

Il  Raifons  qu  aleguenr les  Efiagnols pour  fi  maintenir 
feigneurs  ëx  'vrays  proprietaires  de  toutes  les  Indes 
Occidentales  ydont  la  F loridef ait  portion  ; & autres 


tems  de fcouuertes parles  François , An^ois , Ale* 
mansj^enitiens,&  autres. 

/J  üejjfonce  des  François  & autres  nations  aux preten* 
fions  des  Efiagnols  & Portugais  fur  lafeigneurie 
des  ijles  Orientales  & Occidentales. 

Uefcouuerte  des  autres  terres  'üoe fines  delà  Floride, 
Cambales.  Raifons  des  Barbares  contre  le  Pape  & 
Roy  (SEj^agne.  Dfi  Kma’i^ones , & (fou  la  fource  de 
ce p:e opinion eft procedée.  T)e  la  terre du^Brefil , des 
grands fleuues , Oreglan , Maragnon , & de  Plate: 
aucc  les  Amazones  (pu  aucuns  Efiagnols  veulent 
faire  crotrey  auoir  veu. 
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I E N que  l’Amerique 
n aye  elle  toute  defeou- 
uerte  ny  afîuiettie  , du 
moins  entieremêt  peu- 
plée corne  font  les  par- 
ties que  les  Elpagnols 
ont  trouué  les  plus  ri- 
ches: ü eft-ce  qu  on  la 
tient  pour  eftendue  du' 
Nort  au  Midy , prenant 
forme  de  deux  prefqu Iflcs  ouPeninfules,  Ivne 
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toutesfois  plus  grande  des  deux  tiers  que  l’autre: 
à fçauoir  celle  du  Nortpeu  conue  moins  peu- 
plée que  celle  du  Midy.  Tellement  que  Tenco- 
leure  ou  deftroit  qui  ne  tient  qu  enuiron  douze 
lieues  entre  Panama  & Nombre  de  Dios, tranché 
(poury  faireioindreTOcean  à laMcrduSu,  )ce 
feroitles  deux  plus  grandes  Ifles  du  Monde:  fî 
telles  toutesfois  fe  debu oient  appeller  ces  deux 
pais,  le  moindre  defquels  eft  beaucoup  plus  gi  âd 
quenoftre  Europe  : lequel  commençant  vers  le 
midy  au  deftroid:  de  Magellan  par  la  région  des 
Geans  Pantagons,fait  au  defTus  la  riche  prouince 
duPeru.  Puis  feftendantiufquesau  deftroit  aux 
deux  extremirez duquel  fontles  villes  Efpagno- 
les  de  Panama  ^ Nombre  de  Dios,  retourne  à 
droi£te  pour  faire  le  pays  des  Canibales.  au  delà 
defquels  font  les  Brehlians  entre  les  plus  grands 
fleuues  du  ModeOreglan  & Paramagacutautre- 
ment  Rio  de  Plara,  partie  defquels  font  comme 
ftiiets  au  Roy  de  Portugal,  tant  pource  que  l’Ita- 
lien V elpuce  defcouunt  cefte  terre  à fes  fraiz,que 
félon  le  repartement  faiéipar  le  Pape  Alexandre 
fixiefme, entre  luy  fpagnol , dont  nous  par- 
lerons ailleurs  mieux  à propos.  La  partie  Septen- 
trionale commence  dés  ce  deftroit  où  eft  la  Ca- 
ftileNeufue,Mcxique,Mechuacâ,ïucaram,auec 
tout  ce  qui  eft  fur  le  Golfe  diceluy  ^ ôc  autres  ré- 
gies comprinfes  fous  la  neufue  Efpagne:  laquel- 
le a pour  fa  droite  la  Floride,  la nouuelle France^ 


DES  TROIS  MONDES.  3 
puis  Canada,  terre  de  Corte  realis,  Eftotilland  &c 
autres,auec  grand  nombre  d’Ifles  que  nos  Fran- 
çois  defcouurirent  allans  à la  grand  Baye  pcfcher  <îcs  indes.  ' 
des  Moulues  quils  ont  dés  long  temps  defcou- 
uertes.  Mais  le  carder  gauche  de  la  nouuclleEC- 
pagne  n eft  fi  conneu  : comprenant  les  contrées 
qui  s approcher  de  la  mer  Vermeille,Marata,T o- 
teac,ToIm,Qtiiuira,  Anian  & autres  qu’aucuns 
penlent  toutesfois  eftre  ioinétes  à l’Ane  du  vieil 
monde.  Au  parfus  la  partie  Méridionale  où  eft  le 
Peru , eft  appellée  des  Efpagnols  terre  ferme, 

f)ource  que  dés  leurs  premiers  voyages  auec  Co- 
om,ils  ne  defcouurirent  que  les  ifles  Cuba,  Fer- 
nandine , Fîayti  &autres.Puis  enhardis  depafler 
outre,  ils  vindrent  à cette  terre,  laquelle  voyans 
fi  grande,  &ne  la  trouuans  Iflc  comme  les  au- 
tres, rappclletentterreferme,&IndeOcciden- 
taie  pour  larelTemblance  que  des  premiers  def-  mceindc. 
couureurs  dirent  à Colom  auoir  trouué  entre 
ces  pais,  & les  peuples  qui  les  cultiuêt,auec  les  In- 
diens d*Oriét:  ou  pource  que  ce  Pilote  qui  mou- 
rut à fon  retour  chez  Colom  à Madere,eftant  fur 
fa  route  pour. aller  à l’Inde  Ethiopiéne  où  le  Por- 
tugais traffiquoit,  futportépar  la  têpefté  és  Ifles 
d’Occidêt  qu’il  treuuaplus  profitables  quele  car- 
lier  auquel  il  eftoit  coutumier  de  negocier:&  par 
ce  les  noma  Indes, fort  mal  propremét  toutesfois 
veu  la  différence  qu’il  y a entre  ivn  ôc  l’autre  païs. 
bié  qu’ Arift.  die  qdes  Gréez  penfoiêt  que  l’ Affri- 
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que  fuft  ioinâie  à l’Indie  d’Afie  voians  es  mœurs 
la  mefmc  fauuaginc , & femblables  Elefans. 
Plia.  Î.C.S.  loiiu3:  quePline  dit,qu  onafTcurey  auoir  double 

Ethiopie  , Ivne  Orientale  l’autre  Occidentale. 
Voire  que  lemotd^Indeadetouttemps  eftéco- 
mun  àplufieurs  pays.  Notamment  aux  Méridio- 
naux ôc  ceux  d’Oriét.  Car  les  Géographes  6c  Hi-^ 
ftoriês  tant  Gréez  que  Latins^ont  afEgné  vn  pays 
dinde  fur  l’Ethiopie.  Mefme  Pline  faiétmêtion 
Indes Mgidio-  Jes  Mines  d’or  qui  fecultiuent  es  Indes  Septen- 
Plin.  n.  c 31.&  trionales  6c  des  Indes  en  Afie , outre  celles  de  Gâ- 
gçg . yQÎj-e  Jes  Indes  Septentrionales  6c  des  Indes . 
delà Gaule.Puis cette  terre  fut  appellée  Améri- 
que, du  nom  de  celuy  qui  premier  defcouurit,no< 
cettepartie  froide  tirant  au  N ort,  ains  laMeri- 
dionale:  comme  vous  verrez  ailleurs  au  voyage 
d’AmericVelpucexar  il  faut  toucher  les  defeou-  ^ 
uertesde  ces  pays. 

A R T.  t.  Bien  que  les  Efpagnols  6c  Portugais  tirent  de 
grands  proffits  de  leurs  defcouuertes  : le  premier 
honeur  toutesfois  en  doibt  eftre  rendu  à lltalie. 
Car  la  non  moins  do6Ieque  genereufe  hardieffe 
du  Génois , Florentin , 6c  V enitien  alpirans  à la 
conquefte  d’vn  honeur  immortel  : ioind:  lefpoir 
, » d’vn  proflit  extraordinaire  qu  ils  fe  reprefentoiêt 

deuant  les  yeuxdeur  fît  mettre  bas  tout  obie£t  de 
erain£t e,pour  conduire  ces  deux  nations  és  lieux 
defquels  ils  dechaflent  tous  autres  Chreftiés  pour 
le iourd’huy.  Cademofte  Vénitien,, &Antoniti 
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Génois,  premicrement  le  hazarderent  pour  def- 
couurir  en  faueur  des  Portugais,  tout  ce  qui  e- 
ftoit  de  l’Afïriquc  & Ethiopie  , au  delà  le  Cap 
de  Nom, comme  ie  vous  ay  di6t  ailleurs . Puis 
Velpuce  Florentin  pour  la  mefine  Nation  re- 
connut des  terres  dont  le  Portugais  n a voulu 
quon  parlaft  depuis.  Mais  ChriftofleColo  Gé- 
nois d’honneftes  &pauuresparens  de  Sauonnc 
ouNerui,ou  bien  de  Cugureo  tirant  fa  race  de 
Paleftiel  en  Plaifance  de  Lombardie , dode , vif, 
curieux  de  chofes  rares:  apres  auoirvnlong  têps 
voiagépour  le  trafic  en  la  Mer  de  leuât,  alla  veoir 
Lisbone&autres  endroits  de  Portugal  &d’Affri- 
que:nourri{ànt  de  fes  trauaux,vie  fobre&  efehar- 
ce,DomenicColomfonpcrefort  aagé:  elpioit 
toutesfois  loccafion  pour  employer  les  defirs  de 
foncœur&defon  elprit,peu  contant  de  viure 
oifif  fans  honneur  entre  les  Chreftiés.  A duint  fur 
cequVn  nauire  qu’aucuns  maintiennent  coduit 
par  vn  François  , les  autres  Elpagnol  :fut  ietté 
parlatempeftefiirlesiflesdela  terre  depuis  no- 
mée  Inde  Occidentale.Soit  qu’il  laye  ainfi  nom- 
mée latreuuât,  où  le  peuple  femblable  en  quel- 
ques chofes  aux  Orientaux  defquels  il  venoit:ou 
pource  qu’il  la  iugeoit  continente,  & nôfeparée  ^ 
dellnde  Orientale.  Comme  que  ce  foit,  ce  dit 
gratié  Pilote  y auoir  remarqué  ce  que  le  temps 
ôc  fa  fuffifance  luy  donna  de  moyen,  la  tempefte 
paflée  au  bout  de  cinq  mois  retourné  en  Portu- 
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gai  auec  quatre  mariniers{lereftemortclu  chan- 
gement d’aer  & autres  incoueniens)fut  recueilly 
par  Colom  foit  à Madere,lôit  auCap  deV  erd,oü 
autres  lieux  où  il  fe  retrouuaft  fi  heureux  pour 
eftre  bien  enfeigné  par  ce  Pilote  de  tout  ce  qu  il 
fçauoituellement  que  ces  mariniers  &leurPilote 
mors  en  peu  de  temps  fans  qu  on  aye  iamais  fçeu 

depuis  noiHielles  deux,  non  fans  foupçon  de  l’I- 
talien qui  les  logeoit  ; 1 éuieluy  redoubla  de  voir 
& efFeduer ce  que  l’autre  n’auoit  que  defleigné 
fur  l’alleurâce  de  Ion  fçauoir,ou  de  ce  que  le  def- 
. fund  luyauoicreprefenté.Car  encoresque  l’art 
de  nauiguer  s’enleignaft  lors  es  efcolles:  toutesr 
fois  peu  ie  hazardoient  de  le  mettre  en  pratique, 
fors  comme  prefque  tous  en  la  Merdeleuant 
ôc  coftès  d'Europe,  lefehant  les  colles  & ne  les 
perdant  de  veue  que  le  moins  qu’ilspouuoient, 
nonpunduellement  ny  par  l’eleuation  du  So- 
leil, & du  Nort  âuecl’Aftrolabe,  l’arbalefte,  ba- 
llon de  Iacob,&  autres  inftrumens:  les  moiens 
feulznonle  cœur  ny  l’Efpritluymanquoient  à 
lapourfuite  de  ce  deflcin.Pource  enuoyaBarthe- 
lemy  Colom  fon  frere,folliciter  par  offre  degrâs 
trefors  & longue  eftendue  de  tèrres,Henry  lep- 
ticfme  pere  de  Henry  huidiefme  Roy  d’Angfe- 
terre.Mais  luy  & le  conlèil  auquelil  auoit  donne 
charge  d’auifer  fur  ce  fait  : le  renuoyerent  auec 
mocqueries.  Mefines  le  Roy  de  France  ( comme 
nous  iugeons  les  accidens  à l’aparcnce  & non  a la 

vérité 
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vérité  folide  ôc  naturelle)  non  plus  domlean 
Roy  de  Ponugal  duquel  il  s’eftoit  fait  vadal^ma- 
rie  ôc  naturalizé  en  Ion  Royaume:  n*en  firét  plus 
d’eftat.Surquoy  venu  en  Seuille,  ôc  veu  que  dom 
Henry  de  Gufman  premier  Duc  de  Médina  Celi 
n en  tenoit  copterle  defcouurit  à dom  Loys  de  la 
Cerda  premier  Duc  de  Médina,  duquel  il  fut  te- 
nu pour  alFroteur^bicn  qu’aucuns  tiennét  que  ce 
Duc  voulut  armer  pour  Colom  en  là  ville  du 
portlainte  Marie.  Mais  que  le  Roy  & Royne 
Catholique  luy  deffendirent,aufquelz  en  fin  re- 
fuzé  & reie6té  prefque  par  tous  les  fouuerains  ^ il 
s’adrefla.Et  bié  qu  ilaye  apres  tous  fes  moiês,c6- 
fommévn  long  temps  enpauureté  & defdains, 
fans  eftre  bien  oüy  par  fept  ans,  pour  les  exceffi- 
ues  richelTes  qu’il  prometoit  en  tanr  de  païs,  ce 
qu  ils  tenoiêc  tout  pour  impoflible,  joint  fa  pau- 
ure  aparence  du  perfonnage  eftrangerideux  qua- 
litez  aufquelles  ona  toufiours  de  trop  près  regar- 
dé: confiant  neantmoins  en  fes  pourfixits  ôc  aC- 
feurâce  de  l’auenir  ; il  fiiiuoit toufiours  la  Court,^. 
fe  retirant  en  la  maifon  d’Alphonce  de  Quinta- 
uilla  recepueur  general  des  Finances  des  Koy  & 
Royne  Catolique,  homme  notable  ôc  curieux- 
d’entretenir  les  perfonnes  de  mérité.  En  la  faueur 
ôc  priere  duquel^  qui  lauoit  fcul  de  tous  les  Efpa- 
gnolznourry  & allifié:  fut  en  fin  connu  du  Car- 
dinal d’Elpagne  Archeuefque  de  Toledo  Dom 
Pierre  Goncale  de  Mendoça,qui  luy  prefta. 
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l’oreille,  le  iugeant  d’elprit  ôc  d’entreprile.Par  cc 
fut  oüy  duRoy  de  de  la  Royne  par  fon  moyen 
de  du  receueur.  Siqu’aiant  fait  voir  fes  memoi- 
474urii,i4^i.  res&  inftrudlions,  lefecours  fut  refolu  &con- 
méfait  le  vingt  feptiefme  Auril,  mil  quatre 
cés  nouante  deux  entre  les  Roys  de  Colom  au 
^ camp  tenant  le  fiege  deuantla  ville  de  Grena- 

: de  contre  les  Mores:  eftans  ces  Princes  en  la 

ville  de  fainte  Foy  qu’ils  auoient  fait  baftir  au 
meillieu  de  leur  armée,  laquelle  en  chafla  les 
Mores  en  fin , apres  leur  demeure  en  Elpagne 
depuis  Tan  fept  cens  vingt  .Tellement  quece- 
i\c  guerre,  que  Colom  craignoit  deuoir  eftre 
rempefchementde  fesdefleins.enfut  loccafion 
première:  à fin  d eftablir  la  foy  Catholique  en  ce 
' nouueau  inonde, Ôc  en  chalTer  1 Idolâtrie  comme 
ils  vouloient  chaflerla  foy  Morefque  pourafTu- 
rer  la  Catholique  en  toute  l'Epagne.  Ainfi  ayant 
donné  à Colom  fes  prouifios  & lettres  Royaux, 
on  luy  fit  deliurer  en  Andalufie  trois  nauires  telz 
qu  il  demadoit  auccgens,viures,armes,  &c  toutes 
telles  munitions  qu  il  voulut.Et  pource  que  l’ar- 
gent eftoit  court,  au  moyen  des  rraiz  de  l'armée: 
Loys  de  Paint  Angel  Controlleur  de  l’ordinaire, 
Ror/'a-E^a-  en  prefta  pour  le  voyage:  le  c5trad  faidje  vingt 
ïom  pmir îc^°’  fepciefme  Auril,pardeuât  le fecretaire  leâ  de  Co- 
dcfcouutemcc  loma,  ôc  coiifirmé  par  pouilegc  qui  luy  fut  don- 
desiades.  j^é  CH  la  villc  dc  Grcoade  , rroifiefme  iour  fuy- 
uant  30.  Auril,portoit  entr’autres  conditios  qu’il 
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prédroit  le  dixiefme  des  droits  & rentes  du  pays 
qu  il  defcouuriroit  pour  le  Roy. Ce  qui  luy  a efté 
paie.  Puis  àfonfilzDomlacques  Colom  dea- 
xiefme  Admiral,&  apres  àDom  Loys  Colo  troi- 
fiefmc.  De  fait  Colom  s ê alla  en  la  ville  de  Palos 
de  Moquer  donner  ordre  à fon  voiage , qu  il  co- 
mençale  troifiefmeAouft^^menant  trois  Pinçons 
pour  Capitaines  &Pilotes  de  fes  nauires  tous  de 
Palos,  comme  la  plus  part  des  autres  mariniers 
iufques  à fix  vingtz  hommes  , prenant  la  rou- 
te des  Canaries  , inconnues  iufques  au  régné 
de  Dom  lean  de  Caftille  fécond  du  nom  , ré- 
gnant fous  la  tutelle  de  la  Royne  Donna  Ca- 
therine fa  mere.  Carranmilquatrecensodan- 
te  trois, Pierre  de  Vera  Cheuallier  de  Peres  de  la 
Frontière, & Michel  de  Moxique,  conquirent  la 
grande  Canarie  & les  autres  ifles  au  nom  de  Fer- 
nand & lfabel,fors  la  Palme  & TenerifFe  qu  Al- 
foncedeLugo  conquit  par  leur  commandemét 
qui  le  firent  lieutenant  de  Tenerife.Les  habi- 
tanseftoient  Mores  & Saunages  fans  feu,  pain, 
vin,,  \iefte  mens,  loy,  Police , ny  armes, que  fruitz 
naturelz,eau,  peaux  de  beftes,pierres  & baftons 
efguifezpar  des  pierres.  Les  premières  Ifles  font 
à deux  cents  lieues  d’Efpagne,Lançarote&]eFer 
à deux  cens  quarante,  toutes  comprinfes  à cin- 
quante cinq  ou  foixâre  lieues  ou  enuiron:affizes 
depuis  le  vint  quatriefme  iufques  au  vint  neuf- 
uicfme  degré  de  rEquinoélial  vers  le  Pol  Arétiq. 
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Ainfi  fiommée^difent  plufîeurs , pour  la  quatité 
des  Chiens  qui  y ont  efté  veuz  gras  &beaux,  met 
mement  en  la  grande.  Biê  qu’aucuns  de  nos  ma- 
riniers veulent  tirer  ce  mot  Canarien  des  Canes 
qui  rendent  le  fucre  en  quâtité.L’air  y eft  doux& 
temperéjoccafîon  des  gfans  fruits  qui  y viênent. 
Colo  y ayât  faid  eguade^prins  bois,chair,poifso 
Sc  autres  neceffitez,  partit  delà  Gomere  le  fî- 
xiefme  Septembre^mil  quatre  cens  nonâte  deux 
nauigeant  auec  tant  ôcR  continues  incommodi- 
tez,queles  mariniers/^  fur  tous  les  Pinçons  le 
voulurent  enfin  faire  mourir  comme  abufeur. 
Lors  mefines  qu’ils  virêt vne  grade  prairie  d’her- 
bes fur  leau  penlàns  eftre  pcrdus.Mais  les  ayant 
pafle,  ils  virent  que  c’eftoient  feuilles  qui  vont 
flottans  entre  deux  eaux^  quafi  en  la  fuperficie 
de  la  Mer  , félon  le  temps  ôc  agitation  des 
eaues  courent  çà  & là  : par  foys  au  milieu  du 
Goulphe , parfois  plus  loing  & direz  que  ce  font 
gransprez  iaunes-verts  , & de  couleur  pailée* 
Surquoy  pour  les  contenter , les  afleura  que  de- 
dans trois  iours  ils  verroient  terre,  ce  qui  auint. 
Car  levnziefme  Odobre  delcouurirent  l’Ifle 
^urne^Yw  Ganahami  rvne*des  Lucayos.  Or  pour  ce  que 
marinier  de  Lepë  qui  le  premier  auoit  veu 
terre  , retourné  en  Elpagne  n’euft  aucun  pre- 
fent  à kl  couftume  de  la  Mer:  de  delpit  s’en 
alla  en  Afrique  où  ilrenya  k foy , & ne  fit  de- 
puis que  trop  de  maux  aux  Chreftiens  . A la 
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defcouucrte,TAdmiral& autres,  de  ioye  {émi- 
rent à genoux  cliantans  \c  Te  Deum  laudamusy 
ne  pouuans  tous  fe  fàouler  de  baifèr  & embrai^ 
ferCoIom  dVn  fî  heureux  cxploi£t.  Il  demeura 
trente  iours  depuis  les  Canaries  avenir  là.defcen- 
du  il  prit  poiTefGon  du  lieu  qu  il  nomma  {ain£t  j 
Saluador.  & de  la  fut  à Baracoa  IVn  des  ports  de 
rifle  Cuba  vers  leNort,  d’où  par  les  Indiésnus  ôc 
volontaires , fe  fit  mener  a Hayti  : ancrant  vers  le 
Nort  au  port  Real,  comme  il  le  nomma , où  il  fit 
exprès  toucher  fa  Capitane  pour  occafio  d’ylaÆ 
fergens.Soudain  leCadque(ceftleRoy)Goaca- 
nagari,  traitta  amitié  auec  les  fiens , defquels  ces 
Infulaires  receuoient  quantité  de  {bnetes , ef^ 
pingles , couteaux , efguilles  , &c  autres  chofes 
pour  de  l*orj&  les  viures  qu’ils  donnoient  en  ef^ 
change.  Forme  de  contraâ:  beaucoup  plus  fîm- 
ple  & ancienne, comme  diét  le  lurifconlulte  Ro- 
main, que  la  vendition&achapt  pratiquée  feu- 
lement  entre  les  hommes  depuis  la  cognoilFance 
de  l’or,  de  Tardent,  & autres  matières  defquelles  change  &dc  " 

r ^ r 1 Ycndition. 

on  Forma  vneelpece  demonoye  courante,pour 
fubuenir  audeffault  de  ce  que  les  hommes  n’a- 
uoient  pour  donner  en  troc  de  marchandife,  ôc 
receuoir  ce  qui  leur  eftoit  necefiTaire.  Mais  la  cor- 
ruption des  hommes  y a trouué  tant  de  fubtilitez 
que  la  ronde  fimplefl'e  de  l’ancien  efchange,eft  . 
par  aucuns  beaucoup  plus  louée  que  les  fines  ôc 
malicieufes  inuédons  que  les  homes  ont  trouué 
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pour  fe  deceuoir  en  cette  forme  de  nouueau 
coîitraâ:.  Puis  ayant  Colom  reconnu  la  terre,ba- 
ftivn  fort  quarre  du  nàuire  rompu,  où  il  laifla 
trentêhuiâ:  ,Eommes  , vn  Chef  & Chirurgien 
pour  reconnoiftre  mieux  le  pays  ôc  en  apprendre 
le  langage  , affin  de  luy  feruir  de  truchemens  à 
fon  retour:  fe  retira  de  l’ille  Ifabelle,ainfî  nom- 
mée du  nom  de  la  Rayiie  Catholique,  pour  tirer 
en  Efpagne  faire  fon  rapport:  laiflantles  Indiens 
fort  cfmemeiliez  de  leur  hardielTe  à furmonter 
tant  de  périls,  non  moins  que  de  leur  auarice 
pour  chercher  fi  loing les  ordures  delà  terre :6c: 
des  lettres  qùils  eiiuoioient  les  vns  aux  autres. 
Lefquelles  ils  regardoient  en  grande  reuerence:, 
croyans  qùelies  auoient  quelque  E{prit,&  qùel- 
les  parloiéc  comme  les  homes  par  quelque  diui- 
nité  plus  que  par  ait  humain.  V oiez  fi  la  merueil- 
le  ne  vient  pas  d’ignorance  plus  que  du  metite  de 
la chofe  admirée  II arriuaà  Liibonne  le  quatrief- 
me  Mars  mil  quatre  cens  nonante  trois,  d’où  il 
futàPalos  en  cinquante  iours  defa  départie  des 
Indes:  ayant  demeuré  près  de  trois  mois  àdet 
couurir  les  Lucayos  trois  mois  à fon  feiour  ôz 
retour  à Liibonne  où  li  fut  porté  par  k tempefte. 
Ainfi  lan  mil  quatre  cens  nonante  deux  furent 
remarquez  en  Efpagne  quatre  accidens  fort  mé- 
morables au  Royaume.  Laprife  de  G renade  fur 
les  Mores  & luifs  le  douziefme  lanuier.  Et  fur 
h fia  de  luillet  les  lùifs  chalTez.  hors  le  Royaur 
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me . Le  fixiéfme  Décembre  vn  de  baffe  condi- 
tion natif  de  Remeufe  en  la  principauté  de  Ca- 
talogne, dit  lehan  de  Canamares , donna  au  Roy 
à Barcelonne  vn  coup  d’efpée  fur  le  col , fi  dan- 
gereux qu  il  en  penla  mourir.  & bien  qu’il  fuft 
fol , ce  qu  on  connut  à foppinion  qu’il  au  oit 
d’eftre  Roy  fil  eull  tué  Fernand  ; fi  fut  il  iufti- 
cié  comme  traicre . Colom  arriua  à Barcelon- 
ne  l’an  fuiuant  mil  quatre  cens  nonante  trois 
en  Auril,  apportantauRoyja  hors  de  danger  de 
fil  playe,nouuelle  delà  dcfcouuerte  des  Indes.  Il 
y fut  fort  bien  receu  auec  fix  Indiens,  nombre  de 
Perroquetz  & autres  fingularitez . Les  Indiens 
demandans  Baptefine  furent  baptifez  dclquels 
les  Roy  Catholiques  auec  Dom  lean  leur  fils  & 
heritier  , furent  parrains  Ivn  nommé  Fernand 
d’Aragon  , parent  du  Roy  Goagauari , l’autre 
Dom  lehan  de  Caftille  que  Fernâd  .voulut  auoic 
près  de  loy.  Mais  il  mourut  deux  ans  apres.  Les 
autres  rctournerêt  auxindes  auecColom.auquel 
les  Princes  firéç  de  beaux  prefens^Entreautresluy 
confirmerêt  fon  priuilege  en  Barcelone , le  vingt 
huidriefme  May, mil  quatre  cens  nonâte  quatre: 
le  firent  noble,&  luy  donnèrent  comme  à fes  de- 
feendans,  tiltre  d’Amiral  perpétuel  de  ces  Indes 
comme  de  fief  noble:  ôc  que  tous  fe  nommât 
fient  Dom , auec  les  armoiries  Roy  ailes  de  Ca- 
ftille ôc  de  Leon  ,meflées  & dcpartiesauecdau- 
.cres,approu^âs  les  armoiries  anciennes  de  fa  race. 
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Faifant  des  vns  & des  autres  vn  efcuflon  tymbré, 
auec  vn  chafteau  d or  en  champ  de  gueules:ayant 
les  portes  & feneftres  d’azur,&  vn  Lion  de  pour- 
pre, ou  de  couleur  de  meure  en  champ  d argent, 
auec  vne  couronne  d’or  lampaffé  & rampant 
comme  les  Roys  de  Caftile,  & de  Leon  le  por- 
tent. Le  chafteau  6c  Lion  au  chef  de  rEfcufTon^le 
Lion  à gauche.  Les  deux  parties  de  l’EfculTon  di- 
uifè  es  en  façon  de  Manteau,  à droite  vne  mer,  les 
eaux  perfes  6c  blâches^  6c  y eft  figurée  la  terre  fer- 
me de  ces  Indes  qui  comprend  quafi  la  circonfé- 
rence de  ce  quartier , lailiant  le  deflus  ouuert.  De 
* forte  que  les  deux  pointes  de  ce  pays  figurent  le 
Midy  & la  Tramontane, le  deftous  qui  fignifie 
rOccident,eft  vne  terre  toute  d’vne  fuitte  qui  va 
d’vne  pointe  àTautre.  Entre  ces  pointes  la  mer 
eft  chargée  de  plufieurs  illes , la  terre  6c  les  ifles 
fort  vertes , garnies  de  plufieurs  palmes  6c  autres 
arbres.  Car  ils  n’y  perdent  iamais  leur  fueille , ou 
biê  peu,&  en  cette  terre  ferme  plufieurs  couleurs 
matifées  6c  femées  de  grains  d’or ,.  pour  dénoter 
les  Mines.  A gauchecinqAncres  d’or  en  champ 
d’Azur  pour  le  tiltre  d' Admirai  perpétuel  de  ces 
Indes.  Les  armoiries  de  Colom  au  bas,c*eft  àfça- 
uoir  la  partie  haute  de  Gueules  ou  fiinguinée , 6c 
au  defibus  vne  barre  d’azur  en  champ  d’or.  Au 
fommet  de  rEfeufibn  vn  heaume  d’eftat  au  na- 
turel de  huiéf  feneftres , auec  vn  Timbre  dazur 
& d’or.  6c  fur  le  heaume  pour  crefte  vn  monde 
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rond  & vnc  croix  rouge  defTus,&  en  ce  monde  la 
^ terre  ferme  & ifles  paindes  corne  deflus , Ôc  hors 
I EeufTon  en  vn  roullcau  blanc  ces  lettres  de  fable: 

Por  Cafliglia  por  Leon  ^ 

iV ueHo  M ondo  halla  Colon. 

Pour  Cajhile  pour  Leon 
^ P/ouueau  JlLonde  trouua  Colom. 

Puis  en fà  faucur  firent  lieutenantGencral  de 
riflcEfpagnole  Bartelemy  CoIomfonfrere,aucc 
autres  biens  qu  ils  luy  donnèrent. 

, Premier  que  ly  faire  retourner  neantmoins  eu- 
rêt  le  don  ôc  cofirmation  de  ces  Indes  par  Alexâ- 
dre  lixiefme  Pape^uquel  ils  auoiét  enuoyé  apres 
fon  efleârionpour  le  recognoiftre,& fc  foufmet- 
tre  à luy , à fin  qu  en  ce  failant  auecplus  iufte  til- 
tre,leur bon deflein  d’amplifier  larelligioChre- 
ftienne  fuft  plus  autorifë.  Et  partant  le  Pape  don- 
na ces  Indes  au  Roy  ôc  Roy  ne  ôc  à leurs  fiiccefi  Alexandre 
feurs  es  Royaumes  de  Caftille  ôc  de  Leon, & tout  mipartit  tout 
lefurplus/uiuant  la  droite  ligne  de  PolàPol  par 
diamètre  de  cent  lieuës,outre  les  ifles  des  Açores  tcTportugaL 
ôc  de  celle  du  Promotoire  ou  Càpo  Verde , & de 
là  fuiuant  de  point  à point  tout  ce  quifepouuoit 
trouuer  au  M onde , dequoy  aucun  Prince  Chre- 
ftien  n’eufl:  pofleflionacStuelle.  Et  du  depuis  fut 
accordé  entre  les  Roys  de  Caftille  ôc  Portugal, 
qui  ia  en  auoit  defcouuert  d’autres, que  depuis  ces 
ifles  iufques  à trois  cens  feptâte lieues  vers  l’Occi- 
dent on  fift  vne  ligne  de  Pol  à Pol,  ôc  ce  qui  fercit 
entre  cette  ligne,  6^  la  fufdite  fut  de  Portugal. 
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Bulle  Pape 
Alexandre  6. 
par  laquelle  il 
iTiy-partift  le 
Monde  entre 
lesR,oys  de  Ca- 
ftille  Sc  Portu- 
gal. 


lecroy  qu’il fe 
trope  ou  qu’il 
y(a  faute  , car 
ces  ifles  font 
fort  eflongnées 
l’vne  des  autres 
celles  du  Cap- 
verd  eftas  près 
î’ Afrique, & les 
auaes  beau-^ 
coup  plus  aua- 
cées  en  mer 
vers  rOccidet. 


. : SECOND:  .El  V'RD  ^ 

A L E X A N D R'  E Euefque , feruiteur  des  ferm- 
teixrs  de  Dieu^à  noftire  trév-cher  fils  en  lefulchrift 
FerdinandRoÿ,&  ànoftre  trefchere  fille  enlefus 
Chrift  ifabelleRoyne  deCaftille,de  Leon, d’ Ara- 
gonade  Sicile  Sc  de  Grenade  (alut , benedidlio 
Apoftolique  ôcc.  P^is  ayant  recité  la  dejcouuerte 
telle  qm  îay  diél , & fon  de/tr  ày  peupler  le  Chrlflia'- 
nijme:  il  adïoufîe,  Ecaffinqueparla  la^^^^^ 
ftolique  , vous  entrepreniez  plus  volontiers  & 
dVn  grâd  courage  la  charge  d vne  fi  haute  cntr^ 
prife  : de  noftre  propre  rnouueméc  fans  auoir  efi 

gard  àaucune  requeftè  qui  par  vôüS  ou  par  autrui 
nous  P ourroit  auoir  cfté  pi esëtçe:  imis  ieuilem  et 
efiiieuz  par  noftre  P ure&frâche  liDerahte,&pour 

quelques  fecrettcs  caufesUious  vous  dorions  tou- 
tes les  nies  & terres  fermes  q ont  ia  efté  trouuees 
6^qui  font  encor  à trouuer,qui  font  defcouuertes 
& a defcouurir,vers  rOcciderit  & le  Midy,  tirant 
vne  ligne  droiile  du  P ol  Anftiqu^  au  Pol  Antar- 
âiique  ^ foit  que  ces  ifles  & terres  fermes  trouuees 

&à  trouuer,foiêc  vers  rindie,ou  vers  quelque  au- 
tre carrier.  Nous  entendons  toutesfois  que  cefte 
ligne  foit  diftâte  cent  lieues  vers  lOccident  ô^le 
Midy  des  ifles  que  vulgairemêc'on  appelle  Azo- 
res,ou  du  Cap-verd.  Nous  doc  par  1 authorite  de 
Dieu  tout-puiffant  quinousa  efté  baillée  en  la 
perfonnedeS.Pierre,ôedeJaquelle  nousiouifsos 

en  ce  Monde,c6me  Vicaire  de  lefus  Chrift, Vous 
donnos  auec  leurs  feigneuries,  villes,  Chafteaux, 
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lieux, villages,  droids , iuhfdidions , & toutes 
autres  appartenances  & deppéndarices,^toute$  les 
Ifles  terres  fermes  trouuées  & à trouuer  ^ def- 
edûuercès  &c  à defcouurir  depuis  ladite  ligne  vers 
r O ccident  & le  Mid7,qui  par  autre  Roy  ou  Prin- 
ce Chreftien  n eftoient  point  pofiedées  aduelle- 
metit,  iufques  m iouf  de  Noël  dernier  pafle , au- 
quel commêce  la  prefénte  année  mil  quatre  cens 
nouante  trois  : lors  que  quelques  vues  des  Ifles 
fufdides  ont  efté  trduuéèspar  vos  Lieutenans  ôc 
Capitaines.  Lequel  don  nous  eftendons  en  la 
perfonne  de  vos  heritiers  Ôc  fuccefleurs  Roys 
deCaftille  & de  Leon , & les  en  faifons  feigneurs 
auèc  plaine  ôc  libre puiffance , authôrité  ôc  iurif- 
didion  fur  icelles  ^ ne  voulans  neantmoins  defl 
roger  au  droid  daucun  Prince  Clireftien,  qui 
aduellement  en  auroit  pofledé  quelques  vues 
iulques  au  iour  fufdit  de  la  natiuité  nbftre  fei- 
gneurlefusChrift.  Daukntage  nous  vousman- 
dos  que  fumât  la  fainde  obediêce  que  vous  nous 
deuez,&  fuiuantlapromefle  quevous nous  auez 
faidc(laqùelle  nous  ne  doutos  point  que  ne  gar- 
‘ diez  entieremct  pour  la  grade  deuOtio  ôc  Royal- 
le  Màicflé  qui  dit  en  vous  ’)  vous  enuoiez  aux  fuC- 
'dkes  i&s  terres  fermes  des  gens  de  bien,crai- 
gnans  Dieu^dodes,fçauans,  experts  pour  in- 
ftruire  les  habitas  fufdits  en  la  foy  Catholique,  ôc 
pour  les  abreuuer  de  bones  meursivo^enchargeâs 
de  vo^emploier  fogneufèmétaux  chofes  fufdices. 
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But  8c  fin  c^e  la 
donaifon  du 
Pape  à l’Elpa- 
gaol.  - 


SECOND  LIVRE 
Dcffencc  â Et  dauttc  part  nous  defFendons  fur  peine  d*ex- 
aîicr^^co- ^ communication  à toutes  perfbnnesde  quelque 
uoycr.  dignité  que  ce  foit/uffe  Impériale  & Roy  aile,  de 

quelque  eftat,  degré,ordre,ou  cpnditipn  qu  elles 
foiét,d  aller  ou  enuoycr  fans  auoir  permiluon  de 
vous,de  vos  heritiersôc  fucceffeurs  fufdits,à  aucu- 
nes de  CCS  ifles  &c  terres  fermes  qui  font  ia  defeou- 
uertes,  ôc  fot  encor  à defcouurir  vers  TOccidét  & 
le  Midy,fiiiuât  ladite  ligne  que  nous  cntêdos  paf 
fer  du  Pol  Ardique  au  Pol  Antaréliq.ou  du  Cap- 
verd  vers  O ccidét  ôc  Midy,  nonobftât  toutes  au- 
tres coftitutios  &c  ordonances  Apoftoliques  à ce 
cotraircsiayans  bonne  cofiancc  que  celuy  qui  eft 
diftributeur  des  Empires  & lêigneuries,  conduira 
vos  allions,  fi  vous  pourfuiuezvne  fi  fain£te  & 
louable  en treprife  :6c  vos  labeurs^  trauaux  aurot 
en  brief  vne  fin  tresheureufe,  qui  apportera  vne 
grande  gloire  &vne  félicité  nopareille  atout  le 
peuple  Chreftien.Mais  parce  <j^u  il  feroit  difficile 

Sue  ces  prclcntes  fuflent  portées  aufdits  licux,ou 
feroit  bc(bin:nous  voulos  que  pareille  foy  foit 
adiouftée  corne  à ces  prefètes  aux  coppies  qui  fc- 
rot  fignées  par  main  de  Notaire  public  fur  ce  ap- 
pelle, 6c  feellécs  du  feel  de  quelque  perlbnne  c6- 
ftituée  en  dignité  Ecclefiaftique,  ou  de  quelque 
Courd’Eglife.Q^aucun  doc  ne  foit  fi  téméraire 
d efraindre  Avenir  au  co traire  de  ce  qui  eft  porté 
commination  par  cctuy  uoftre  mandemêt,exhortati6,requeftc 
donatio,coceffion,affignati6,conftitutio,  decret 
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defFencc,inhibition&volonté.  Et  fi  quelcun  foie 
fi  Iiardy  d attenter  au  cotraire,qu  ils  aflTeure  d’en- 
courir l’indignation  de  Dieu  tout  puiflant  des 
Apoftres  S.Pierre&S.  Paul.Donné  à Rome  à S. 

Pierre  l’an  de  l’incarnation  noftrc  Seigneur  mil 
quatre  cens  nonan|e  trois,  le  quatriefme  des  no-  4.  May  1 4,,. 
nés  de  May,  & le  ptimier  an  de  noftrc  Potificat. 

Pour ceftccaufe les  Portugais  diftnt  quclerc- 
fte  duLeuant leur  demeure,  enquoy  l’Elpagnol 
Ouiedo  dit  qu’ils  s’abufent  grandement,  parce 
que  toutes  les  Ifles  de  l’Efpicerie  du  Maluco , de 
Btuney,oiî  Ion  prend  la  Caiielle  & toute  l’elpicc- 
rie,&  lereftedumonde  retournant  parPOrienc 
iufques  à la  première  ligne  duDiametre  notée  és 
cent  lieuësdes  ifles  des  Açores  & du  Capo  verdc, 
font  comprinfes  en  la  Bulle  &donation  du  Pape. 

Suiuant  laquelle  aucuns  Religieux  lettrez,  &dc 
vie  approuuée,  furent  en  Efpagne  pour  aller  aux 
Indes  planter  la  foy  Chreftienne  auec  Colom. 

Entre  lefquels  Ipecialemét  fut  efleu  pour  ce  faire 
Bruil  de  l’ordre  fàintBcnoift  natif  de  Catalogne, 
auquel  le  Pape  donna  plain pouuoir  de  planter& 
gouucrner  l’Eglile  en  ces  quartiers,  comme  à 
Prélat  & chef  des  Preftres  & Religieux  qui  lors 
paflerent  és  Indes  pour  exercer  l’office  diuin  Sc 
pour  la  couerfion  de  ces  Indiens,y  portans  les  or- 
nemens,  Croix,  Calices , Images  Sc  tout  ce  qui  e- 
ftoit  neceflaire  pour  parer  âc  orner  les  temples 
qu’on  y baftiroit . Ce  font  les  difeours  des  Elpa- 


Second  voiagc 
de  Colora  é> 
Iwdcs  Occidec. 
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gnols.  Mais  les  Portugais  en  parlent, comme  i’ay 
diçaillieurs  Oforius  critr autrés  & les  plus  ap- 
preuuez  pàrmy  êux^aufquels  ie  renuoye  le  lè- 
■âieur  pour  venir  à la  ftconde  defcouuèrte.  - 'H 
Colom  auoir  apres  drefle  toute  so  armée  fortità 
voiles  defploiées  leMercredyi5.deScptêbre  14P3. 
&enuiro  l’aube  du  ioür  defploia  les  voiles  dePA- 
miral  fuiuy  des  autres  qui  eftoiét  en  tout  dix  fept 
voiles,  aulquels  y auok  cinq  cens  homes  de  fait, 
fort  bien  équipez,  pourueuzd  armes,  de  muni- 
tions, viures,  & de  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire. 
Premièrement  reconut  vneifle  qu’il  nôma  DeC- 
feada,fi  toft  qu’il  l’euft  veue,  pour  le  defîr  queluy 
ôc  ceux  de  la  flotte  auoiêt  de  veoir  terre:&  incon- 
rinent  apres  en  vit  vne  autre  quil  appella  Mari- 
galéte  du  nom  du  principal  nauire  où  eftoit  l’A- 
miral,nommantainfiàfafaiitafie  toutes  les  au- 
tres qui  font  çn  ce.  Clim.at  du  Nort , afur  ou  de 
Pol  à Pol  Defquclîes  du  cofté  tramotane  la  pre- 
mière & plusprochaineeftGuadaîupe,  la  Barba- 
‘ de,la  Guià,le  Sombrero  & autres  qui  en  font  en- 
cor plus  prochaines,  comme  fAnegada.  Depuis 
laquelle  vers  lePonêt  font  plufieurs  petitesdfles 
que  Ion  appelle.  Las  Virgines.Plus  outre  eft  lifle 
Boriquen  qu’on  appelle  maintenant  Sain ét  leâ, 
fort  riche&des  plus  notables  vers  la  part  Auftral- 
le  derifleDefleadede  laquelleeft  plus  prochai- 
ne fifle  Dominica  ainfl  nomée  par  l’Amiral, par 
ce  qif  elle  fut  defcouuerte  1 e Dimâche.PP  vn  au- 
tre qu5appelleLosTodosfand:os,  &versIeMi- 
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Ay  eftMatinino  qui  corne  aucuns  Croniqueurs 
ont  voulu  dire, eftoic  peuplée  &habitéed’Ama- 
zones,mais  ils  ont  cotrouué  celà.T outes  lefqucl- 
Ies,,&  la  plus  part  des  voefines  eftoient  peuplées 
d’indiens  Sagittaires  appeliez  Caribes, qui  vaut 
autant  à dire  en  langue  Indiéne  comme  vaillans 
&:hardis.quitr€pent  &:enuenimêc  leurs  fléchés 
d’vne  herbeii  mortelle^que  la  plaie  en  efl:  incura- 
ble ôc  fansremcde:de  forteq  ceux  quiensotfra- 
pez,meurêt  coine  enragez,  & en  fe  dcbatans  fort 
ils  (c  mordent  les  mêbres’du  corps  Sc  fe  tourmê- 
tent  comme  infenfez  de  la  grande  douleur  qu  ils 
fentent.  Que  fiquelqu’vn  enelchappe,cefl:par 
grande  diete  ôc  paria-vertu  d’aucunes  médecines 
appropriées  contre  celle  poifon,lefquelles  tou- 
tesfois  profitent  peu  . Mais  Ci  d’auanturequel- 
qu  vnenguarit,  ceft  parce  q l’herbe  aeftémix- 
tionnée  de  long  temps,  ou  par  faute  de  quelque 
matière  venimeuze  de  laquelle  elle  auroit  elle 
c6pofée,CarlesIndiêsontenplufieurs  lieux  di- 
uerfes  maniérés  de  mixtionner  cete  herbe.  Or  les 
Sagitaires  de  ces  ifles  qui  tirent  de  telles  fléchés 
mâgêt  chair  humaine , excepté  ceux  de  l’ifleBo- 
riquê,  comme  plufieurs  autres  delà  terre  ferme, 
chofe  eftrangc.>  anciêne  toutesfois  &ordinaireà 
plufieurs . CarlesGreczLatis&autresno^alTeurêt 
qu’en  Scithie,  Afrique  & autres  lieux  ne  fetrqu- 
uoiêt  que  trop  de  mage-homes  qu’ils  nomoient 
Antropophages,éz. autres  mefmes  qui  boiuent 


Amazones, 


Caribès  ou  Ca- 
nibales  ôc  leurs 
armes  enuetti- 
mées. 


Canibales  font 
mange-hom- 
mes  & Antro- 
popluges. 
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dedans  les  tcftcs  des  morts,  &portoiétlcs  dens 
entortillées  des  cheueux  des  decedez  au  lieu  de 
chaines  ou  coliersxomme  font  aufli  plufieurs  en 
la  terre  ferme  des  Indes  Occidétales.  le  diray  ail- 
leurs  comme,  quant  pourquoy  cela  peut  eftrc 
âuenu  entre  les  humains.  Apres  que  cefte  armée 
eut  pafle  Tifle  de  Boriquen  ou  faint  luanælle  vint 
à celle  de  Hay  ti  que  nous  appcllon  s-BlpagnoIc, 
&print  port  en  Septembre  mil  quatre  cens  nd- 
nante  trois  auport  dePlata,  qui  eft  lacoftedu 
Nort,&delàs’enalla  en  llfabelle  qui  eft  tout 
du  long  de  la  cofte  vers  T Occident. Puis  à Monte 
Chrillo  où  regnoit  le  Roy  Goacanagari  qu  on 
appelle  maintenant  Puerto  real.  Or  vn  fien  frere 
iouiflbit  de  ce  pays,&:  luy  auoit  donné  cefte  pro- 
uince  en  laquelle  T Amiral  auoit  laifle  trente  huit 
hommes  au  premier  voiage^  que  les  Indiens 
auoient  tuez,ne  pouuans  plus  fbuffrir  leurs  excès 
& outrages.  Car  melprifans  les  conftilz  & com- 
mandemens  de  leur  chef , ils  prenoiét  leurs  fem- 
mes, ôc  enfaifoient  leur  volonté  auec  autres  vio- 
lences ôc  fafeheries  comme  gens  defordonnez  & 
fans  conduitte,  fcparez  les  vns  des  autres,vn  à vn, 
deux  à dcux,&:  au  plus  trois  ou  quatre  enfemble, 
endiuers  lieux  dedans  le  pays,  & à leur  fantafie. 
Si  que  continuans  leur  delbrdre,  les  Indiens  con- 
Ipirerent  de  les  tuer  tous,  croians  fermement  que 
ianiais  autres  Chreftiens  ny  debuoientreuenir. 
Somme  que  rauarice,rambition&pailIardife  de 

tEf- 
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l’Efpagnol, donnèrent  prompte  fin  à lapremiere 
peuplade  des  Chreftiens  aux  Illes  de  TAmerique, 
comme  Ion  fceut  du  depuis  des  I ndiens  mefmes 
pour  les  caufes  que  deflus.  Tellement  quauerty 
de  la  verité,s’en  retourna  en  rifabelle  pour  lapeu- 
pler , y fit  ediffier  vne  ville^  qui!  fournit  de 
ceux  qu  il  auoit  amené  iufques  à cinq  cens  liom- 
mes.&  lanoma  ifabelle,  en  mémoire  de  laRoy- 
ne  Donna  Ifabelle.  Cetefut  la  fécondé  peuplade 
des  Chreftiens  es  Indes,  en  cette  ifle  de  Hayti  ap- 
pellée  maintenant  Efpagnolle:  & dura  cette  Re- 
publique  iufques  en  l’an  mil  quatre  cens  nouan- 
te huiàr.  Ces  trente  huicft  furent  les  premiers, 
habitâs&  bourgeois  qui  paflerent  de  llfabella  en 
cete  Cité  àtSanto  Domingo  ^ comme  ic  diray  cy 
apres. 

Or  puis  que  les  richefles  dz  autres  infinies  com-  A R T.  4. 
moditez  de  ces  Indes  font  communiquées  à tous 
Chreftieiis,mefmement  aux  François&  Italiens: 

Il  femble  raifonnablepuis  qu  ils  iouiffent  du  biê 
àc  trauail  de  l’Elpagnol , qu  ils  ayent  auftî  part  à 
leur  mal,  à leurs  ennuis  éc  fafcheries.  Donques 
comme  l’Ifle de  Hayti  Ifabelle,  fut  la  première 
peuplée,  plus  grande,plus  riche & plus  renom- 
mée de  toutes  les  autfes.aufli  apporta  elle  aux  Ef 
pagnols  les  deux  plus  grandes  incommoditez 
qu  ils  ayent  fenty  en  toutes  leurs  defcouuertes:& 
lefquelles  ont  continué  entf  eux  de  iour  à autre,  * 
bien  que  non  fi  grandes  ne  fi  dangereufes  qu’au 
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commencement , ils  on tfaidj.LVne commune 
Laveroiieque  ^ tous  Chrefticns , mefmemcnt  François  &Ita- 
Se  NaX'  Verolle.  Car  pour  laifler  enar- 

& les  autres  nerc  lopinioii  des  Médecins  éc  de  tous  autres, 

fliai  François.  . A 1-  ' r i 

qui  en  tirent  ialource  d Italie,  a loccalion  de- 
quoy  le  vulgaire  l’appelle  mal  de  Naples  : & en- 
cor que  ceft  inconuenient  ne  foit  apparu  aux 
François  que  lors  Ôc  depuis  le  voyage  de  Charles 
huidUelme  à la  conqueftedu  Royaume  de  Na- 
ples par  les  François  : Si  eft-ce  qu  il  faut  tenir 
pour  aiïeuré  , qu  il  n a pris  fource  que  de  Tlfle 
Elpagnolle  diéle  Ifabelle.  D’où  porté  auec  les 
montres  de  l’or  de  ces  Indes  par  les  Efpagnols 
mil  quatre  cens  nonante  iix  que  Colom  re- 
tourna pour  la  fécondé  fois  en  Elpagne;  creuc 
en  forte  , qu  elle  pafla  en  fa  grande  vigueur  en 
Italie , lors  que  le  grand  Capitaine  Gouçalo  Fer- 
nandez de  Cordoua  y fut  enuoy é<auec  vne  grot 
fc  armée  par  les  Roys  Catholiques  Capitaine 
General  pour  fecourir  le  Roy  d’Aragon  Fernand 
deuxiefme  contre  Charles  huiéHefme  Roy  de 
France.  Si  bien  que  fomeflansUes  Efpagnols 
Caftillans,  Arragonnois,  & autres  auec  les  Ita- 
liens Sc  Italiennes  : & elles  depuis  auec  les  Fran- 
çois , qui  apres  le  retour  de  Ch  arles  en  France , y 
firent  longuement  la  guerre  : ceux  cy  la  portè- 
rent & femerent  depuis  fî  auant  au  naturel  des 
# femmes  , que  par  le  feul  attouchement  aucuns 
îaprenoient  de  ceux  Scelles  quieneftoientin- 
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fe£tez, félon  que  porcoitla  difpofition  des  per- 
fonnes . A caufe  de  cela  les  François  & autres 
Tappelloient  le  mal  de  Naples , 3c  les  Napoli- 
tains le  mal  François.  Eftimans  tous  peut  eftre 
que  la  paillardife  des  François  luy  euft  appor- 
té . Le  premier  qui  fut  remarqué  en  eftre  at- 
taint,&  rauoir  apporté  de  Hayti  en  Elpagne , fut 
le  Commandeur  Moflen  Pierre  Marguerite  , do- 
meftique  du  Roy  Catolic;  lequel  auoit  accom- 
pagné Colom,  fe  plaignant  toufiours  de  fes  dou- 
leurs fans  aucune  apparence  deVerolle  toutes- 
fois.  Mais  toft  apres  mil  quatre  cens  nonantc 
fix  , Ion  apperceut  cette  maladie  entre  aucuns 
Courtifans  à la  fuitte  du  Roy  d’Elpagne . Car 
parauant  elle  ne  fe  voioit  qu  en  gens  de  baflfe 
qualité,  dont  plufieurs mouroient.  tan^ource 
que  le  mal  eftoit  violent , que  fautes  de  remede  x 
vn  mal  fi  nouücau  & inconnu  à tous  Médecins, 
encor  qu  il  fuft  allez  connu  aux  Indiens . lef- 
quels  comme  Dieu  mec  le  repos  contre  la  peine, 
le  bien  pres^du  mal , Sc  le  remede  ayfé  , com- 
mun de  voifin  de  la  maladie  fi  generalle  ; fen 
fçauent  bien  guairir.  Car  ils  ont  herbes  , arbres 
éc  plantes  fort  excellentes  de  propres  à cette  de 
autres  maladies,  entf autres  le  Guayacan  qu’au- 
cuns veulent  dire  eftre l’Hebene  de\c  faintboys 
ou Palma  fauta.  Mâis  d’autres  feparent  le  Guaya-  Le  Gaiac  Si 
can  , { duquel  le  premier  vfage  entre  les  Efpa- 
gnols , fut  en  Ifabelle  ) du  fàindi  boys  qui  fe 
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treuue  en  Tifle  de  Boriquen  cîi6te  fàint  lean.  Le 
Guayean  s’eft  trouué  és  ifles  & terre  ferme  en  la 
contrée  queles  Indiens  nomment  Nagrando,&* 
y en  a plus  en  ces  Indes  que  de  Pins  en  Eipagne^ 
A raifondequoylemalneftficruelaux  Indiens 
qu  a autres  :car  leur  eftant  comun,  ils  s en  guarif- 
lent  comme  nous icy  de  la  galle.  Toutesfois  la 
guarifon  efl:  fubie6te  à grande  diete , & en  beu- 
uantde  leau  en  laquelle  onfaid  boüillir  de  ce 
faind  boisimais  fans  la  diete,  il  efl:  plus  dâgereux 
que  profitable.  L autre  mal  vient  des  Niguas,be- 
ftelettes  qui  fe  tenans  en  la  poufliere  de  terre , & 
fautelans  comme  puces,  fe  mettent  entre  peau  &c 
chair, démangeant  extrêmement,  ôc  fi  prompte- 
ment on  ne  les  ofte  auec  la  pointe  de  Telpingle, 
elles  y eS  engendrent  tant  d’autres, que  ne  s'en  al- 
lans  pour  frotter, en  fin  les  mêbres  cnflent,pour- 
riflent,&  fe  perdent  peu  à peu. 

Pour  retourner  à Colom, comme  il  employoit 
tous  fes  fens  à defcouurir  les  ifles  voifines , leurs 
richefles  ôc  comoditez,il  fut  aceufé  4e  trop  gran- 
de rigueur  & cruauté  vers  les  Elpagnols,aulquek 
il  commandoit  comme  Ibuuerain,  difoient-ils; 
& par  enuie  de  fes  vertus,  luy  mirent  à lûs-quil 
fraudoit  les  droits  du  Roy , que  mefmes  il  celoit 
Tiflede^  Perles  qu’on  luy  auoit  de  nouueauen- 
feignee,^  telles  autres  calonfnies.  A Toccafion 
de^uelles  rappelle  par  Fernand  en  Elpagne , co- 
rne la  plulpart  des  Princes  ne  font  que  trop  fub- 
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icdsaüx  premiers  rapports  des  flatteurs  calo- 
niateurs  mefinement:  puis  s cftre  fufiîlamment 
laué  de  telles  impoftures  il  y retourna  pour  la 
troifiefme  & quatriefinefoys:  oii  neantmoins  il 
neuft grand loifir de feiourner,  croiflant  lenuic 
de  fès  grâces  entre  les  dateurs  de  fbn  Prince:  au- 
quel retourné  pourlen  informer,  mourut  peu 
apres  l’vn  des  plus  renomez  perfonnages  de  1 Et 
pagne:  louiflant  toutesfois  de  tous  les  priuileges 
ôc  faueurs  q i ay  dit  luy  auoir  efté  données.So  filz 
mefmes  ôc  autres  defcendans,  alliez  des  plus  fi- 
gnalées  maifons  d’Elpagne,  tant  par  (es  rauora- 
bles  o6trois,  que  par  fes grandes  richefTes  quil 
auoit  tiré  de  fes  deîcouuertes:  ont  toufiours  por- 
té le  nom  & armes  de  Amiraux  des  Indes^efqucl- 
les  plufieurs  Capitaines  &c  foldats  mirent  depuis 
toute  peine  d acquérir  honneur  ôc  cheuance,  par 
ladefcouuertedeterreferme,  puis  que  les  ifles 
eftoient  ia  reconues.  Entr  autres  Francifque  Fer- 
nâdez  de  Cordoua  partât  de  Tiflc  de  Cuba  ia  no- 
méeFernâdine.reco^ncutmilcinq  cens  dixfept 

k , 0 ^ 1 f / qui  8:  commet 

Pointe  de  las  Mugeres.  Puis  celle  deÇotohe  defcouuerte*. 
en  laProuince  de  Y ucatan.  Mais  batu  par  lesSau-  Neufue  Efpa- 
uages&  retournéen  llfle^Frâcifco  deMoteio  na- 
turel  deSalamanque,  eut  le  gouuernemêt  de  Y u- 
catan,  ôc  charge  d en  faire  Ta  conqucfte,  en  la- 
quelle il  trauailla  fort,  pour  tracer  vne  ouuer- 
tureàTentrée  du  Royaume  de  Mexique  depuis 
nommée  la  Ncufue  Elpagne.  Car  fuccedant  à 
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Fernandez  au  gouuernemenc  de  Cuba , Diego 
Velafquez^enuoya  lehan  de  Griualia  Tan  mil 
cinq  cens  dix4iuit,fon  coufin  auec  deux  cens  Et 
pagnolz , lequel  defcendu  à Acuzamit  & Chani- 
pocon,  païs  de  chafle  : de  là  venu  au  port  Deflea- 
da  5 & à la  riuiere  qu  il  nomma  de  fon  nom 
Griualia  ^ retournant  à Cuba  fit  monftre  de 
tant  de  richefTeSj.que  Tenuie  redoubla  au  relie 
des  plus  crainïlifz  dy  voyager.  Si  que  Fernand 
Cortez  Efpagnol  naturel  de  Medelin  , partit  de 
fain6b  laques  de  Cuba  le  dix-hui£liefme  No- 
uembre  mil  cinq  cens  dix-neuf,  auec  cinq  cens 
cinquâte  Efpagnolz  pour  defcêdre  à Acuzamel. 
Puis  prend  T abafcho  ôc  Pantonchan . fi  qu  apres 
longues  difficultezJompte  le  païs  de  Mexique, 
prend  le  Roy  Montezuma^,  & peuple  la  neufue 
E jpagne,auec  plufieurs  autres  païs  circonuoifins. 
Carie  Roy  de  courtoifie  alla  au  deuant,&:  l’aubir 
mené  en  fon  Palais  excellent  fort  richement 
meublé , luy  dit , vous  elles  en  vollre  maifon,  re- 
pofezvous,&vous  relîduyll'ez.Maispourrecon- 
noilfancejautre  luy  olla  fon  Royaume,grand, 
riche  & bien  policé  : il  elloit  nommé  Montezu- 
ma  pour  là  làgelTe  ôc  grauité.par  iour  il  châgeoit 
quatre  fois  d’habits.làns  en  reporter  vn  feul , ma- 
geoit  feul,  la  mulîque  & autres  palTe- téps  deuât 
luy,6e  mil  foldatsà  fa  garde.  Sa  vailfelle  d’or  & 
d’argent  n elloit  iamais  leruie  qu’vue  fois  auec 
mil  reuerences.  Vingt  des  plusbelles  de  grandes. 
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dames  luy  donnoyét par  ordre  àlauer  les  mains. 
Tous  fe  defchaullbyent  pour  entrer  au  Palais, 
à nul  ne  l’ofoit  regarder.  La  principale  ville  eft 
envn  lac  de  trente  lieues,  demy-doux  & demy 
làlé.  A cha;cun  marché  qui  je  faifoit  de  cinq  en 
cinq  iours , y auoit  cent  mil  perlonnes , qui  de 
toutes  partsyapportoicnt  toutes  fortes  de  pro- 
uifions  & marchandifeauecgraiîdcpolice:traf- 
iîquoyent.  par  elchange  fans  monnoye  : gens 
idolâtres  , qui  au  Teucali  principal  temple, 
reconnoilTent  deux  mil  dieux  différends  de 
noms , aufquels  ils  fâcrifient  les  hommes  : du 
làng  defquels  ils  les  arrolênt,  & en  mangent 
la  chair.  Ils  ont  tours  aux  temples  & autelz, 
près  defquels  ils  prient  auec  plus  de  cinq  mil 
Preftres  en  leurs  temples:  chacun  ayant  fa  char- 
ge ,y  relîdans  lans  celfe,  aufquels  parlele Dia- 
ble , Scieur  commande  de  facrifier  les  hom- 


mes. Il  s’eft  baptizé  en  la  neufue  Elpagne  plus 
de  deux  millions  d’indiens  , difent  les  Efpa- 
gnols , qui  viuent  & fepolicentàlaChreftien- 
ne.  Cortcz  én  fomme  prit  Montezuma  foubs 
bon  accueil  ; puis  y auoir  faitmourirplufieurs 
Indiens , tant  en  combat  qu’autrement  : fe  rend 
maiftre  de  quelques  places.  En  fin  le  cours 
de  fesentreprinfesfutretardé  parlafuruenuede 
Pamphile  Naruatz, que  Diego  Velalques  enuoya 
auec  nombre  d’hommes  pour  conquérir  ,1e 
païs  qu  il  auoit  defcouuert  premier  que  Cortez. 
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Mais  apres  plufieurs  cobats , en  fin  les  Elpagnols 
fartent  de  Mexique,  par  la  reuolte  des  Indiens. 
Contre  lefquels  neantmoins  Cortez  marcha  fi 
refoluement  auec  neuf  cens  hommes  qu  Arque-  ~ 
bufiers,que  piquiers^halbardiers  & arbaleflrriers, 
quenfinletroifiefme  Aouftmil  cinq  cens  vingt 
vn,il  fen  fit  Maiftre  apres  trois  mois , par  la  mort 
de  trois  cens  mil  Indiens,&  cinquante  Efpagnols 
aidez  par  plus  de  cent  mil  Indiens  qivil  banda  co- 
tre les  Mexiquans,auec  lefquels  les  femmes  com- 
batoient  aufli  affec3:ueufement  que  les  hommes. 
Puis  Cortez  fit  rebaftir  la  Mexique  brullée,  es 
eaux  de  laquelle  les  Indiens  auoient  ietté  leur  or 
^rrichelTes  infinies  en  defpit  des  Efpagnols , qui 
nefçeurent  fçauoir  d Vnfeul  desprifonniers,lcs 
lieux  où  ils  les  auoient  iettez  : quelques  tortures 
ôccruautez  quils  leurpeuflent  faire  fouffrir.  Les 
le^Sares"'  Mexiquaus  U GUt  poiut  de  lettres,ains  feulement 
certaines  figures  à la  maniéré  des  vieux  Egyptiês,'* 
pour  exprimer  leurs  conceptios , qu’ils  enrollent 
comme  linge  ôc  tapiflerie.  Lan  leur  eft  de  trois 
cens  foixante  iours,de  dixhuit  mois  à vingt  iours 
chacumfors  les  cinq  iours  qu’ils  en  tirent  comme 
RoyT&  icar  întercalaires.Le  fils  aifné  entre  le  commun , heri- 
^aorité.  les  Roys  ôc  feigneurs , le  frere  ôc  le 

nepueu  pluftoft  que  le  fils.  Les  Roys  prennent 
quelques  places  de  rEftat  pour  en  Apannager 
leurs  enfans . Leurs  ceremonies  font  grandes  à 
l’efledion  du  Roy:  duquel  le  grand  Preftre  tire  le 

‘ ferment 
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ferment  & le  coniure  de  garder  la  Relligion  de 
leurs  Dieux  , maintenir  la  iufticc  ôc  les  loix  de 
leurs  anceftres.  Puis  ils  le  mettent  à dancer  ôc  fai- 
re chcre.  Les  autres  Roys  viennent  aptes  y pren- 
dre la  confirmation  de  leur  eftat.  Ils  tiennent  les 
ames  immortelles , iouiflantes  du  bienou  dumal 
qu  elles  ont  faid:  en  ce  Monde:  les  petits  font  en- 
terreZjlcs  grans  brûliez ^puisenleuelis.  A la  mort 
des  Roys  üs  tuent  plulîeursperfonncslibres6eef 
claues.  A la  nailTancc  ils  dilent^O  pauure  creatu-  ® 
re  tu  es  venu  au  Monde  pour  fouffrir  ôc  endurer^  hommes. 
Ibuffre  donc  ôc  endure:puis  luy  mettent  vn  mor- 
ceau de  chaux  es  mâchoires^  comme  difansqu*il 
feraconuerty  eh  pouciereî  ils  fe  relîouiflent  fort 
en  ce  premier  iour  auquel  on  luy  donne  le  nom. 

Ce  faid  luy  donnent  vne  fléché  fil  eft  malle,  ou 
vn  fuzeau  fi  c eft  fille, & à deux  mois  de  là,les  por- 
tent au  temple  où  le  Preftre  leur  donc  le  lurnom. 

Le  pere  chaftie  les  fils  & la  merc  les  filles.cinq  ans 
paffez  on  les  enuoye  au  temple  pour  les  enlei- 
gner,  car  il  y a reuenu  pour  ceft  efièd.  Si  vne  fem- 
me deuile  ouplailante  auec  vn  home , elle  en  eft 
chaftiée,  & meurt  îvn  & l’autre  d’adultere.  Ils 
prennent  plufieurs  femmes^  aucuns  les  ont  par 
cledion  des  parens , les  autres  les  dcfrobent,  . 

1 r*  1 . 1 . .1  Fem  es  & leurs 

plulie.urs  les  acneptent;  en  certains  endroids  ils  conditions, 
n’en  ofent  auoir  qu’vne  ^ ils  les  font  trauailler 
comme  efclaues  à nller,  coudre,  tiftre,  ôc  autres 
œuures.  On  les  marie  à quinze  ans  ,&les  hom- 
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mes  à vingt.  Onles répudié  pour  adultère,  lie- 
rilitc  ou  autre  vice,  autrement  on  ne  peut.  Ils 
font  tous  fort  luxurieux  , larrons , menteurs. 
Idolâtres , Et  pour  le  comble  de  cruautez  ne  leur 
refte  qu  a boire  le  làng  des  hommes.  Ils  ont  du 
vin  deMaixaueceau  & miel  dont  ils  fenyurent. 
Mais  ils  ont  des  preferuatifs.  Les  Perespeuuent 
vendre  leurs  enfans,  &lcs  maris  leurs  femmes: 
Mais  deuant  quatre  tefinoins  le  larron  eft  fai6t 
efclaue  fil  ne  rend  content  : la  fécondé  fois  il 
ettefcorchéou  facrifié.  Qm  vend  le  libre,  il  eft 
faid  efclaue  de  luy  mefme . Qui  engroffit  Tef- 
claueil  eft  efclaue  du  fils  qui  en  vient  : Ils  auoient 
iuges  inferieurs , l’appel  defquels  alloit  parde- 
uant  les  parens  du  Roy  qui  iugeoient  en  dernier 
reflbrt.  En  la  conquefte  de  Cortezy  a douze 
Euefehez  foubs  vn  Archeuefque , dont  le  Roy 
de  Caftillea  obtenu  le  Patronage  du  Pape  Paul 
troifiefme-  outre  plufieurs  monafteresdeRclli- 
gieux.  Or  qu’ils  foient  fuiedz  du  Roy  Catho- 
lique, fi  eft-ce  qu  ils  ont  vnRoyquils  eiîizent 
du  mefme  lignage  que  les  anciens  eftoientlors 
de  la  conquefte  ; au  deffaut  defquels  ,ils  en  choi- 
filTent  tel  qu’il  leur plaift, puis  eft  confirmé  du 
Roy  Catholique.  Leurs  armes  font  arcs,  flé- 
chés J lances-gayes  , efpées,  rondelles,  6>c  bou- 
cliers gentiment  faits  & richement  ornez,  au- 
cuns mefmes  eftoien  t ddr,ils  fe  couurent  la  teftc: 
& le  corps  iufques  aux  greues. 
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Q^aiît  à la  terre  qu  on  doit  proprement  appel-  art. 

1er  Amérique  f bien  qu  Àmeric  Veipuce  n en  ait  Amérique  ic 
dcfcouuert  que  ce  qui  aproche  du  Cap  faindAu-  k ïot 
guftin  au  deftroit  de  Magellan  ) en  laquelle  eft  le 
Peru  & Caftille  d or:  eileaefte  particulièrement 
dclcouuertc,  ôc  peuplée  par  plufieurs  &c  à plu- 
fieurs  & diuerfes  fois.  Le  premier  qui  defcouurit 
laMerdiiSu,& entra enla Caftille  dor,futVaC- 
coNTunez  de  Balboa  naturel  de  Badaior.  il  entra 
en  terre  ferme  auec  AnthoineDehogeda,  natu- 
rel de  Cuença,quifutvn  des  Capitaines  de  Co- 
'lom  contre  Coanabo.  Et  y vint  mil  cinq  cens 
hui6t  aborder  à la  prouince  de  Braua,  où  il  baftit 
&pcupla.Mais  fi  marheureufement  qu  il  fut  for- 
ce de  fe  retirer  a faind  Dominique  ; Depuis  y fut 
le  Bachelier  Martin  Fernandez  de  Encifo  fon 
gran  d Alcade^qui  fut  au  Golfe  de  Brauaifonda  la 
garde, vainquit  Cemaco,print  la  Cité  de  Darien, 
lappellât  laincfte  Marie  de  l’Antique.  Sur  ce  Val- 
voa,&  Enci{èfepartializerét,iulqucsàceq  Enci- 
fechalle  de  cefte  terre,  il  demeura gouuerneur  de 
deux  cens  cinquante  Éfpagnois  en  l’Antique  do- 
uant plus  auant, rompt  le  CaciqueCaretal,& s’ac- 
corda auecGomagre . Or  foudain  quePanchia- 
co  filz  aifné  de  Comagre,  luy  eut  enfeigné  la  M er 
du  Su , Valvoa  homme  déterminé  part  de  Sa- 
rien^  fuyui  de  cent  nouante  Elpagnolz,  le  pre- 
mier Septembre  mil  cinq  cens  treize,  & auec 
grans  trauaux,  vint  à Q^reca,  donna  iufques  à 
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vne  Montagne,  auecfeptante  fept  Efpagnolz, 
d*oii  il  vit  la  Mer  du  S^u.  Lors  il  rendit  grâces  à 
Dieu,  & en  prit  poffeffion  le  vingt  cinquiefme 
Septembre,  & auflî  du  Golphe  faint  Michel. 
Puis  vint  à Tumaço,  auec  lequel  ayant  fait  paix^ 
il  eut  quantité  de  perles,  or  autres  richefles  : en 

fin  retourne  à Darien  le  dixneufiefme  lanuier 
mil  cinq  cens  quatorze , aportant  fans  les  Perles 
plus  de  cent  mil  Caftillans  de  bon  or  , laifTant 
apres  plulîeurs  batailles  ( ou  il  ne  perdit  vnfeul 
homme)  plufieurs  Roys  amis  du  Roy  Catho- 
lique.Pource  que  la  terre  eft  treLriçhe  en  or,  elle 
fut  n'ommée  Caftrlle  dor,  c eft  là  où  fe  voient. 
Nombre  de  Dios,  Panama  ports  de  Mer  à l’o- 
pofitelVn  de  rautre,fur  l’Atlantique  ôc  fur  la  Mer 
du  Su  où  eft  Panama:  Elle  n a que  dixfept  lieues 
de  trauerfe.  Si  que  feparant  T Amérique  où  eft  le 
Peru  delà  ncufue  Efpagne,  l’empefche  que  ce  ne 
foit  la  plus  grande  iflc  du  monde.  Ceux  de  Da- 
rien prennêc  deux  ou  trois  femmes  au  plus,  mais 
les  Seigneurs  tant  qu’ils  veulent , pourueu  qu’el- 
le nefbit  feur , mere  ne  fille,  eftrangere  ny  iné- 
gale de  condition . Ifs  les  vendent  ôc  en  font 
conàme  ils  veulent, ’mefmemeiK  fi  elles  nen- 
fenréc.fortialoux:  auffi  font  elles  paillardesdls  fc 
peignent  à la  guerre  : ont  pour  armes  flèches, 
piques,  lances,  bouclicrs3  rondelles,  & cuiraflfes. 
Grands  danceurs  d’ Areytos.  adorêt  pour  Dieu  le 
Soleil,  ôc  pour  fafemme  la  Lune  : enîeur  temples- 
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bien  ornez  &feruis  parPreftres  honorez  pour  la 
religion  & medecine.  bonne  & breue  iullice^dot 
les  caufe^finiffent  en  trois  iours.  Cette  terre  ainfî 
defcoùuertc  eu  t foudain  Perdrarias  d*Auillapour' 
Gouucrneur,qui  fe  tenoit  en  Panama.  Lors  Die- 
go d’Almagro , François  Pizarrc,  & Fernand  Lu- 
ques  -riches  & anciens  en  ces  terres,  entrèrent  en 
compagnie  pour  profiter  de  ce  qu  ils  defcouuri- 
roient  foubs  le  coriee  dii  Gouuerneur  mil  cinq  mme 

^ ^ X- r ' 11  U quand,  & par 

ces  Vingt- Cinq,  auec  deux  ces  Lipagnols  en  deux  defeou- 
nauires,  & crois  Canoës.  Mais  apres  logs  hazards, 

i)eines  infinies , 6c  fe  voyâs  arriuez  en  vn  pais  bel- 
iqueux  & ennemy  rlaiflcrecPizarrcpour  tetour- 
ner,kquél  deniourant'aüec  douze  copagnons  en 
vne  ifle  qu’il  nomjma  Gbrgonne,pour  les  fontai- 
nes qui  y font  : patienta  iufques  à la  venue  du  na- 
uiredAlmagro,  retourné  pour  luy  enuôyer  fe- 
cours,auec  lequel  il  donna  iufques  à Montupe,& 
à Chira:  puis  mit  en  terre  à Tumbez  (ce  font  lieux 
du  Peru  ),Pierre  de  Candi'e  , lequel  retourné  tout 
clbahy  des  grades  richefles  du  Roy  Atabalipa,  fit 
auflî  toft  prendre  la  volte  ck  Panama^  6cd’Elpa- 
gne  à Pîzzare,pour  obtenir  le  gouuèrnement  des 
terres  par  luy  defcoùuertes  .-efquelks  il  employa 
trois  ans  en  grâds  ennuis  Sc  merucilleux  hazardl 
Ainfi  il  retourne  Gouuerneur  &r  Amiral  du  Pe’rùy 
& neufue  Caftille,  auecFernand,lean , & Goriza- 
k Pizzarre  fes  frétés,  ^ François  Martin  d’ Alcan- 
tara.  Cette  prouincc  6c  k fleuue  du  Peru  eft  en  la 
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mer  du  Su , deux  degrez  foubs  l’Equinodial,  lar- 
ge de  mil  lieues,  & douze  cens  de  longueur,  en 
rondeur  quatre  mil  cinq  cens  cinq.  François  Bc- 
zerra  Capitaine  de  Pedoarias , partant  de  Coma- 
gre  auoit  donné  iufques  à la  pointe  de  Pinans. 
Mais  eifiray é de  ce  qu on  lafleura que  la  nation 
eftoit  trop  Ikuuage  êc  belliqueulè , s’en  retourna. 
Les  autres  difent  que  Valdos  auoit  auffi  eu  con- 
noiflance  du  Peru,  de  l’or,  pierres  & efmeraudes 
qui  y eftoient.  Mais  Pizzarre  en  a emporté  l’hon- 
neur & proffit  mortel  pourlareconnoiflancedc 
fes  peines.  Oreftoit  lebruiéldelaricheiredeces 
terres  ia  fort  euenté,  6c  parloit-on  fort  des  richeC- 
fes  du  Peru,  quand  il  arma  pour  la  defcouuerte. 
Defembarqué  , il  luit  la  cofte,biê  que  fort  mal  ai- 
fée  6c  plaine  d’eaux  iufquesà  Craque  où  lesbu- 
bes  6c  h verolle  printàplulîeurs  pour  leurinlà- 
tiable  couplement  auec  les  plus  belles  des  Sau-' 
uages.'Mais  paflanc  outre  6c  enuoyant  vingt  mil 
pelàns  d’or  à Almagre  pour  luy  renuoyer  plus 
de  gens , fut  iufques  à port  vieil , d’où  il  entra  en 
rifle  de  Puma  fortri^e,&peupleede  gens  bel- 
liqueux, iefquels  neantmoins  furent  en  fin  dom- 
tez,  6c  contraints  laifler  leurs  rich elfes, armes  6c 
vailfelles  dorées,  melmes  ne  le  peutgarentii*  le 
Gouuerneur  de  Puma  : fi  ialoux  de  fes  femmes, 
qu’il  faifoitcoupper  le  nez  & parties  hopteufes  a 
ceux  qui  les  gardoient  6c  lêruoient,à  la  façon  des 
Enucques , Turcs , 6c  autres  Mufulmans.  De  là  il 
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fot  à Tombez.Puis  peupla  fàinÆ  Michel  en  Tan- 
garada,& fut  au  port  de  Pay  ta,  y afleurer  fes  naui- 

res  : pour  apres  cheminera  Caxamalca,  s’alliant 

auec  les  P ohecos , peuples  qu’ils  treuuerent  à my- 
chemin  pour  faire  tefte  au  Roy  Atabalipa  quife 
venoit  trouuer,  & fçauoir  ce  qu’il  vouloir  dire,, 
n ellant  autrement  en  armes  pourlepeu  de  dou- 
te  qu’il  auoitdefàvenue.  Mais  Pizzarre  ordonne 
les  gens,  dilpoie  quelques  legieres  pieces,comme  Auba- 

pour  la  bataille  : & failàntfonner  les  trompettes 
& tainbours  pour  lignai  de  choquer  contre  ceux 
qui  n’auoientportéîeur  Prince  en  chaire  d’or  iuC- 
quesIà,finon  par  forme  de  parade  & tricpmphe: 
en  tuent  autant  qu  ils  veulent,  prennent  le  Roy,:  ^ 

& rompent  tout  lans  aucune  refîftancc:fîrét  pro- 
mettre à ce  Prince  pour  fa  rançon  ce  qu  ils  voulu- 
rent,! vae  fois  apres  lautre , & leur  en  donna  plus 
quilsneuflcntoféfouhaitter.  Fin  que  le  Roy  fut 
encor  tué  apres  tout  cela.  Pizzarre  tira  deux  mil 
marcs  de  bon  argent, vn  million  trois  cens  vingt- 
Cx  mil  & cinquante  pois  d or  : fans  la  table  d’or 
du  Roy , qui  pefoit  vingt-cinq  mil  Caftillans.  Il 
cftoit  de  la  race  des  Ignaes,plus  noble  du  Royau- 
me, qu  on  appelle  Oreionespour  les  ornemens, 
difent  aucuns,  qu  ils  portent  aux  Oreilles  , tous 
gens  de  guerre:  ils  font  venus  de  Tiquicaca  en 
CoIlao,quarante  lieues  de  Cufco  capitalle  du  Pc- 
ru  ; fonpere  s’appelloit  Guayauacaps,  qui coquit 
à force  d’armes  le  Royaume  de  Qmco,&  fe maria 
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auecla  R-oyne  qui luyproduit  Atabalipa,  le'queî 
Meurs  & rei-  CUC ccnt fils.  Ou  fc defchauffoit  pour  cntrct  oM 
pÊs.''  eftoit,&nerafoit-on  regarder  en  parlant,Ains  la 

tefte  & les  yeux  bas,  genoux  fléchis , attendoienr 
là  refponfe  courte  & graué.Il  n auoit  meuble , en 
fa  cuifîne  mcfmes^qui  ne  fuft  d orXcsP reftres  n y 
font  mariez,  toùs  veftus  de  blanc.  Ils  offrent  aux 
pieux  que  chacun  adore  à fafantafie  (bien que 
lexpremiers  fbient  le  Soleil  & la  Lune  ) hommes, 
cn&ïis^bcftcs,  & toutes  fortes  de  fruids  Ôc  d’her- 
bes dis  les  lauent  de  fang  humain,  parlent  aucc  le 

Diable,  ôe  à leurs  Dieux  en  langue  eftrange , affin 

de  ne  rien  comuniquer  au  peuple.  Il  y a des  mo- 
naflcrcs  de  Relligicux  Ôc  Rclligieufes.  Ils  coup- 
pent  le  nez  ôc  oreilles  à ceux  qui  gardent  les  fem- 
mes , Ôc  font  mourir  celles  qui  felaiflent  aller.,  & 
couppent  les  pieds  à ceux  qui  les  deshonoret.  Pi- 
zarre  depuis  print  Cuzco  contre  Mango  Roy, 
frere  d’Atabalipa  , où  il  amafla  beaucoup  plus 
d’or  que  parauant,  & fur  tout  aux  Sepulchres  ôc 
meubles  d’or  & d argêt.Cufco  eft  par  les  dix-fept 
degrez  au  delà  1 EquinodiaL  Ils  croient  la  re- 
furredion  du  corps,  & l’immortalité  des  ames. 
Almagre  fut  à Chily  pour  la  conquérir , quar- 
tier vers  le  deftroid  de  Magellan , non  fort  ef- 
lôngné  des  Pantagons  qu’Americ  defcouurit 
grands  comme  Geans.  Puis  venans  Pizzarre  ôç 
Aimagro.  Alemagrc  à f entre- quereller  pour  leurs  con- 
queftes  6e  butins  : en  fin  Alemagre  fut  rom- 

pu,fen- 
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pujfenteiidé  & exécuté  à mort  par  iuftice  de  Piz- 
zarrc  qui  luy  fit  trancherja  tefte  en  public  com- 
me mutin  ôc  rebelle , à Cufco  mil  cinq  cens  qua- 
rante. Il  eftoit dEglize*,  fuperbe , diligent,  fort; 
courageux,liberal,&  n’eût  oncq’  de  femme:  vray 
eft'qu  il  eut  Dom  Diego  d’Aln\agro  dVnelndié- 
ne  de  Panama.Fernandi  & Gonzaie  Pizzarre  con- 
quirét  Colao  terre  riche  d or  ôc  d argêt.  Puis  Fer- 
nand retourna  en  Eipagne  pour  en  auoir  charge, 
oùilfutprispar  comandementduP.oy  |)ourdi-  " 

uerfes  plaintes  qu  on  fit  de  luy , ôc  mené  alaMo- 
the  de  Médina  Celi.  Ce  pendât  croifioiencles  fa-  scdûionscntic  * 

t ^ n £ipagnols.. 

cxios  au  Pérou  entre  les  Pizzariés  & Almagriftes, 
dot  Diego  eftoit  Chef  De  forte  queFrâcilcoPiz-  François  Pi- 
zarre  tombant  en  leurs  mains,y  mourut  le  vingt 
quatriefme  luing  mil  cinq  cens  quaiente  6c  vn. 

Il  eftoit  baftard  deGonzallo  Pizzarre  Capitaine 
en  Nauarre.  Aulïi  toft  qu  il  fut  né  à T ruxillo , fut 
laifle  à la  porte  de  l’^glize , où  vne.  truye  paflant 
luy  preftafes  tettes  quelques  iours.  Puis  garda  les 
pourceaux  à fonpere  pour  vn  temps: lefquels  aiât  > 
vn  iour  perdus  f enfuit  à Seuille,&  de  la  pafla  aux 
Indes  5 ne  fceut  iamais  lire»  Il  fut  auec  Vafco 
Nuirez  de  Valbos  à la  defcouuerte  de  la  mer  du 
Su.Il  eftoit  grolfier,robufte, vaillant, franc,grand 
ioüeur,peu  fe plaifant  en  la  b eautè  d’habits , aufti 
peu fongneux  de  fon  falut  que  defa propre  vie. 

Sur  ces  entrefaites  Gonzalle  Pizzarre  eftoit  allé 
vers  Qmto  pour  chercheiTa  candie , quieft  vn  candie, 
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grand  arbrc,portanc  femblable  fueille  aulaurier. 
il  y en  a des  montagnes  toutes  couuertes,  ils  furet 
an  ôc  demy  en  ce  voyage  fort  mal  aifé  : & ne  re- 
tourna à Qmto  que  la  moitié  de  deux  cens  Elpa^ 
gnols  qu’il  y auoit  menez  : encor  en  fi  pauure 
eftat  qu  on  ne  connoilToit , non  plus  que  les  che- 
uaux  ôc  belles  de  charge  qu  ils  mangerêt  prefque 
tous.  Sur  ce  Diego  d’Almagro  fe  fit  gouuerneurj 
ôc  capital  ennemy  des  Pizzarrilles , qui  tenoienc 
bpn.Tellemêt  que  l’Empereur  Charles  cinquieC- 
par  l’Empereur  me  pour  mettre  le  pais  en  paix  : fut  cotraint  y en- 
' ind^M^poûr  uoy er  le  licencié  V aca  de  Caftro , naturel  de  Ma- 
bcUcs".^  yorga^Oydor  Auditeur  de  Vualladoliddequela- 

uec  grandiffimes  trauaux  venu  à Quito  , puis  à 
Roys  : aflembla  fix  cens  Elpagnols.  Diego  en  a- 
uoit  quatre  cens  bien  armez,  nombre  de  caualle- 
rie^fi  que  la  bataille  futroideà  Chupas.  Mais 
Diego  vaincu  fe  retira  à Culco,ou  pris  parles  fies 
mefmes , eut  la  telle  trenche,e  par  le  mandement 
deVaca.  Somme  que  les  feditions  Chrelliennes 
r , y furentfigrandes^qu’ily  mourut  vn  million  ôc 
demy  d’Indiens,&  plifs  de  mil  Elpagnolsrqui  fai- 
foientmoin^  d’ëftat  d’eux  que  de  beftes.  Qm  fut 
occafion  que  l’Empereur  informe  de  ces  defor- 
dres,enuoya  pour  vice-Roy  Blafco^Nunez  V ela, 
&fdg”cmcns  quelques  ordonnaces  pour  le  gôuuernemêt 

pour  les  Indes  jesludes,  la  court  dcfquelles  ilellablità  Nom- 
bredeDios,le  dixielme  lanuier,  mil  cinq  cens 
quarante  quatre.Mais  il  y eut  grandes  diâicultez. 
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contrcdiéls  & cmpefchcmens  par  tout  à la  publi- 
cation de  ces  ordonnancés  : comme  preiudicia- 
bles  à la  reconoilTance  de  tât  de  peines  ôc  hazards 
qu  ils  auoient  foufFerts  à la  delcouuerte,  conque- 
fte  &c  peuplade  de  ces  païs.  Si  que  Nunezprifon- 
nier , Gonzalle  Pizzarre  fut  efleu  general,  Gou- 
uerneur&:  Procureur  du  Peru,&  Capitaine  des 
'foldats.  Voire  que  il  met  quatre  cens  hommes  en 
campagne, tant  à cheual  qu  apied,aueclefquels  il 
fait  partie  de  fa  volonté.  Entr  autres  le  faéfeur 
Guillem  Fuarez  de  Caruaial , vouloir  tuer  Blafco 
'Nunez  à pognelades  en  Luna.  Mais  fuyant  à 
Truxillo  les  Auditeurs  leprindrent,  &le mirent 
en  la  Café  de  Cepeda  Auditeur.Puis  Tenuoyerent 
en  Efpagne  auec  le  licêcié  lean  Auarez  Auditeur. 
Ce  pendant  Pizzarre  fe  fortifioit  en  Cufco 
François  de  Caruaial  fonmaiftre  de  Camp  pour- 
fuyuoitauec  vn  gr^ndheurfès  ennemis.  Si  que 
Pizzarre  print  la  ville  des  Roÿs,y  entrât  auec  plus 
de  fîx  cens  Efpagnols  armez , ôc  artillerie  prefte  à 
iouer.Puis  le  licencié  lean  Aluarez  eut  charge  des 
Auditeurs  qui  fît  millemaux:pourfuyuincant- 
moins,  fut  malheureux  en  fès  deffeins,  pendant 
qu’aucuns  fe  déclarèrent  pour  l’Empereur  con- 
tre tous  fes  partiaux.  Entf  autres  Diego  de  Silua^ 
ôc  Diego  Centeno  de  Ciutad  Rodrigo  , qui  fut 
efleu  Capitaine  general.  Mais  en  fin  fut  rompu 
par  Caruaial  près  Chayan.  Or  l’Empereur  cu- 
rieux d afleurer  ces  pais,&  les  mettre  en  paixrpuis 
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Homme  de  qu’vn  lioH  n’y  auoit  Teeu  pourucoir , y enuoya 

lettres  enuoye  1 J 1 r 

par  l’Empereur  yn  regnard^lc  aoilcur  deLagaica,clercdeNa- 
uarre  Padilla , du  confdl  deriuquifition,  de  plus 
grâd  efprit  que  de  difpofition  corporelle,  & plus 
fin  que  hardy  en  tels  affaires.  Arriué  , fe  fortifia  de 
Cenceno  fuiuy  de  douze  cens  Efpagnols,auec  lef- 
quels  il  prefente  bataille  àPizzarre  qui  ia  conilloit 
pour  fuir  auec  quatre  ces  odâte  Efpagnols.  Som- 
me qu’il  fut  rompu.  Cefait^Lagafeafe  vid  en  peu 
de  temps  deux  mil  bons  Efpagnols  de  combat, 
efquelsil  conçoit  cinq  cens  clieuaux  : en  fin  s^eftre 
bien  recherchez  fe  rencontrèrent  en  Xaquixaga- 
natmais  aufli  toft  que  les  armées  fe  voyans  Cepe- 
da  eut  pafsé  à Lagafca,  *prefque  to^  les  autres  quit- 
tèrent Pizzarce.  Surquoy  lean  de  Acotta  luy  vou- 
lant perfuader  d’en  faire  autant.  Allons  plus  > toft 
mourir  comme  Ch  reftiés,  dit-il,  car  oneques  en- 
nemy  ne  me  vid  tourner  efpaulcs , & fur  ce  char- 
geant à fonpouuoir, fut  pris  par  le  fergent  Maior 
Diego  de  Villa  Vicencia  naturel  deXcrezde  . la 
Frontiere,puis  donc  en  garde  à Centeno,eut  auf- 
fi  toft  la  telle  trenchée  comme  rebelle,  le  neufieC- 
me  Auril,milcinq  cens  quarante-huit, A:  Carua- 
ial  pendu,  puis  mis  en  quatre  quartiers  fur  l’aage 
de  quatre  vingrs  quatre  ans.  Ce  faidl  Lagafcafit 
lerepartemcnt  des  Indiens  entre  les  Elpagnols.  Il 
ordonna  les  mines  de  Potofii  les  plus  riches  du 
monde  àCentenô,  & aux  autresà  qui  luy  fem- 
bloit  bon.  En  toutes  ces  menées , Lagafca  y peut 
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employer  neuf  cens  mil  pefans  d or,&  en  enuoya 
vn  million  &demy  à TEmpereur^d:  autant  qui' 
en  reftoit  aux  particuliers.  Puis  s’embarqua  en 
Juillet  5 mil  cinq  cens  cinquante, apres  peu  moins 
de  quatre  ans  que  l’Empereur  lauoit  enuoyé,  le- 
quel le  pourueut  de  l’Euelché  de  Palencia , pour 
reconnoilTance  de  fès  peines.  Les‘ Officiers  du 
Roy  receurent  vn  million  ôc  huit  cens  mil  pefans 
d’or , auec  fix  cens  mil  marcs  d argent , du  quint 
ôc  rentes  du  Roy , hors  ce  qui*ie  perdit^  &c  fut  em- 
ployé es  affaires  que  defl'us  : qui  mon  toit  à fom- 
me  incroyable.  Peru  proprement  eft  la  cofte  qui  Peru  propre^ 
court  depuis  Quito  a Chilly  en  montagnes,  val-  • 

Ions  campagnes , dont  les  mines  de  Vallons 
font  les  meilleures.  Les  montagnes  viennent  "de 
la  neufue  E{pagne,lefquelles  paffant  entre  Nom- 
bre de  Dios  & Panama,  traue^fent  tout  le  Peni, 
iufq  [ues  au  deftroit  de  Magellaïf:  d ou  fourdenc 
pluîîeurs  belles  riüieres  , qui  courent  s’embou- 
cher es  mers  du  Süy  ôc  Nort.  Les  campagnes  & 
vallons  font  bien  peup  lez, riches  en  mines  ôc  be- 
ftiail.  Ceux  du  païs  tiennent  qifautresfois  y a 
eu  des  Geans  , les  ftatues  defquels  Ce  retrou- 
uent  au  port  vieil , non  loing  de  Traxillo,  en 
Colly.  En  la  campagne  deXauxayavn  fleuue, 
duquel  eft ant  le  grauierfel,les  eaux  toutesfois 
en  font  douces.  A Chinca  y a vne  fontaine  de 
merueilleufe  vertu,  fon  eau  conuertilTant  lesma^ 
tieresquonyiette  ^ d’vne  en  autre  fort  diuerfe. 
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Il  n y auoit  cheuaux , ny  bœufs,  ny  mules , ny  a^ 
nes,çhieurcs,  chiens  ny  autres  beftes , iufques  au 
temps  de  Blafeo  N ugnez,lequel  y en  mena  &c  les 
y lailla,  ou  ils  ont  infiniment  produid.  Ils  difent 
qu  il  n y eut  oncq  pefte  ny  autre  dangereuiè  ma? 
ladie,figne  de  grande  bonté  d’aër.  I Is  n ont  aucu- 
ne monnoye  ny  viàge  de  lettres. Pour  baftir  leurs 
temples  ôc  pallais,  ils  tirent  de  gros  carriers  de 

f)ierre  qu  ils  poujOTeat  ôc  Icuét  à force  de  bras  Tvn 
iir  lautre.Les  ponts  fur  les  riuieres  fè  font  par  des 
cordes  delco rce  d arbres ^ attachées  degà  & delà 

fortans  vn  panier  dâs  lequel  on  pafTe  payât  pour 
entretien  du  pontdeurs  armes  font  fondes, arcs, 
flefches , piques,  haches,  hallebardes  auec  les  fers 
d or  & d argent  & de  cuiure.Ils  ont  quelques  caf- 
quets  de  metal,de  bois  Sc  dor.Ils  contêt,  vn , dix, 
cent, mil , dix  cents , dix  mil,  dix  cents  de  mil , ôc 
tiennent  le  norSbre  par  pierres  & nœuds  en  cor- 
des de  couleur.  Leur  pain  & vin  eft  de  Maix  com- 
me ailleurs.  Ils  n obferuent  gueresles  degrez  de 
parenté  en  mariages , non  plus  que  la  loyauté  en 
iceux.Ils  en  prennent  tant  quils  peuuêt.  Aucuns 
Oreions  prennent  leurs  lœursdeurs  coufins  heri^ 
tent  non  les  fils:finon  entre  les  Ingas  ôc  autres  fei- 
gncurs.Ils  font  grands  menteurs , larrons , cruels, 
paillards, Sodomites , ingrats,  4ns  honneur  ny 
honte  : fans  charité  ny  vertu.  La  terre  eft  fertille. 
vn  grain  d’auoine  rend  trois  cens  efpics,&  de  fror- 
^ment  deux  cents, ailleurs  trois,  & nul  moins  dvn 
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cent.  La  cheure  rend  cinq  cabris, du  moins  deux, 
& ainfi  des  autres.Les  morts  fenfeuéliflent , & les 
S eigneurs  f embaument  auee  leurs  armes , meu- 
bles,fruits,pages,amies  & feruiteurs.  Ailleurs  ce, 
là  ne  fe  faid  pas.lls  ne  croiét  l’immortalité  de  l’a- 
me.  Les  Indiens  en  general , font  auiourd’buy  te- 
nus de  fi  cou«,tant  aflîdus  aux  mines,fi  battus  & 
mal  traittez  querien  plus  : quelques  ordonnan- 
ces que  Charles  çinquiefme  y ayepeu  faire,  tant 
eft  grande  la  couoirife  humaine  pour  defentrail- 
1er  cette  mere  commune  de  ce  qu’elle  necachoit 
tant  pour  fingulârité  de  la  chofe,  que  pour  le  peu 
de  proffit  quelle  voioit  y dire  : Si  l’opinion  des 
homes  nauoitiaen  ces  & autres  choies ;maitri- 
felarailon  & vérité  qui  ell  és  choies  humaines. 
Les  Euefchez  font  à Gufcp,  Quito,  & Chareas. 
l’Archeuefché  en  los  Reyes. 

Panamaellvn peuple  chétif  &mal  fain,  rou- 
tesfois  le  lieu  ell  renommé  pour  le  palTage  du  Pe-  p 
*^^%^°^t>rede  Dios,  ô^delàtout  lèporteanx 
Elpagnes  ou  de  Panama  à la  neufue  Elpagne. 
C’ell  vn  Eucfché  & lieu  de  grand  traficrla  terre  ell 
fertile  &y  a de  l’or, & fur  la  colle  quelques  perles. 
Ils  adoroient  le  Diable,baifentles  pieds  au  fils  ou 
coufin  heritier  de  leur  Roy  qui  vaut  autant  qu’vn 
iurcment , eledion  & coronation.  Il  y a grande  P' 
quantité  de  perles  en  l’IHe  T arare,aucurics  gran- 
des comme  âuelanes , & d’autres  comme  noix 
mulcades.y  en  a de  vingt  cinq  quilates  & de  trete 
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<jui  feft  vendue  douze  cens  Caftillans , laquelle 
depuis  tomba  es  mains  de  rEmperiere, elles  vien^ 
ncnt  és  huitres,difent  aucuns,çomme  purgation 
aux  femmès,  & font  d’autant  plus  bas  en  met  que 
rh'uitre  eft  grande,  telie.fe  tire  auec  quinze , telle 
vingt,  telle  trente  perles,  & telle  fois  de  plus  de 
cent.  Mais  petites  & moins  y en  a font  plus  bel- 
les , qui  font  les  plus  blanches  & plus  rondes.  Les 
Indiens  font  nez , prqpres^.  & forcez  neantmoins 
par  les  Efpagn  ois  à fe  couler  enmerpour  lespef- 
cher,  d’od  ils  ne  retournent  tous.  La  prouince  de 
Nicaragua  defcouuerte  par  Gil  Conzalez  de  Aui- 
la , & depuis  peuplée  par  François  Hernandes  au 
nom  de  Pedrarias  d’Auilaxft  grande,iâine,&  peu 
fertilled’or  & les  perles  y font  de  moindre  valeur, 
en  quelques  illes  prochaines  les  homes  ont  leurs 
maifons  dans  les  arbres.  Ils  tiennendes  façons 
Mexiquaines.  plufieurs  donent  par  honeur  leurs 
femmes  à leurs  Caciques  pour  les  delpuceler.  Ils 
ne  coucher  auec  elles  quand  elles  ont  leurs  fleurs. 
Ils  lesq[uittent  & prennent  le  dot'  fi  elles  paillar- 
dent  premier  qu’eilre  mariées:  elles  font  ordinai- 
rement mauuaifes,puis  bonnes  mariées.  Ils  efori- , 
tient  & peignent  en  parchemin  comme  ceux  de 
Culhüa.  Les  Preftres  fe  marient  fors  ceux  qui 
oient  les  confeffions.  Ils  iacrifient  les  hommes. 
Lenfeigne  des  proceflios  eftlafipre  duD.iable 
efleuée  fur  vne  pique , portée  par  le  plus  honora- 
ble des  Preftres  que  tous  fuiuent  en  chantant  & 

beniftant 


DES  TROIS  MONDES.  15 
beniflant  leMaix, & l’arrofant  auec du  Taiig, le 
coupée  &:deparnflent  comme  le  pain  benift  des 
Catholiques,  ^antite  malan  dit  communément 
Guatimala  ^ qui  veut  dire  arbre  pourry  ou  lieu  ar- 
bu^eft  entre  deux  montagnes  vomifiantes  le  feu, 
comme  le  mont  Gibcl,païs  fain  de  riche. Petro  de 
Auarado  naturel  de Badaior,  copagno  deFernâd 
Cortez , &c  IVn  de  fes  principaux  Capitaines  la 
conquit  le  dpuziefine  Auril,mil  cinq  cens  vingt- 
qu^re:  baftit  lainét  lacques , & peupla  d autres 
lieux. Puis  mourut  près  de  Catlanen  c6batât,mil 
cinq  cens  quarante  vn,  à trois  cés  lieues  de  Guati- 
mala.S'cllïc  trouué  cruel  ôc  ingrat , bien  que  vail- 
lant en  la  cc  quelle  de  la  neufue  Elpagne:s’en  alla 
au  Peru  mil  cinq  cés  tiéte-dnqjauec  cinq  cens  Et 
pagnols.  Mais  apres  quelques  différés  quil  eut  a- 
uec  Pizzarre  3c  Almagre,fe  retira  à Guatimala.Vuis 
cfpoufa  les  deux  fœurs  par  difpence  du  Pape.  Da- 
na Fraafca^&.dona  Beatrix  de  la  Cuena,qui  mou- 
rut ( toutes  deux  fans  enfans  ) en  la  tempefte  de 
Guatïmala.  Xalifco  dite  neufue  Galice  tm  con-  xaiifco. 
quife  mil  cinq  cens  trente-vnpar  Nunno  de  Gut 
man  gouuerneur  de  Pamico,  3c  Prefidennde  Me- 
xique, dont  Cl^iametlanell  IVne  des  premières 
villes  oii  les  femmes  font  grandes  3c  belles,  fuy- 
uas  toutes  les  faços  des  Mexiquaines.  L’Efpaghol 
a eftably  vne  Chancellerie  en  cette  Prouince,  qui 
tire  au  Sus,  3c  de  lautre  bâde  eft  Sibola  ou  Siuole, 
trois  cens  lieues  de  Culhuacan  en  la  neufue  Efpa- 
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gne^dite  Grenade , que  certains  freres  defcouuri- 
rent  mil  cinq  ces  trente-huiâ:,&  Francifque  VaC- 
quez  de  Coronado  naturel  de  Salamanca  la  con- 
quit par  comiffiondeDom  Anthoine  de  Mcn- 
doça  : région  froide  ôc  fablonneufe , & où  Tonie 
couure  de  peaux.  Mais  les  richeflfes  font  n*auoir 
que  manger,  ny  dont  fe  couurir.  De  là  les  Elpâ- 
gnols  allèrent  à T ignez  où  ils  eurent  nouuelle  de 
Anian  & Qmuira,  regio  froide,  à quarâte  degrez 
de  TEquinocSial  où  les  chenaux  pafToient  f#r  les 
riuieres  glacées.  Puis  marchans  vers  la  cofte,  virêt 
des  nauires  dont  les  proiies  &c  mats  eftoient  do- 
rez &c  argentez,  auec  quantité  de  mafcliandifes, 
quils  eftimoient  eftre  de  Cathay , ou  de  la  Chi- 
ne : Les  femmes  couurent  de  leurs  cheueux  les 
parties  honteufes.  Faute  de  pain  ils  mangent  fou- 
uent  la  chair  crue,  ôc  boiuentle  iàng  chaud  des 
beftes  quils  tuent.  Ils  vont  en  trouppe  comme 
Tartares  &c  Alarbes,remuans  leurs  maifons  com- 
me les  anciens  difoient  des  Nomades. 

Pour  lé  regard  des  autres  defcouuertes  com- 
man  çâs  vers  le  N ort , la  terre  de  Labrador  3c  d’Ef* 
totillâd  eft  la  première , à cinquâte  lieues  d’  Y flad 
3c  Groetland,ifles  S ep  tentrio  nalcs.  Labrador  def- 
coyuerte  par  les  François , Efpagnols  &-Anglois, 
court  deux  cens  lieues  de  cofte  froide , iufques  au 
fleüuedeNege.Des  Efpagnols,Rio  Neuado  àfoi- 
xâte  degrez  J d’où  iufques  à la  baye  des  Moluës  on 
compte  deux  ces  lieues  ; elle  a au  Su  Tlfle  des  Dia- 
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blés  ou  Démons  qui  y apparoiflenr,  ôc  font  rage. 
Gaipard  Corterealis  fut  à la  defcouuerte  & con- 
quefte  de  ce  pais  mil  cinq  cens  cinq,  pelant  trou- 
uer  par  là  ledeftroitpour  aller  aux  Moluqucs  & 
elpiceries,maisilnele  trouua  comme  firent  les 
Normans  ijoo.cntre  cette  terre  &rifle  Groeland. 

Ainfi  Cortez  laillà  Ibn  nom  aux  ifles  qui  font  à 
1 embouchcure  du  Golphe , & à cette  terre  dot  le 

S le  vit  de  poilfon  plus  que  d’autre  choie , or 
^ y ayc  force  oifeaux,  & quâtité  de  fruitsdeure 
loges  font  de  bois^&  fe  veftét  depeaux  de  belles, 

& poiflbns.  Sebaftien  Gauot  y menale premier 
quelques  Anglois.Suit  la  terre  de  Bacaleos,àqua- 
rate-huit  depez  &c  demy,en  vn  dellroit,  laquelle 
ainieux  ellé  reconue  par  Gauot  q par  autre,  lors 
qu’aux  fraiz  & aueu  du  Roy  Henry  d’Angleterre 
il  arma  deux  nauires  pour  y aller.  Mais  elloné  du 
froid  extreme  qu’il  y trouua  en  Iuillet,bié  que  les 
iours  y foiet  fort  grâds,  & les  nuids  claires , n’olâ 
palfer  outre  auec  trois  cens  Alibis  qu’il  vouloir 
mener  en  IHâd.  Les  Bretos  aull^  ont  fouuét  naui 
gé,&  defcouuert  toutes  le.s  terres  de  Corterealis 
ou  ils  ont  bafty  & peuplé  Brefè,&autres  quartiers 
de  là  la  Baie , corne  les  Rochelois  Roclielai  au  de- 
ça,&  autres  François  d’autres  lieux  en  celle  grade 
terre, nomeeNouuelle  Frâce,depuis  Chilaga,Ca- 
nada,Mocofa,&Noromberga.  Dcsilles  Lucayos 
defcouuertespar  Colom,qni  font  bié  quatre  cés,  cayôs°“ 
la  plus  grande  a vingt-huid  dcgrez,  les  femmes 
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couurêc  leurs  fecrettes  parties , & les  vierges  non. 
Chicora  ôc  Gualdape  auiourd  huy  Cap  de  faindtc 
Helene,&fleuue  lourdain^  fontâtrêcc-deuxde- 
grez. Les  homes  y font  fort  hauts^come  Geans,au 
pris  des  autres.  Les  Preftresparfumêtauec  certai- 
nes herbes  le  peuple  allât  en  bataille  pour  le  bien 
heurerifont  medecins;,ne  mangêt  chair^grands  i- 
dolatres,eftimans  celuy  le  plus  qui  plus  donc  aux 
idoles.Ont  charge  d enterrer  les  morts.difputent 
de  l’immortalité^ordonnent  duloycr  & delapei- 
ne.  Le  Roy  pour  honnorer  celuy  qui  luy  plaift, 
tourne  la  tette  fur  lefpaule  gauche  fans  parler.  La 
vefue  fe  peut  remarier  fi  fon  mary  meurt  par  iu- 
qufn/ditfs?^  naturellemêt.nô.  L’ifle  de  Borique, dite  S. 

lean.’  lean.eft  de  dix-fept  à dix-hui6t  degrez  & quinze 
lieues  de  l’Efpagnole  : court  de  l’Ell , àl’Oeft.'de- 
puis  cette  ifle  tirât  au  Nort  ,1a  terre  ell  riche  d or, 
tirant  au  Su, de  pain.fruias,herbes,  & pefeheries. 

- Le  peuple  eft  pP  vaiiiât  qu  a S.Dominguc , les  fa- 
ços  de  laquelle  ils  garder.  Au  refte  ils  vient  fort  de 
Guayaeâ, lequel  y croift  abodâment.  Aucûs  le  no- 
ment  le  fâint  bois.  Diego  de  Salazar  le  ht  bien  re- 
marquer en  la  coquefte de  Fiilej  & vn  chien  auiïi 
‘des  nomé  B-ezeriilo,de  couleur  rouge , & gueule  noi- 
irvdcscpi  ti-  l'e  lequcl  recognoiilanc  (es Capitaines, & obeifsat 
P^^kuT  eâtre  les  Saunages  : tiroit  comunepaye  de  foldac 
pour  fe  biê  porter  cotre  les  Indiés  qu  il  defmem- 
. broit  à toutes  rcftes.  Les  Eipagnols  auoient  a la 

conquelte  des  1 ndes , plufieurs  tels  chiens  qu’ils 
auoiêc  accouftumé  contre  les  Iridiés*,  comme  à la 
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chafTe  d’autres  beftes^  & pource  ne  les  nourrit 
foient  que  de  chair  d’hommes  qu’ils  metcoiêc  en 
quartiers  comme  chapos , & autres  volatilles  dot 
ils  les  nourriflbientxomme  faifoient  aulfi  les  In^ 
diês  des  Elpagnols  pris  en  guerre.  La  Floride  fuir, 
les  eftranges  accidensauenus,en  laquelle  meritêt 
bien  de  lesparticülarifer.de  temps  en  temps  , àc 
plus  menu  que  les  autres  defcouuertes. 

Voyons  donc  l’habilefle  & rinfufEfànce  du 
Françoisilaquelle  rapportée  a la  generofîté  de  l’I- 
talien, Portugais,  &EÎpagnol,  inciterapeut  eftre, 
lhais  cUvne  paffion  honteufc,le  cœur  de  nos  con- 
temporains ^ furuiuans  àplus  haut  entrcprêdre, 
& fe  mieux  conduire  que  nous-n’auons  faieSt  iut 
ques  icy.C’eft  là  le  principal  fruiâ:  de  l’hiftoireda 
luittc  & continue  de  laquelle  vous  fera  veoir  les 
eflais  & dercoiiuertes  que  nos  François  ont  faicl: 
furies  terres  neuues  comprinfes  fous  le  nom  des 
Indes  Occidentales,&r  notamment  la  Floride. En 
laquelle  vous  iugerez  fils  fe  font  mieux  accom- 
modez, fils  ontefté  plus  ou  moins  malheureux 
que  les  Elpagnols  6c  ÂogWis.Mon  delfein  eft  de 
vous  reprefenter  lé  vo-yage  que  fan  1 5 6 5 , les  Frâ- 
çois  firent  en  la  Floride  par  le  comrnandemét  du; 
RoyCharles  p.Mais  pource  qu’ils  y auoiét  vôiagé 
parauant,  i’en  reprenJray  le  fuiedE  de  plus  haut.’ 
Comme  le  naturel  de  tous  peuplés  ^ 6c  du  Fran- 
çois mefmement,  eft  d’imiter  les  defleings  &a- 
dtions  d’aU'truy.ie  bruit  delà  clefcouuerte  de  tant 
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de  riches  &c  eftranges  pays  par  les  Elpagnols  & 
Portugais  : n’euft  pluftoft  couru  par  l’eftendue 
deTEurope,  que  toutes  nations  maritimes  ôclcs 
François  fur  tous,fc  fen tirent  piquez  d Vne  enuie 
de  faire  le  femblable  en  quelques  endroits  où 
ceux-là  nauoiêt  donné  atteinte.  Carnefeftimâs 
rien  moindres  qùeux^ny  en  la nauigation,ny  au 
faiét  des  armes  ^ ny  en  autres  vaccations  : ils  fc 
perfuadoient  qu’ils  n auroient  pas  tout  defcou- 
uert,&  que  le  monde  eftoit  d ’affez  grande  eften- 
duepour  leur  faire  veoir  de  iour  à autre  cliofes 
plus  nouuelles  & eftrages  que  les  accoufti|mées» 
D’autres  moins  paifibles  fe  lailfans  polTeder  à vne 
certaine  ialouzie  , qui  d’ordinaire  accompagne 
l’heureux  fuccez  de  notables  entfeprinfes  : feper- 
fuaderent  que  fans  fe  hazarder  à tant  de  périls  qui 
fuiuent  ceux  qui  defcouurent  & peupler  nouuel- 
les terres,  & tels  que  les  Efpagnols  fur  tous  les  a- 
uoient  pratiqué,  ( des  premiers  defquels  les  deux 
parts  moururent  miferablement  deuât  que  iouir 
en  paix  de  ce  qu’ils  auoiêt  trouué)  qu’ils  pouuoiét 
iuftemêt  donner  és  endroits  par  eux  defcouuerts 
comme  pays  communs,  ôc  qu’aucun  Prince  ne  fc 
pouuoit  attribuer  fî  les  naturels  du  lieu  ne  fe  do- 
noient  à luy, quelque  propriété  qu’en  pretendift 
le  Roy  d’E^agne  pour  auoir  le  premier  faid:  deC- 
Gouurir  , & d’ailleurs  en  auoir  don  particulier  du 
Pape  Alexandre  fîxiefme  : veu  que  l’vn  ny  l’autre, 
difoiêt  ils,  n’auoit  droid  aucun  au  bien  d’autruy i 
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Non  plus  que  celuy  qui  defcouuriroit  le  pays  de 
Tartane  felepeut  attribuer.  Les  Portugais  met- 
mes  qui  ont  vne  telle  donation  des  pays  Orien- 
taux J que  ceux  la  des  O ccidentaux,ne  fen  dilènt 
Seigneurs  en  proprieté/ors  de  certains  endroits.  ' 

Ains  feulementpour  iVfage  du  trafic  qu’ils  y pré- 
tendent priuatiuement  à toutes  autres  nations.  - 
Ainfi  plufieurs  François  fondans  fur  ces  confide- 
rations  leurs  entreprinfes  de  defcouurir  nouueau 
Monde; aucuns  finglerent  àl’Oeft  qui  abordè- 
rent en  l’Amerique,  les  autres  donnèrent  vers  le 
Nort.  Nombre  print  la  route  d’Afrique  & d’E- 
thiopie, comme  ie  vous  montreray  en  autre  en- 
droit, à fin  de  ne  confondre  l’ordre  du  temps  & '"“W  pk- 
fuite  des  matières.  le  neparleray  icy  que  des  Die-  Rfeut'olc- 
pois  qui  foubs  lehanRibaud  Normand,remis  en 
grâce  & appointé  du  Roy  foubs  les  ordonnances 
de  l^Marine, firent  1 an  mil  cinq  cens  foixâte  cinq 
fuiuât  fon  premier  delTein  de  peupler  en  la  Flori- 
de mil  ci.nq  cés  fbixante  & vn.  La  Floride  eft  vne 
cofte  qui  prend  forme  d’vne  longue  pointe  de 
ten'e  au  continent  de  l’Indie  Occidentale  du  co- 
llé qu’elle  fe  courbe  vers  le  North:  laquelle  fe- 
llend  com’vne  manche , & fè  iette  enuiron  cent 
lieues  en  rnervers  Midy  ayant  cinquante  delar- 
ge:elle  eft  à plus  de  fix  cés  lieues  de  la  Vray’ croix 
port  de  la  neufue  Elpagne  au  Golfe  de  Mexique; 

du  collé  du  Ponét, vers  le  Midy  elle  al’Ifle  de  Cu- 
ba qui  en  eft  à bien  cét  cinquâte  lieues.  Au  Leuât 
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auoifinée  de  lifle  de  Bahana  & desLucayes  ou 
Lucoifes.  La  pointe  de  cette  terre  detrieureparles 
vingt  cincj  degrez  au  deçà  1 Equino<3:ial  tirant  au  ^ 

PoleAraique,&  feftendant  fellargiftpeuàpeu  k 
vers  le  N ort-  eft.  Près  de  ce  Cap  y a f orce  baffes  & | 

Detites  iflesappelléesdes  Martirsau  coftédeLc-  I 

uât.  Ce  fut  là  oùRibaud  defcédu  la  première  fois,  | 
fut  bien  recueilly  des  Sauuages.  Et  y auoit  dteff  | 
fé  vn  fort , auO[uel  il  donna  nom  de  Charles-fort.  .ï 
Puis  y laiffant  vint  fix  foldats  foubs  la  charge  du  | 
Capitaine  Aubert , fe  mit  à fon  retour  en  inten-  | 

tiondeleuer  en  Frâce  le  plus  d hommes,  de  fem-  |i 

mes&artifans,qu’ilpourroitpourpeuplertoute  | 

cette  prouince,  ôc  y fonder  vne  retraite  afïcuree  a 
fà nation  contre  tousceuxqui  lavoudroiétmo- 
lefter.Ces  reliez  fe  comportèrent  affez  bien  pour 
' vn  temps.  Mais  en  fin  partialifez  pour  la  punition 
d’vn  foldat  que  le  capitaine  fit  pendre  : &le  de- 
«rradement  d’armes  d’vn  autre , qu’il  auoit  confi-  ^ 

né  dans  vne  ifle  ellongnée  trois  lieues  du  fort:  ils  ■ 
firent  mourir  leur  chef.  Puis  retirèrent  le  foldat  j 
banny.  Cefaidclleuientpour  Chef  le  capitaine  y 
Nicolas,  quilesgouuerna  bié,iufques  ace  qu  en- 
nuyez de  n auoir  nouuelles  de  France,&  leur  ma- 
quantlesviures  , refolurent  de  faire  vn  brigantin 
pour  y retourner  filnevenoit  lecours  de  brcf,en- 

cores  qu’aucun  n’en  fceufl  1 art  d en  baftir  vn  ; Le 

vaiffeau  faid , prièrent  les  Sauuages  de  leur  don- 
ner des  cordages, ce  qu’ils  font,  & en  recompenfc 
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leur  laiflcrcnt  leurs  couftcauxjferpes^mirouersj  ôc 
tels  autres  meubles.  Ce  faid , & ayant  cherch  é la 
poix-raifincpar les  bois^encifent  lespins^  faps,  &, 
autres  arbres  gomeux  dont  ils  tirèrent  allez  pour: 
le  goldronner.  Firent  aulli  amas  d ’vneefpece  de 
moulTe  pour îeftouper  ôc  calfeutrer.  Puis  drefle- 
rent  les  voiles  de  Icùrs  chémifes , ôc  drats  de  lidz; 
AinjSiettez.cn  met  au  premier  bon  ventiles  cab 
mes  ôc  bonafles  les  laifirêt  auffi  toft^ouîcau  dou- 
ce & tous  viures  leur  faillirent.  Si  qu  en  trois  fep- 
maines  n auancerent  vingt-  cinq  lieues  ^ forcez  de 
ne  manger  par  iour  chacun  que  douze  grains  de 
mil  pour  home.  Mais  cela  failly^  les  fouliers^col- 
lcts,cuirs,  parchemins  furent  engloutis.  Ceux 
qui  eflaierent  leau  de  mer  en  auoient  la  gorge 
bruflee^  boyaux  cfcorchez,  auec  deftranges 
tourmens.  Tellement  que  d’autres  aimoient 
mieux  aualcr  leur  vrine.  Soudain  apres  le  vailTeau 
s’ouurit  de  tous  coftez  y ne  pouuans  franchir 
l’eau  , ôc  fur  ce  vn  flof  de  mer  ôc  vent  fi  im- 
pétueux ks  vont  prendre,  quils  brilent  le  vaif- 
leau  d’  vn  colle  ; ü que  paflàns  ks  vagues  dclFus 
ne  tenoient  plus  comte  de  ietterreaujfi  kplus 
courageux  de  tous  ne  ks  euft  encouragez , auec 
promclTes  de  veoir  la rerre.Télkmént  qu’en  trois 
jours  ils  fulTent tous  périls  de  defelpoir.  Mais  sc^ 
ftreainfi  aidez;àiecter  Teau:  demeurèrent  encor 
trois  iours  lans  boire  ôc  manger.  En  fin  ay  ât  pro- 
pofé  qu  il  eftoit  plus  expédient  qu  vn  mourufl: 
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que  tous  : Ce  fort  tomba  fur  le  bâny,  dit  Larcher, 
qui  fac  tué,  & lachair  efgalleraent  partie  à tous, 
âpresqu  ils  eurêt  beu  fou  fang  tout  chaud.  En  fin 
âuoir  bien  branfléfùr  mer,  ils  defcouuriiét  la  ter- 
re de  Bretagne , dont  ils  furet  fi  ioyeux  qu’ils  laif- 
ferent  errer  le  vaÜTeauàlamercy  des  ondes.  Sur 
ce  vneRamberge  Angloife  s’approchant  , & au- 
cuns reconnus, ils  eurent  à boire  & à mâger.  Mais 
les  Anglois,  les  plus  debiles  laiifez,  emmènerent 
lerefte  en  Angleterre  pour  les  prefenteràlaRoy- 
ne,qui  eftoit  lors  en  deliberation  d’enuoy er  en  la> 
nouuelle  France , où  ia  pluficurs  auoknt  voyagé, 
que  Bretons,  que  N ormans , & Bifeains.  D epuis 
Laudoniere  y fut  auec  trouppe  de  foldats  : y de- 
meurât iufques  à la  venue  de  lean  Ribaut  : lequel 
eutcommiffionduRoy  Charles  par  le  crédit  de 
Gafpard  de  Colligny  Admirai  de  Frâce,  d’equip- 
perfeptnauires,aueclctiltre  & pouuoir  delieu- 
tenant  du  Roy  en  ces  quartiers.  Mais  expreffe  de- 
fenfe  de  n’attenter  en  qhelque  autre  païs  que  ce 
fuft,fignamment  de  l'Efpagnol.  Ains  que  finglât 
droid  ils  n’âllaffentqu’à  la  Floride.  Cette  charge 
diùulguée,  plufieurs  le  furent  trouuer  pour  rac- 
compagner au  voyage,meuz  toutesfois  de  diuer- 
fës  palTions;  les  vnspour  vne  feule  curiofité  de 
veoir  & reconnoiftre  le  païs  : les  autres  pour  em- 
ployer à quelque  exercice  le  temps  qu  ils  ne  vou- 
loient  dépendre  àleur  première  vaccation , de  la- 
quelle les  guerres  ciuiles  lesauoient  delbauchez; 
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pîufieurs  pour  le  grand  cfpoir  de  iouïrde  tant  de 
belles  &riches  choies  qu onleurpropofoit, 
la  Floride  promettoit , leiufiilant  contentement 
detoutcequerhomme  pourroit  delîrer:ce  pais 
receuant  du  Ciel  vne  faueurifinguliere,neftant  rcpre;^ 
glacé  ny  gelé  de  la  roide  froideur  du  Septêtrion: 
ne rofty  de  brullé de  lardeur  du  Midy.  Que  les 
champs  fans  eftre  aucuneméc  exercez^produifent 
allez  dequoy  pour  fouftenir  la  vie  de  ceux  qui  le 
peupleroient.  Qu  il  fembloit  que  pour  en  faire 
vn  pais  des  plus  riches  ôc  fertils  du  mode:n  eftoit 
requis  que  diligence  &induftrie,  veu la  bonté  de 
la  terre  : qu  ayant  fon  eftendue  du  Midy  au  Se- 
ptentrion^qualî  en  pareille  longitude  que  nollre 
Europe, & falatitude  de  vingt- trois  degrez;:  eftSt 
alTez  louuent  frappée  des  rayons  de  fon  haut 5 o- 
leil,reçoit  en  elle  force  chaleur,  temperée  toutes- 
fois  : non  feulement  de  la  fraîcheur  de  lanuiéb, 
ou  de  la  rozée  du  ciel , mais  aulfi  des  gracieufes 
pluyes  en  abondance,dont  de  gazon  en  vient  fer- 
tile, voire  de  telle  forte  que  Therbefortey  croift 
en  hauteur  eftrange.  Quelle  eft  riche  dor,  ôc  de 
to^  animaux,'fleuues  plailans , auec  arbres  diuers, 
rendans  gommes  odoriférantes.  Somme  qu  en 
quatre  ou  cinq  mois  que  le  voyage  fut  retardé  à 
grands  fraiz,  fe  trouua  aflezdegens.  Si^que  la 
monftre  faite  à Dieppe  pour  choilîr  les  plus  pro- 
pres , ôc  paye  donnée  pour  fix  mois:  aucuns  fe 
formans  vue  confcience  d’vn  tel  voyage,  eftonez 
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âuffi  de  la  face  barbare  de  la  mer,  fe  retirèrent  fans 
àDieu  Jors  quils  virent  quon  vouloir  embar- 
quer. Ce  fut^  en  May  où  trois  cens  hommes  que 
femmes  & artifans,  montèrent  es  nauires  que  la 
tempefte  ietta  au  haure^puis  en  Tifle  de  Vuich, 
dont  le  qûatorziefme  luing  ils  fe  mirent  à la  rou- 
te delà  Floride, tenans  la  mer  deux  mois  fans  rien 
defcouurir  que  l’vne  des  Antilles  ,ditte  la  grand 
Lucoife , des  paifans  Vocaiouques  de  vingt-fept 
degrez  de  latitude  , iufques  au  quatorziefme 
Aouft  quils  arriuerent  à la  Floride:  puis  allèrent 

- mouiller  l’ancre  à la  riuiere  deMay , entendans 
par  vn  Efpagnol  efehappé  d’vn  naufrage,que  les 
François  eftoientaplus  de  cinquante  lieues  plus 
HautauNort,  & conduirent  le  vingt-troifiefmc 
May  trois  vaifleaux  à la Carline , fur  lariuiere  où 
eftoit  Laudoniere,  place  commode,  tant  pour  la 
riuiere  qu  elle  a d’vn  cofté  , ôc  le  bois  de  l’autre 
d’vn  quart  delieue  làing,  que  du  beau  champ  en- 

- trele  fort  & le  boisy&  vit  coftau  plaifant,  couuert 
d’herbes  hautes  &:  efpefles , qui  reçoit  vn  eftroir 
chem^infait  par  eux  pour  aller  à la  fon  taine  dans 
le  bois.  Auoir  defeendu  les  viures  & autres  meu- 
bles aufort  : ils reliouïrent  affez  les  compagnons 
qui  fe  contrift oient  de  la  faute  de  leurs  viures 
les  hommes  y font  de  beau  vifage  ^ droiâ:s  ôc 
quarrez  , d’vn  teint  tirant  au  rouge.  Chacun  vil- 
lage a fon  Roy  la  peau  marquetee  d'eftrange 
façon,  tous  nuds.  Mais  lafemme  porte  vn  petit 
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voile  de  pcIifTc  de  quelque  animal  pour  couurir 
la  nature,  çheueux  longs  &c  proprement  trouflez 
à la  tefte , ce  qui  leur  fert  de  carquois , d’où  ils  ti- 
rent foudain  ôc  dextrement  leurs  flechesdarrons, 
mais  garden  t le  mariage  auec  toute  rigueur.Sont 
en  guerre  contre  les  peuples  frontiers  dediuers 
langages , auec  arcs  & fléchés.  Maifons  de  figure 
ronde  comme  Colombiers , fondées  de  gros  ar- 
bres , couuertes  de  fueilles  de  Palmiers  ^ ils  n’efti- 
mét  rien  plus  beau  ne  riche  que  diuerfes  plumes 
d’oifeaux,  viuent  de  racines , fruidls , herbes  Sc 
poiflons , defquelsils  tirent  la  grefie  ôc  fen  feruêt 
corné  de  beurre.  Pour  bled,  ils  ontlemilenabo- 
- dance, haut  de  fept  pieds , ôc  gros  comme  le  tuiau 
d vnecane  : le  grain  comme  vn  poix,  lefpy  long 
d Vnpied,la  couleur  comme  de  cirefrefche,.ils  le 
froiflen  t ôc  meflét  la  farine  pour  faire  leur  Migan  pain  & vin  jes 
qui  eft  comme  noftre  Rix.mais  il  ne  fe  garde  : Ils 
ont  force  vignes  baftardes  rampantes  aux  arbres: 
fans  vfagede  tirervindeur  caffmet  ou  boiflon  fe 
faià  d'herbes  compofées  de  telle  couleur  que  la 
ceruoilc.  Force  bois, 5c  par  confequent  force  be- 
ftes  fauuages  defquelles  il  leur  faut  ddner  garde., 

Ils  mangent  les  Crocodilles  qui  ont  la  chair  blan- 
che 6c  de  tel  gouft  que  le  veau.  Comme  R ibaud 
accommodoit  6c  mettoit  fon  fort  en  deffence: 
cinq  nauires  Efpa^nols  dont  Tvn  eftoit  de  deux  ri^vcis  v6x 

^ • . r ^ ^ à la  Floride 

a troiscens  tomieaux,arriuent  Je  trente  viiSepte-  pour  en  def- 
bre  parmy  les  refhez  à la  cofte  pour  la  garde  des 
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vaifTeaux,  crians  qu  ils  eftoient  ennemys . Mais 
les  François  ayans  mis  à la  voile,  les  Efpagnols  ne 
lespouuâs  auoirà  la  cache  fe  retirée  en  la  riuiere 
des  Dauphins  pour  communiquer  auec  les  S|lu- 
uagesdelaruine  des  François.  SurccRibaudre^ 
folùtion  prinfe  de  combatre  fur  mer , de  crainte 
qu  autrement  les  vaifTeahx  prins  ils  n euffent  plus 
demoyend’enuoyeren  France, le  dixiefine  Se- 
ptembre, faitreueuë  & encourage  fes  gqnsauf- 
quels  il  auoit  ioint  les  pF  fîgnalez  dcLaudoniere, 
puis  femet  à fuiureles  Elpagnols.Mais  leiour  fui- 
uantlesnauires  batus  dvn  eftrange  orage,  feC- 
carterent  durant  la  tempefte  iufques  au  vingt 
troifiefme  du  mois.  Les  Efpagnols  cependât  deC- 
cendus en  terre,  & auoir  gaignez  les  Sauuages, 
fafchezdespilleriesqueles  François  ( leur  man- 
geans  viures)  leurfaifoientde  leur  mil&  autres 
chofes:fachans  par  eux  que  Laudonierc  n auoit 
en  fon  fort  que  deux  cens  tant  d’hommes , d’ar- 
tifans,femmes,çnfans  & autres  malades;  furprin- 
drent  le  fort  par  le  guichet  ouuertj  le  vingtiefme 
Septembre,conduits  des  Sauuages  parles  boys, 
eftangs  &mares:mettans  tout  au  fil  del’efpée 
dans  leurs  lits  où  ils  les  trouuerent  dormans  a la 
Diane,  fors  Laudoniere  lequel  fuiuy  de  fa  Garce, 
faute  la  paliffade  &c  fe  fauue  com’  il  peuft,  lailTant 
.pourporterlapeine  de  fes  fautes,  fes  foldatz  & 
autres  aulïi  pareffeux  à la  garde  que  leur  chef:  au- 
cuns autres  efchapperét  les  mains  fanglantes  des 
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Efpagnols,  ( qui  portoient  les  petits  enfansau 
bout  de  leurs  hallebardes  ôc  pertiianes  ) fegaren- 
tiflàns  es  nauires  qu  vn  des  François  gardoit  à la 
fiuiere  cent  pas  près  la  boucherie  des  Elpagnols^ 
leiqucls  pointèrent  les  pièces  du  fort  contf  eux. 
Mais  à caufe  du  temps  pluuieux6«:qu’ellés  eftoiêt 
mal  accommodées , ils  n en  furet  endommagez.» 
Ce  qui  fut  occafipn  que  PeroMelandes  chefjeur 
cnuoyavn  trompeté  pour  les  perfiiader  de  ferê- 
dre  à bonne  compofition,  ou  de  laiffer  armes  & 
nauires  pour  le  retirer  plus  Haut  en  la  riuiere  auec 
les  autres  vaifleaux.  Et  que  fur  fa  foyil  leur  tien- 
droit  ce  qui  feroit  accordé.  Aquoy  ceux  cyaiaiis 
relpondu  , que  d’autant  qu’il  n’y  auoit  aucune 
guerre  entre  leurs  Roys  éc  nations,  ilsauoient 
depuis  fix  mois  eu  commandement  de  leur  Prin- 
ce pour  faire  ce  voyage,auec  exprelTe  deffence  de 
fa  maiefté  & fon  A mirai,  de  n aprocher  feulem  et 
d’aucune  terre  d’Efpagne.  Toutes  fois  que  s’il  les 
vouloient  empefeher  en  laioüiflance  de  ce  qu’ils 
auoient  defcouuerr,  ôc  vouloient  peupler  par  le 
mandement  du  Roy  trefehreftien:  ils  les  trou- 
ueroieht  prefts  à maintenir  leur  auantage.  Dont 
lesEfpagnolsmerueilleufemêtindignez,&  crai- 
gnans  que  s’ils  laiflbient  celle  troupe  f habituer 
en  celle  colle  qui  fait  portion  de  leur  Amérique, 
ils  ne  gaignalTent  plus  auant  pays  au  grand  do- 
mage  du  trafic  Sc  reuenudeleur  nation  ; refolu- 
rent  de  leur  faire  Ic.pis  qu’ils  pourroient,  & les  in- 
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commoder  en  toutes  fortes..  Pource , fc  iettcrenc 
lapluspart  d eux  fur  les  corps  des  dcceddcz , auf* 
quels  en  vcue  des  François^tirans les  yeux  auecles 
pointes  des  dagues , ôc  leur  faifant  mille  villenies 
en  toute  gaudiflerie , les  iettoient  vers  leau  auec 
alfezdiniures  du  nom  François.  Tellement  que 
Içhan  Ribaut  fils  du  Chef  refté  pour  la  garde  des 
vailfeaux , ayant  prins  les  réchappez  du  tort,&  ne 
lâchant  oiî^ny  en  quel  eftat  eftoit  fon  pere,craiiir 
te  de  pis  ^ met  les  voiles  au  vent  auec  le  nauire  de 
Mâilard  pour  fen  retourner  en  France  le  vingt- 
cinquiefme  Septembre.  Les  nauiresfe perdirent 
de  veuëtGutauffi  toft.  L vndcfquels  en  fin  apres 
auoir extrêmement  fouffert  ^ arriua  à la  Rochelle 
où  il  fut  accomm  ode  de  tout  le  befoing  : Son  pe- 
rece  pendant  toufiours  battu  delà  tempefte  qui 
redoubloit,  fut  en  fin  efchcué  à la  cofleau  deflus 
la  riuiere  de  M ay,enuiron  cinquante  lieues . ay an  t 
couru  par  tout  lans  rencontrer  les  Fl^gnols  à 
l’occafion  que  deflus.  A infi  les  vaiflfeaux  rompus 
ôc  munitions  perdues  : fes  gens  toutesfois  gan- 
gnerent  la  terre,  fors  leCapitainela  Grange, le- 
quel lèpenfantguarentir  fur vn  mats quil  auoit 
embrafle,fut  en  fin  englouti  par  la  force  des  On- 
des. Or  comme  vnmal  nauicntgucrcslculrains 
eft  d’ordinaire  fuiuy  dVn  ou  plufieurs  autres:  fils 
le  treuucrent  garentis  de  la  mer,lafaim  les  allâil- 
lit  encor  de  plus  près.  Car  demeurant  IiuiiSt 
iours  fans  chofe  quelconque,  il  ny  auoit  forte 
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d*herbes  à la  main  qu’ils  ne  mangealTent.Le  neuf- 
uiefme  iour  ils  treuueréc  vne  barque  auec  laquel- 
le i]s  pcnfoiet  faire  fçauoirleurs  nouuelles  à ceux 
du  fore  y iulques  auquel  y auoit  par  terre  douze 
lieues  &c  cinquante  par  mer.  Et  leur  falloir  traucr- 
fer  lariuiere  des  Daufins,  profonde  ôc  large  de 
quart  de  lieue.  Ainfî  ils  calfutrerenc  la  barque  de 
leurs  chemilèsaulicud’eftoupes.  Comme  ils  eu- 
rent enuoyé  feize  hommes  au  fort  pour  auoir  fe- 
cours , ils  defcouurét  vers  le  foBt  vne  compagnée 
d’hommes  -en.  armes  , Tenieigne  delployée  en 
la  campagne,  aufqucls  pour  rextremité  de  leur 
mifere,  bien  qu’ils  les  reconnulTent  Efpagnols, 
lehan  Ribaut  enuoya  parler  de  le  rendre  a hon- 
nefte  compofition.Cequc  Vallemande^ainlî  fe  rendent  aux^ 
feit  nommer  le  Chef)  protefta  defoy  degentil-  com^|ofîti6^ 
homme&  defoldatjàlacouftumedelEfpagnol  ’ 
dit-il  , enuers  tous  melmement  François,  duquel 
il  reçoit  toufiours  courtoifie  de  faire  bône  guer- 
re. Puis  aiant  faid:  palTer  Ribaut  & trente  des  fies 
en  vne  barque  à l’autre  riue , les  fit  tous  lier  deux 
à deux  les  mains  derrière  : dont  Ribaut  ôc  Doti- 
gny  fe  plaignoient  fort.  Mais  Vallemandeles 
prioit  de  patienter , dilant  faire  cela  pour  les  me- 
ner plusfeurcment  au  fortoiî  on  leurtiendroit 
promefle,  ôc  s’eftre  enquis  des  officiers  de  ma- 
rine , ôc  tels  autres  gens  propres  à la  nauigation 
qu’ils  gardèrent  pour  fen  feruir  : fit  leparer  les 
foldats , contre  lefquels  vne  compagnée,  fortans 
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du  fort  auec  fons  efclatans  de  trompettes , fifres 
ôc  tambours:  fe  prefenta  pour  donner  les  plus 
beaux  coups  d’elpées  ôc  de  hallebardes  q\^ils 
peurent  à ces  liez.  Si  qu ayant  en  demy  heure 
gaigné  le  champ  par  fi  fale  ôc  fanglante  vidoi- 
re,  ils  emportèrent  le  deshonneur  de  perfidie  ôc 
défi oyauté  trop  infigne.  Car  pendant  cela  Vale- 
mande  importuné  de  promeffe  par  Otigny  ôc 
Ribaud:  neufl:  pluftoft  tourné  le  nez  de  cofté 
marchant  plus  outre  : qu  vn  feruiteur  les  dague 
par  derrière,  les  faifant  mourir  dVivnombre  de 
coups.  Ce  faid  drelTerent  vn  grand  feu  deioye, 
auquel  auoir  entalTé  tous  les  corps  de  ces  foldats, 
femmes  & enfans,  les  meirent  en  cendre  : difans 
que  c eftoient  mefchans  Lutheries  venus  là  pour 
infeder  cette  nouuelle  Chreftienté  par  la  femen- 
ce  de  leurs  herefies . Puis  efcorcherent  la  peau  du 
vifage  auec  la  longue  barbe  de  Ribaut,les  ycij^,, 
le  nez  ôc  oreilles,  enuoyans  ainfi  le  mafque  deffi- 
guré.auPeru  pour  en  faire  des  montres  , &a{Tu- 
rer  celuy  qui  auoit  enuoyé  Pero  Melendes  de  fon 
expédition.  Les  retournez  en  France  ce  pendant 
firent  de  grandes  pleintes  au  Roy  par  le  crédit  de 
rAmiral,du  deshoneur  qu’il  auoit  receu  en  la  per 
fonne  de  celuy  qui  reprefentoit  fa  maiefté  en  ces 
cartierside  la  perte  de  tarde  bos  homes,  ôc  autres 
biés  qu  ilsy  auoiét  lailTc.Si  que  le  Roy  fen  eftant 
plaint  au  Roy  d’Efpagne , il  defauoüa  le  faid,c6- 
mandant  quinformacions  eafuifent  faides  en  la 


DES  T R O I S M O N D E S.  34 
neufueEipagnc.  Mais  les  A'utheursnc  laiffoient 
de  fe  parmener  enEfpagne,  & ailleurs.  lufques  à 
ce  qu  il  furuint  d’autres  afFaires^&vne  forte  pluye 
qui  laua  la  play  c y ôc  en  ofta  le  fang  la  niemoire 
duquel  f effaça  bien  toft  de  la  tefte  des  grands.Si 
que  les  petits  en  entreprindrent  la  vengeance  fur 
tous  ceux  qu’ils  ont  depuis  trouué  en  m^r,  ou  ail- 
leurs à leur  auantage.  ^ ' 

Entr’autres  le  Capit.  Gourgues  gentil-homme 
Bourdelois,pouffé  d’vn  defir  de  vengeance^&  re- 
leuer  l’honneur  de  fa  nation,  emprunte  de  Tes  a- 
mis,&  vêdpartie  de  fes  biés^pour  drefler  ôc  four- 
nir detout  le  befoin  trois  moyens  nauireSj  portas 
ijo.foldars^auec  Sb.mariniers  choifîs  foubs  le  Ca- 
pitaine Cazenoue  fon  lieutenant , ôc  François 
Bourdelois  maiftre  furies  matelots.  Puis  party  le 
vingt-deuxiefme  Aoufl:  15^7.  Ôc  auoir  quelque 
. temps  combatu  les  vents  ôc  tempeftes  contraires 
furlacoftede  Barbarie,  en  finil  defcendau  Cap 
Blanc  d’où  les  Portugais  qui  y ontbafty  vncha- 
fteau  did  Arguil,  pour  la retraide & fèureté de 
leur  trafic,  incitèrent  trois  Rois  Negres  pour  Ten 
chaffer.  Mais  en  auoir  fort  amoindry  le  nombre 
aux  premières  rencontres  eu  toute  licence  de 
fy  accommoder, il  part  pour  defcouurirle  Cap 
verd,d’pùil  prend  la  route  des  Indes  Occidenta- 
les: où  ayât  trauerfé  la  mer  du  Nort , aborde  à Til- 
le Dominique  tenue  des  Barbares , ôc  celle  de  S. 
Germain  de  Porto  Rico, comandée  parles  Efpa- 
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gnolsjoù  ils  trouuerêt  de  logues  figues, rouges  au 
dedâs,  qui  leur  rêdoiêt  1 vrine  de  couleur  de  fang; 
puis  furent  à la  Monne,ifle  habitée  des  Sauuages, 
le  Roy  dcfquélsfeftoyale  François.  Cefaiâ:,co- 
ftoyant  la  terre  ferme  vers  le  Cap  de  la  Belle,  vn 
vent  contraire  le  ietta  à Tille  S. Dominique,  diète 
Ifabelle,&  Elpagnole,ou  il  fit  aiguade  malgré  les 
Elpagnols,qui  luy  defnierent  (au  Cap  S.  Nicolas, 
ou  il  faifoit  calfeutrer  fes  nauiresj  fecours  de  pain 
qui  luy  manquoit,pour  des  toiles  de  Rouen  por- 
tées à celte  fin  : toutesfois  patientant  Sc  auoir  cal- 
feutré Raccommodé  fes  nauires , eft  encor  forcé 
de  terrir  àTille  Coube  Cuba  des  anciens.De  làfut 
au  Cap  S.  Anthoine  au  bout  de  Tille  de  Cube,ef- 
loignée  delaFloride  enuiron  deux  cens  lieues,oiî 
le  Capitaine  leur  déclara  fon  defleing  qu  il  leur  a- 
uoit toulîours  celé, les  priant  & admonneltant 
de  ne  Tabandofiner  lî  près  deTennemy,lî  bien 
pourueuz,&  pour  vne  telle  occafion.  ce  qu’ils  luy 
iurerent  tous , voire  lî  ardemment  qu’ils  ne  pou- 
uoient  attendre  la  pleine  Lune  à palier  le  dellroit 
de  Balaan.  Ains  defcouurirêt  la  Floride  alTez  toit, 
du  fort  de  laquelle  les  Elpagnols  les  faluerent  de 
deux  canonnades  , eltimans  qu’ils  fulTent  de 
leur  nation , ôc  Gourgues  leur  ht  pareille  (aine 
pour  les  entretenir  en  cct  erreur , alEn  de  les  lur- 
prendre  auec  plus  d auâtage^paflant  outre  néant- 
moins  , R feignant  aller  ailleurs  iufques  à ce 
qu’il  eut  perdu  le  lieu  de  veue.  Si  que  là  nuiét 
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venue  il  defeend  à quinze  lieues  du  fort,  deuant 
la  riuiere  Tacatacourou,  que  les  François  ont  no- 
me Seine,  pour  ce  qu  elle  leur  fembla  telle  que 
celle  de  France.  Puis  ayât  defcouuert  la  riue  toute 
bordée  de  Sauuages,pourucuzd  arcs'ô^  fléchés^ 
leurenuoya  fon  trompette  pour  les  afleurer(  ou- 
tre le  iîgne  de  paix  & d’amitié  qu  il  leur  faifoit 
faire  des  nauires)  qu  ils  iV eftoient  là  venus  q pour 
renouer  1 amitié  ôc  ancienne  confédération  des 
François  auec  eux.Ce  que  le  trompette  exécuta  ü 
bien  ( pour  y auoir  demeuré  des  premiers  foubs 
LodoniereJ  quil  rapporta  du  Roy  Satiroua,  Upior^rcou-^ 
plus  grâd  des  autres  Rois , auecles  offres  d ’amitié  amitié 

vn  cheureuilj  & autres  viandes  pour  refraichiffe-  tion  perpe- 
ment.Puis  fe retirèrent  dançans  en  ligne  de  ioye, 
pour  auertir  tous  les  Rois  parens  deSatiroua,  dy 
retourner  au  lendemain  contradfer  amitié  auec 
les  François  : dont  le  chef  faifoit  ce  pendant  fon- 
der le  gué  de  la  riuiere  pour  fes  vailfeaux  S:  com- 
modité de  négocier  auec  ces  Sauuages  : defquels 
au  lendemain  matin  feprefenterêt  le  grand  Roy 
Satyroua,les  Rois  Tacatacourou,  Halmacanir,, 
Ætoré,Harpaha,Helmacapé,Hely  copile,  Mou- 
lona,  & autres  les  parens  & alliez,  auec  leurs  ar- 
mes accouftumées.Puis  enuoyerêt  prier  le  gene- 
ral François  de  defeendre,  ce  qu’il  fît  auecles  cf- 
pées&harquebuzes,  lefquellcs  il  fit  laiffer apres 
que  les  Sauuages  (feu  plaignans)  eurent  parles  rc- 
monftraces  de  Gourgue  laiffé,  ôc  fait  pareillemêt 
^ I iij 
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fip.  emporter  les  leur  corn  en  tcfmoignage  de  reci- 
^'uur«‘‘Fio-  proque  affeuranrcjne  demeurant  que  1 elpee  au 
fiunfr'  François.  Ce faid,  Satyroua l’eftant  allé trouuer, 
le  fit  feoir  à fa  droiae,  en  vn  fiege  de  bois  de  Len- 
tifque,coUÜcrt  de  moud  e expreflement  fait  fem- 
blabie  au  fien.Puis  deux  des  plus  anciens  arrachè- 
rent les  ronces, & autres  herbes  qui  eftoient  deuât 
eux,  & auoir  bien  nettoyé  la  place , tous  falTirent 
à terre  en  rond.  Surquoy  Goutgue  voulat  parler, 
Satyroua  le  deuance  ,luy  deduifantles  maux  in- . 
croyables,  & continuelles  indiguitez  que  tous  les 
Sauuages,leurs  femmes  & enfans  auoient  rcceuz 

dcsEfpagnols,depuisleurvenue&ruinedesau-  . 

très  François:  auec  le  defir  perpétuel  defc  bien 

vengerde  tant  infignetrahilbn  ,nonmoinsque 

de  leurs  offenfes  particulières,  pour  lafermsami- 
tié qu’ils  ont  toufipursportéaux  François, fi  on 

les  vouloir  aider.  A quoy  Gourgues  preftant  le 
fermer,  & confederationiurée-.illeur  dona  quel- 
ques prefens  de  dagues, coufteaux,mirouers^,  ha- 
ch  es,aneaux,f6nettes,&tels  autres  meubles  a no 
ridicules,mais  précieux  à ces  Roisrlefquels  en  ou- 
tre,veu  l'offre  de  plus  grande  lârgeffe,Iuy  deman- 
dèrent chacun  vne  chemifepourveftir  feulcmét 
aux  iours  folennels , & eftre  enterrées  auec  eux  a 

leur  mort.  Ceîju’auoir  eu,  & Satyroua  ayant  en 
recompenfe  donné  au  Capitaine  Gourgues  deux 

cordons  de  grain  d’argent  pédus  a fon  col,&  cha- 
cun des  Rois  quelques  peaux  de  Cerf  accou- 
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ftrées  à leur  mode  ^ ils  fe  retirèrent  dançans 
fort  ioyeux  ^ auec  promefle  de  tenir  le  tout  fe- 
cret  , & d’amener  au  mefme  lieu  bonnes  troupe 
pes  de  leurs  fubie£ls  tous  embaftonnez  pour  le 
bien  venger  des  EijDagnob.  Ce  pendât  Gourgues 
ayant  fort  interrogé  Pierre  de  Bré  du  Haure  de 
Grâce,  autrefois efehappé  ieune  enfant  du  fort 
à trauers  les  bois , pendant  que  les  Eipagnols 
tuoient  les  autres  François,  ôc  depuis  nourry  par 
Satyroua,qui  le  donna  lors  à ce  Chef:  fe  feruit 
fort  de  fès  aduis  : fur  lefquels  il  enuoya  reconnoi- 
ftre  le  fort,  & Feftat  des  ennemis  par  quelques 
vns  des  liens,  conduits  parOlotaraca  nepueu  de 
Satyroua  qu’il  luy  auoit  donné  pour  cet  effeâ:  ôc 
afleurance  d’Eftampes,  gentil-homme  Comin- 
geois , ôc  autres  qu’il  enuoyoit  reconnoiftre  l’e- 
ftat  des  ennemis.  O utre  ce  il  luy  dona  vn  lien  fils 
tout  nud  com’  ils  font  tous , &.  celle  de  fes  fémes 
qu’il  aimoit  le  mieux , aagée  de  i8.ans,veftue  de 
mouffe  d’arbres,  lefquels  furent  trois  iours  és  na- 
uires  iufques  à ce  qu’on  futvenudekrecognoit 
fance,  ôc  que  les  Rois  euffent  fourny  aurendé- 
vpiis. 

La  defmarche  conclue,  ôc  le  Rendé-  vous  don- 
né auxfauuages  au  delà  la  riuiere  Salinacani,des 
noftres  Somme,  iis  beurent  tous  en  grande fo- 
lennitéleur  breuuage  ( di£t  Caffine,fait  deiusde 
certaines  herbes  ) accouftumé  quand  ils  vont  en 
lieuhazardeux,  lequel  a telle  force  qu’il  leur  ofte 


Oftages  que 
Gourgues 
princ  des  Sau-‘ 
uages  pour 
l’affcurâce  des 
François,  no- 
tamment de 
ceux  qu’il  en- 
upyoit  pour 
reconnoiftre 
les  forts,  no,m- 
breSr  l’eftat 
des  Efpagnols..  ' 


Breuuage  des 
Sauuages  Flo- 
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en  guerre  pour 
mieux  porter 
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la  foif  àc  la  faim  par  vingt-  quatre  heures , fal- 
lut que  Gourgue  fît  femblant  d’en  boire  : puis  Ic- 
ueren t les  mains,  bc  iurerent  tous  ne  l’abandoner 
iamais.  Olotocara  le  fuiuitia  picqueau  poing, 
feftans  tous  retreuuez  à la  riuiere  de  Saranala  non 
fans  grandiffime  p’eine  , pour  la  pluye  & lieux 
pleins  d’eaux  qu’il  fallut  pafTer,&  quiles  retardât 
leur  accroiffoit  la  faim  ne  trouuant  rien  que  man- 
ger par  les  chemins, neftans  encor  dcfccndue  la 
barque  des  prouifions  qui  luy  venôicnt  des  naui- 
res,  à la  garde  & racomodement  defquels  il  au  oit 
laifléBourdelois  auecle  reftedes  mariniers.  Or 
auoit  il  fçeu  que  les  Efpagnols  eftoient  quatre 
cens  hommes  dedeffence  repartis  en  trois  forts 
dreflg^&  flanquez,  & bien  accommodez  fur  la 
riuiere  de  May  : le  grand  fort  principalement, c6- 
^ mécepar  les  François,  puis  accommodé  par  eux* 
- Surlaplus  dangereufe  & principale  auenue  du- 
quel,ils  auoiét  fai£t  à deux  lieues  plus  bas  & plus 

f>rochederemboucheure,deux  autres petis  forts 
efquels  la  riuiere  entredeux  fe  deffendoient  fous 
flx  vingts  foldats , nombre  d’artillerie  , ^ autres 
•munitions  qu’ils  y tcnqient.Depuis  Saracary  iuC- 
ques  à ces  petits  forts  y auoit  deux  lieues, qu’il 
trouua  fort  mal-aifées  pour  les  fafeheux  chemins 
& pluyes  continuelles.  Puis  part  de  la  riuiere  de 
Catacourou  auec  dix  harquebuziers  pour  recon- 
noiftre  le  premier,  & l’aflaillir  à la  diane  du  matin 
fuiuant.ee  qu’il  ne  peut  faire  pour  l’iniure  du  ciel 

& obfcu- 
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&•  obfciirité  de  la  nuid.  Le  Roy  Helicopile  le  vo- 
yant fafché  d’y  auoic  failly,  l’afleure  de  le  condui- 
re par  vn  plus  aiféjbien  que  plus  long  chemin.  Si 
que  le  guidant  par  les  bois , le  meine  en  Veue  du 
fort,  OU  il  recogneut  vn  carrier  qui  naùoitque 
certains  commencemens  defolîez.  Si  bien  qu  a- 
uoir  faieft  fonder  la  petite  riuiere  qui  fe  rend  là^at- 
tend  que  la  mer  montant  feuft  retournée  pour  la 
faire  paifer  à fes  gens  fur  les  dix  heures  du  matii\ 
aulieuoùilauoitveu  vn  petit  bois  entre  la  riuie-  Les  François 
re  &c  le  fort  (à  fin  de  n eftre  veu  paifer  ordonner  our  ata  l'r 
fes  foldats  ) failànt  attacher  lesfourniinens  aux  le  premier tbre 
morions^ôc  porter  elpées  ôc  harquebufcs  efleuées*  ^ » 

en  la  main,  craindre  que  leaii  quileunvenQitlLir 
la  ceinâture , ne  les  trempaft.  ouils  treuuereht  fi 
grande  quantité  de  grolfeshuiftres^&les  efcailles 
Il  tranchantes , queplulîeurs  en  furent  blecez  & 
autres  perdirent  leurs  fouliers  . Toutesfois  aulïi 
tort  palfez,  d Vne  ardeur Françoife  fapp relient  au*  ^ f - ru 

combàtlaveillede  Quafimodo  en Apurili  5 tn8.  ■ ' ' 
Tellement  que  Gourguespour  employer  ce  feu 
de  bone  volote,  dane  vingt  harquebtiziers  à lbn‘ 

Lieutenât  Cazenoue , aucc  dix  mariniers  chargez 
de  pots  & grenades  à feu  poür  brufler  da  porté: 
puis  attaque  le  fort  par  autre  endroit  aptês^uuoir 
vn  peu  harengué  fes  gens  fur  Tellrange  trahilon 
queccsElpagnôls  auoient  iouez  àfeurs  cornpa- 
gnons.  Mais  apperceuz  venâs  teftebailféeià  deux 
cens  pas  du  fort , le  canonnier  monté  fur  latcr- 
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race  du  fort,  ayant  cric  Arme  Arme  ce  font  Fran- 
çois , leur  enuoya  deux  coups  de  coulcurine  por- 
tant les  armes  de  France,  prinfefur  Laudonierc. 
Mais  cdm’  il  vouloir  recharger  pour  le  troifiefme 
coup,Olotôcara  non  ^pris  à garder  fon  rang,ou 
plus  tranlportéde  pamon,monte  fur  la  platefor- 
me , & luy  pafTe  la  pique  à trauers  le  corps  def-ia 
mort . Surquoy  Gpurgues  fauançant , & auoir 
ouy  crier  Cazenouc  que  les  Efpagnols  fortis  ar- 
mez au  cry  de  ralarme,fenfuyoiéc:  tire  celle  part 
& les  enferme  de  forte  entre  luy  & fon  licutenât, 
que  de  foixante.vn  feul  ne  réchappa  que  quinze 
referuez  à mefme  peine  qu  ils  auoient  faid  por- 
ter aux  François.  Les  Elpagnols  de  l’autre  fort  ce 

{)endantnecelTentde  tirer  canonnades , lefquel- 
esincommodoient  beaucoup  les  affaillans:  en- 
cor que  pour  y refpondre  ils  eulTcnt  ja  placé  Ôc 
plufieurs  fois  pointé  les  quattre  pièces  treuuées 
tes  François^  au  premier  fort.  Surquoy  Gourgue  fe  iettefui- 
*fâqu«îrfc-  uy  de  quatre  vittgts  harquebufiers,  danslabar- 
qui  fe  trouua  là  bien  à point  pour  palier  dans 
le  bois  ioignant  le  fort , duquel  il  iugeoit  que 
les  afliegez  fortiroient  pour  le  làuuer  fous  la  fa- 
neur du  bois,  dedans  le  grand  fort  qui  n en  e- 
ftoit  elloigné  que  dvne  lieue.  Puis  les  Sauua- 
ges  impatiens  d’attendre  le  retour  de  la  barque, 
fe  iettent  tous  en  l’eau,  tenants  leurs  ards  & flè- 
ches eflcuccs  en  vnc  main  , nageans  de  l’autre 
bras  : en  forte  que  les  Elpagnols  voyans  les  deux 
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riucs  couucrtes  de  G grand  nombre  d’hoÆmcs, 
penferent  fuir  vers  le  bois,  mais  tirez  par  les 
François,  puis  repouflez  par  les  Sauuages,  vers 
Iclquels  ils  fe  vouloient  retirer , on  leur  oftoit 
la  vie  pluftoft  qu’ils  ne  l’auoient  demandé.S  om- 
me  que  tous  y finirent  leurs  iours  fors  quinze 
de  ceux  qu’on  referuoit  à punition  exemplaire. 

Sur  quoy  le  Capitaine  Gourgues  ayant  fai<Æ 
tranfporter  tout  ce  qu’il  trouua  du  deuxiefine 
fort  au  premier  où  il  vouloir  fc  fermer  pour 
prendre  refolution  contre  le  grand  fort  duquel 
il  ne  Içauoit  l’eftat:  en  fin  vn  lergent  de  bande 
1 vn  des  prilonniers,  l’aflèura  qu’ils  y pouuoient  gaàïotfc 
cftre  près  de  trois  cents  bien  munis  Ibubs  vn 
braue  Gouuerneur  qui  fy  feroit  battre  atten- 
dant fecours . Si  qu’auoir  eu  de  luy  le  plan , la 
hauteur,  les  fortifications  & auenuës , puis  dref 
fe  huiâ  bonnes  elch elles,  & fai6t Ibufleuertout 
le  pays  contre  l’Elpagnpl,  afin  qu’il  n’euftnou- 
uelle,ny  fecours,  ny  retraite  d’aucune  parc,  il 
délibéré  iortir.  Ce  pendant  le  Gouuerneur  en- 


couuert  par  Olotocara,fubtiliza  toÆiles  moyens 


qu’il  peut  à leur  perfiiadèequ’il  eftoit  du  fécond 
fort,  duquel  elenappé,  & ne  voyant  que  Sau- 
uages de  toutes  parts, efpera  plus,  difoir-il,  en 
la  mercy  Françoyfe  à laquelle  il  le  venoit  ren- 
dre delguiféen  Saunage, craindé  que  reconnu 
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il  ruPfufl:  malTacré  par  ces  Barbares  : confronté 
toutesfois  auec  le  fergcnt  de  bande  & conuain- 
,cu  eftrc  du  grand  Fort,  Teipion  fut  delà  refer- 
ue:  apres  qu’il  eut  affeuré  Gourgues  que  on  le 
difoit  accompagné  de  deux  mil  François  , crain- 
te defquels  deux  cents  foixante  qui  reftoient 
d’Efpagnols  augrand  Fort  eftoient  affez  efton- 
nez.  Surquoy  Gourgues  refolu  de  les'prefler  en 
telle  elpouuante,  &laiflant  fonenfeigne  le  Ca- 
pitaine Mefmes  auec  quinze  harquebufiers  pour 
la  garde  du  Fort  &de  l’entrée  de  lariuiere;  faiâ: 
de  nuiét  partir  les  Saunages  pour  fembufquer 
dans  les  bois  deçà  delà  la  riuiere.  puis  part  au  ma- 
tin, menant  liez  le  fergent  & l’efpion  pour  luy 
monftrer  àToeil  ce  qu  ils  n auoientfaid:  entendre 
qu’en  peinture.  Acheminez  Olotocara  détermi- 
né Saunage  qui  n abandonnoit  iamais  le  Capi- 
taine, luy  diéf  qu’il  l’auoit  bien  feruy  & fait  tout 
ce  qu’il  luy  auoit  commandé  : qu’il  f affeuroit  de 
mourir  au  combat  du  grand  fort , auquel  tou- 
tesfoîs  pour  la  vie  il  ne  vouloir  faillir.  Mais  le 
prioit  de  donner  à fa  femme  ce  qu’il  luy  don- 
neroit  fil  en  rechappoit  : à fin  quelle  l’enterre 
auec  luy,  pffur  eftre  mieux  venu  au  village  des 
eiprits.  Auquel  le  Capitaine  Gourgues  apres Ta- 
noir  loué  de  fa  fidelle  vaillance , amour  coniu- 
gal , & foing  généreux  d’vn  honneur  immor- 
tel , reipond  qu’il  lairnoit  mieux  honnorer  vif 
que  mort,  ^ que  E)ieu  aidant  il  le  rameneroit  vi- 
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(Storieux.  Dés  la  defcouuerte  du  fort  les  Efpa- 
gnols  ne  furent  ch  iches  de  canonnades  ^ mefme- 
ment  de  deux  doubles  couleurines  , Iclijuelles 
montées  furvnbouleuert  commandoient  lel5g 
de  lariuiere^  qui  firêtfoudain  gaignerlamontar 
gne  couuerte  de  bois  au  Capitaine  Gourgue  : du 
‘pié  de  laquelle  commence  le  fort  iufques  au  delà 
duquel  continuoit  la  foreft.  Si  quil  cuftaflez  de 
couucrtures  pour  fé  approcher  Jàns  ofFenfc.  Auf- 
fi  dehberoit-il  de  demeurer  là  iufques  au  matin 
quileftoit  refolu  d aflaillir  les  Efpagnols  pareC- 
calade,ducoftédu  mont  ou  le  fofféneluy  lem- 
bloit  aflbz  flanqué  pour  la  deffenfede  fès  courd- 
nes3&  d ou  partie  des  liens  pourroient  drerlesaf- 
fîegez  qui  fe  defcouuriroient  pour  maintenir  le 
rempart  pendant  que  le  reftemonteroit.  Mais  le 
gouuerneur  auança  fon  defallre/ailànt  fortir 
harquebuziers^lefquelscoiilezlelong  des  fofiez, 
fauâcerétpourdefcouurir  le  nobre&  valeur  des 
François,  vingts  defquels  fe  mettans  foubs  Caze- 
noue  entre  le  fort  & eux  ia  fortis , leur  coupent  la 
retraiéte^  pédant  que  Gourgues  commâde  au  re> 
-fte  de  les  charger  en  telle , mais  ne  tirer  que  de 
prezj  Sc  coups  quiportaflent^  pour  puis- apres  les 
fagmenter  plus  ailément  à coups  d’elpée.  Si  que 
tournant  le  dos  auflî  tofl:  que  chargez , & referrez 
parleLieutenantjtousy  demeurerét.  Dont  le  re- 
île des  alïîegez  furent  fi  efilayez  ^ qu  ils  ne  feeurét 
prendre  autre  refolution  pour  garentir  leur  vie, 
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tjuc  par  la  fuittc  dans  les  bois  prochains:'  ou  ncat^ 
moins  rcncotrcz  par  les  fléchés  des  Sauuagcs  qui 
lesyattendoient  (Ivnc  defquelles  perça  la  ron- 
delle & le  corps  d vn  Efpagnol,qui  en  toba  mort) 
furent  aucuns  contrains  de  tourner  telle,  aimans 
mieux  mourir  par  la  main  des  François  qui  les 

1)ourfuyuoient:s  aflcurans  de  ne  pouuoir  trouuer 
ieu  de  milericordc  en  Ivnc  ny  lautre  natio,qu  ils 
auoient  efgallement  & fi  fort  oultragé.  fors  ceux 
quonrefcrua  pour  exemple  à laducnir.  Le  fort 
prins,  fut  trouué  bien  pourucu  de  tout  le  befoin: 
nommémét^le  cinq  doubles  couleurines,&  qua- 
tre moyênes,  auecpluficurs  autres  petites  de  tou- 
tes fortes, i8.  grofles  caques  depoûldre  ; toutes 
fortes  d’armes  que  Gourgue  fit  Ibudain  charger 
en  la  barque,  non  les  pouldres  & autres  meubles, 
d’autant  que  le  feu  emporta  tout  parTinaducr- 
tance  d Vn  Saüuage , lequel  failànt  cuire  du  poif 
fon , mit  le  feu  à vnc  trainec  de  pouldre  faiÂe  ôc 
cachée  par  les  Elpagnols,  pour  feftoyer  les  Fran-: 
çois  au  premier  aflTaut  : rcnucrlànt  le  magazin& 
les  mailons  qui  eftoient  de  bois  de  làp  :Les  relies 
des  Elpagnols  menez  auec  les  autres , apres  que  le 
Chef  leur  eut  rcmonllré  hniurcqu  ils  auoiêt  fait 
Étns  occafion  à toute  la  nation  Françoile  : furent 
tous  pendusaux  bmehes  des  nielmes  arbres  qu  a- 
noient  elle  les  Françoisreinq  delqucls  auoiét  elle 
ellranglez  par  vn  E^agnol,  qui  le  trouuant  à tel 
delàllre  confclTa  fa  faute,&  la  iulle  punition  que 
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Dieu  luy  faifoit  foufFrir.Mais  au  lieu  de  l’efcriteau 
que  Pero  Melandesleurauoit  donné,porcantccs 
mots  en  Elpagnol  ,le  ne  jky  cecy  coni  à 
maisapm  a Luthériens , Gourgue  fît  efcrireenvne  pour  épitaphes 
table  de  lapin  auec  vn  fer  chaud , le  ne  cecy  mortuaires 
^com  à Efjagnols  , ny  corn  a JManniers  , mais  corn’  & EfpagSois 
à traiflres  , voleurs  & meurtriers  ; Puis  fè  voyant 
pauure  degenspourgarderces  forts, moins  en-  ' 
cor  pour  les  peupler  : crainte  aulfi  que  l’Efpa- 
gnol  qui  a terresprOchaines  ne  fy  r accomodaft,' 
ouïes Sauuages  renpreualeulTentcôtreles Fran- 
çois fî  fa  Majetté  y vouloir  enuoyer,refolut  de  les 
ruiner.  De  fài£t,  apres  auoiraffemblé,  & en  fin. 
perfuadé  a tous  les  Rois  Sauuages  de  ce  faire  : y fi- 
rent courir  leurs  fubiedz  de  telle affedion,  qu’ils 
renuerfêrcnt  tout,  & mirent  les  trois  forts  rez  pié  * *? 
rez  terre  dans  vniour.  Cefàidtde  Gourgue,pour  âcombic/  * 
retourner  à fes  nauires  lailTez  en  la  riuiere  de  Sei-  tes  François 
ne,dideTacatacourou,ài5.Jicuës  delà,enuoye  » 
Cazenoue  & l’artillerie  par  eau.  puis  auec  So.har- 
quebouziers  armes  fur  le  dos , & meches  allu^ 
mées , fuyuis  de  40.  mariniers  portans  piques, 
pour  le  peu  d’aflcurancedetant  de  Sauuages  : va 
parterre  toufiours  en  bataille,  trouuant  les  che- 
mins couuerts  de  Sauuages  quile  venoienthon- 
noter  de  prefens  & louages,  com’au  libérateur  de 
tous  les  pais  prochains,  vne  vieille  entr’autrcs  luy 
dit, qu’elle  ne  fe  foucioit  plus  de  mourir,  puis  que 
les  Efpagnols  chalfe  elleauoit  vne  autre  fois  veu 
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les  François  à la  Floride.  Somequarriué,  & trou- 
uantlès  nauires  accommodez,  & le  toutpreft  à 
faire  voile  : confeille  les  Rois  perfifter  en  amitié, 
& confédération  ancienne  quils  ont  eu  auec  le 
Roy  ék  France,qui  les  défendra  contre  toutes  na- 
tions. Ce  que  tous  luy  promirent, fondans  en  lar- 
mes pour  ’fon  départ,  Olotocara  fur  tous  : pour 
appaifer  lefquels  il  leuf  promit  deftre  de  retour 
dans  11.  Lunes  (ainfi  contêc-ils  les  années)  & que 
fon  Roy  leur  enuoyercit  armée,  & force  prefens 
de  coufteaux  , ôc  toutes  autres  chofes  debefoing. 
T ellemêc  que  les  auoir  licencié , puis  affemblé  les 
fiens,rendu  grâces  à Dieu  de  tout  le  pafsé  depuis 
Ibh  embarquemêc,&  prié  Dieu  pour  vn  heureux 
, retour  ; le  3. May  1568.  toutes  chofes  furent  appre- 
ftécs  ,le  Rendé-vous  donné,  6^:  les  ancres  leuées 
pour  faire  voile  fi  àpropos,  qu’en  17.  iours  ils  fi- 
. rent  vnze  cens  lieues  ^ d’où  continuant  le  6,  luing 
arriuerent  à laR'ochelle,|e  54.  ioiir  de  leur  depar- 
tiedelariuiere  de  May  : n ayant  perdu  quelapa- 
tache  & huit  hommes  [dedans,  auec nombre  de 
gentils-hommes,  & autres  demeurez  aux  com- 
bats des  forts.  Apres  les  careffes  & bons  traifle- 
mens  qu’il  receut  des  Rochelois  ,-il  fit  voile  va^s 
Bourdeaux',  d’où  il  printla  poftepour  a-duertirle, 
fieur  de  Moiiluc  de  ce  quedeflus.  auerty  néant- 
moins  de  18.  pataches,&  vne  roberge  de  deux  cés 
toneaux  chargées  d’Elpagnols , lefquels  alTeurez 
du  defaftre  de  la  Floride , & qu’il  elloit  à la  Ro- 
chelle, 
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chelle , furent  iufques  à Chê>de-Bayc  le  propre 
iour  quil  en  eftoit  parry  : &c  le  fuyuirent  iufques 
à Blaye:  (maisil  eftoitia  dedans  Bourdcaux)  pour 
luy  faire  rédre  vn  autre  comte  de  fon  voyage  que 
celuy  dont  il  refiouift  fort  plufieurs  François  : les 
Normans  fiir  tous,  qui  toutesfois  n ont  iamais 
rien  entreprins  cotre  les Efpagnols  qu  a la  defto- 
béc  & en  courfes  particulières , efquellcs  ils  ont 
fait  mourir  infinité  dTlpagnols  : moins  encor  le 
filz  de  leanRibaud,  le  corps  duquel  ils  ont  fait 
feruir  pour  engrefler  les  bois  de  la  Floride.  De- 
puis, le  Roy  Catholique  aduerty  qu  on  n auoit 
feeu  prendre  Gourgue : ordonne  vne  grade  j(bm- 
mc  de  deniers  à qui  luy  pourroit  apporter  là  te- 
fte  : priant  en  outre  le  Roy  Charles  d en  faire  iu- 
ftice  comme  d Vn  audeur  de  fi  fanglât  ade,  con- 
treuenantà  leur  alliance  &:  bonne  cofederation. 
Tellement  que  venuàParis  pourfcprelenterau 
Roy,  luy  faire  entêdre  auecle^lucccs  delon  voya- 
ge,les  moyens  qu  il  auoit  de  remettre  tout  ce  païs 
en  Ibn  obeilTance , à quoy  il  proteftoit  cTéployer 
fa  vie,&  tout  ce  qui  luy  reftoit  de  moyensreut  re- 
cueil &c  relponfetant  diuerles,qu  il  fut  en  fin  for- 
cé de  fe  celer  log  temps  à la  Court  de  R ouen,  près 
S.  Germain,  enuirô  1^1570.  & fans  lalTiftâcc  du 
Prcfidét  Marigny,cn la  maifon  duquel  il  demeu-  - 

ra  quelques  iours,êi  du  Receueur  de Vacquieulx,  , 

qui  luy  a toufiours  efté  vray  amy,il  eftoit  en  dan-  & mort  du 
gcr.  Ce  qui  fafcha  fort  Dominique  de  Gourgues,  Srp«. 
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cbnfiderât  fes  fèruices  faits  tant  à luy  qu  à fes  prc- 
decefleurs  Rois  de  France.Il  eftoit  natif  du  mont 
de  Marfan  en  Guyenne,&  employé  pour  le  ferui- 
ce  des  Rois  Très- Chreftiens  en  toutes  les  armées 
faibles  depuis  15. à 30.  ans^  en  fin  eut  charge  & til- 
tre  de  Capitaine,  fouftenant  en  vne  place  près 
Siene,  auec3o.  foldats,  les  elForts  d Vne  partie  de 
l’armée  Elpagnole.  de  laquelle  prins  d affaut,  3c 
tous  les  fiens  taillez  en  pièces,  fut  mis  engalere 
pour  tefmoignage  de  bonne  guerre , ôc  bien  rare 
faueur  Efpagnole.  Mais  le  vaifleaufaifant  route 
verslaSicille  prins  des  Turcs,  mené  à Rhodes,  & 
Conftantinople  : fut  à peu  de  temps  reprins  par 
Romeguas,commandant  à l’armée  deMalte.Par 
ce  moyen  retourné  en  (a  maifon , dreffe  vn  voya- 
ge fur  la  cofte  d’Afrique , d’oiî  il  tourne  au  Brefil, 
&vers  la  mer  du  Su.  Puis  curieux  de  venger  le 
nom  François  : done  à la  Floride  atiec  tel  fuccez  q 
vousauezveu.  Si  que  rêdu  par  continues  ablions 
guerrières,  terreftres,&  maritimes,non  moins  re- 
folu  Capitaine,  que  pratic  marinier:fè  fait  redou- 
ter de  l’Efpagnol , 3c  rechercher  par  la  Royne 
d’Angleterre  pour  le  mérité  de  fes  vertus.Somme 
qu’il  eft  1 5 8 2..  choify  par  Dom  Anthoinepour 
conduire  en  tiltre  d’ Amiral,  la  flotte  qu’il  delibe- 
roit  enuoyer  cotre  le  Roy  d’Elpagne:  qui  f eft  dés 
fan  pafle  faify  de  Portugal,  comme  le  plus  pro- 
che ou  plus  habile  àfucceder  à Dom  Sebaftien 
dernier  Roy,mort  en  bataille  cotre  le  Roy  de  Fez 
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en  Barharie  Mais  party  de  Paris  pour  aller  à Tours 
y refouldre  de  tout  le  furplus:eft  faify  cfvne  mala- 
die qui  l’enleua  de  ce  monde  ^ au  grand  regret  de 
ceux  qui  le  connoilToient. 

Or  pource  quentr  autres  raifons  que  les  Efpa-  Raifons  qu^a^ 

t ^11  ^ r • 1 T^i  • 1 ^ 1 lèguent  les  Ei- 

gnols  allèguent  pour  l’approprier  la  Floride^  ôc  la  pagnols  pour 
defFendre parcoures  voyes,  ils  maintiennét  qu’ils  [a  fSgneuriJ 
l’ont  defcouuerte  deuât  tous  autres^auec  ce  que  le  t^uî^e?ies^în-^ 
Pape  leur  en  a fait  don  par  la  bulle  du  donGene- 
ral  des  Indes  Occidentales , defquelles  cette  con-  h n’oridc eft 
trée  fait  portion  : ie  vous  veux  efclarcir  de  lapre-  a^^eTîmef 
miere  reconnoilfance  de  la  Floride  , &par  qui 
delcouuerte,afîn  qu’on  ne  fv  abuze  plus.  çois,  Angiois,. 

T ' r T ^ 1 ^ In  r Vemnens,& 

Franciique  Lopezde  Gomara,  niitori en  El-  autres, 
pagnol^en donne l’honnetir à vn Elpagnol nom- 
mé  lehan  Ponce  de  Leon  : ôc  le  fait  pour  veri-  delà  nL^dc. 
fiervnem.axime  qu’il  tient  pour  indubitable^ôc 
ce  pendant  eft  faulfe.  Aflauoir  que  toutes  les  In-  n’onf[«|re-* 
des  ont  eftédefcouuertes  parles  Efpaenols , ex-  defeoa- 

/ . ^ ^ 1 uerts  les  Indes: 

cepte  ce  qui  rut  trouue  par  Chriftone  Colom.  mefmementia 
Car  c’eft  bien  chofealTeuréequecefutvnPilote 
Vénitien  qui  la  defcouurit,  l’an  mil  quatre  cens 
nonante-fix  , ainfi  comme  l’attefta  vn  gentil- 
homme Italien  ^ grand  Philofophe  ôc  Mathéma- 
ticien y qui  l’auoit  ouy  de  fa  propre  bouche  : ôc  y 
en  auoit  encore  allez  de  viuants  de  ceux  qui 
eftoien  t allez  auec  luy  en  ce  voyage , qui  leuflent 
peu  demantir  s’il  èuft  efté  autrement.  V oicy  les 
propres  mots  de  ce  gentil-homme  , qu’il  dit  à 
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quelques  feigneurs  de  Venize  fur  le  propos  des 
voyages  de  l’Elpicerie, 

Ne  fçauez-vous  point,  dit-il,  à ce  propos  d al- 
ler trouuer  Tlndie  Orientalle  par  lèvent  de  Nor- 
tueft,ce  que  fit  vn  de  voftre  cité  de  V enize,qui  eft 
fi  expert  au  fait  de  la  nauigation,  & de  la  Cofino- 
graphie,  quil  n a point  pour  le  iourd’huy  en  Ef* 
pagne  fon  pareil  ? Auffi  la  fuffîfance  Ta  tellement 
auancé , que  le  Roy  luy  a donné  la  fur-intenden- 
ce  de  tous  les  Pilotes  qui  nauigent  en  Pindie  Oc- 
cidentale, de  forte  qu’ils  ne  peuuent  y aller,  ne  Ce 
meflerdeceft  art.queparfapermiffion.  Araifon 
dequoy  ils  l’appellent  le  grand  Pilote  :c’eft  le 
feigneur  Sebaftien  Gauoto,  queiefusveoir  il  y 
a quelques  années  quei’eftoy  à Seuille:  ôc  le  trou- 
uay  perfonnage  fort  accort,  ôc  de  bonne  grâce. 
Apres  fes  careffes  3c  bon  recueil  il  me  monftra 
plufieurs  fingnlaritez  qu’il  auoit:  3c  entr’autres 
vne  grande  Mappemonde  ou  eftoient  marquées 
3c  eïcrittes  toute.s  les  nauigations  particulières, 
tant  des  Portugais  que  Caftellans.  Et  me  conta 
que  fon  pere  eftant  party  de  V enize,  feftoit  allé 
tenir  en  Angleterre  pour  y faire  train  de  marchâ- 
dife,  & qu’il  l’auoit  mené  quant  3c  foy  iufquesà 
Londres  encor  bien  ieune  : toutesfois  non  pas 
tant  qu’il  n’eut  défia  eftudié  aux  lettres  humai- 
nes , & en  la  Sphere.  Au  lefte  que  fon  pere  mou- 
rut enuiron  le  temps  que  les  nouuelles  vindrenc 
que  Chriftofle  Coulom  auoit  defcouuert  la  co- 
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fte  des  Indes,  &c  ne  fe  parloit  d autre  chofe  à la 
cour  du  Roy  Henry  feptiefmc,  qui  regnoit  lors 
en  Angleterreidequoy  chacun  difoit  que  c eftoit 
vneinuention  pluftoft  diuincquc  humaine, d’a- 
uoir  fceu  trouuerle  moyen  daller  par  lePonent 
en Lcuant.Ce  bruit  du  feigneur  Colom  m’enfla 
tellement  le  cœur , que  ic  deliberay  de  faire  aufli 
quelque  chofe  fegnalcc,  ôc  dont  il  fuft  parlé  à ia- 
mais.  Etfachantpar  la  raifonde  laSphere  qu’en 
prenant  ma  route  droiét  vers  leNorthueft,iac- 
courcirois  de  beaucoup  le  chemin  pour  aller  aux 
Indes  de  Leuant,  ie  refolus  de  le  faire  entendre 
au  Roy  ôc  le  fey , lequel  en  fut  le  plus  content  du 
monde,  & me  fit  equipper  deux  Carauelles  à fes 
delpens.  Somme  ie  party  d’Angleterre  l’an  mil 
quatre  cens  nouante  fix , fur  le  commencement 
de  l’eftc,  ôc  feis  voile  vers  Northueft,  penfant 
ne  trouuer  terre  du  monde  que  ie  ne  fuflé  à la 
coftedeCatay,  &de  là  monter  vers  11  ndie.  Mais 
au  bout  de  quelques  iours  de  là , ie  me  trcuuay 
bienloing  de  mon  compte,  & bien  près  dvne 
terre  qui  luiuoit  la  Tramontane.  Si  vous  veiftes 
iamais  hqmme  bien  fafché,  ce  fut  moy.  Non- 
obftant  fc  ne  laiflay  pas  d’aller  & monter  le  long 
de  la  cofte  vers  le  North,  pour  veoir  fi  ietrou- 
uerois  point  quelque  Golfe  qui  tournaft  vers 
le  Northueft,  iufques  à ce  que  ie  fus  à cinquan- 
te fix degrez de noftre  Pôle. Eftant laie  veys  que 
la  cofte  tournoit  à l’Eft  ; de  forte  que  lors  ie  per- 
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dy  toute  efperance  de  trouuer  quelque  deftroit 
ou  paflage  de  ce  collé  là:  Et  començay  à relafcher 
pour  rencontrer  encor  la  colle  deuers  l’Equino- 
élial, en  intention  touliours  dy  treuuer  quelque 
ouuerturepour  trauerfer  aux  Indes  : ôc  la  fuiuy  fi 
longuement  que  ievinsiurques  à celle  terre  quo 
appelle  auiourdliuy  la  Floride.  le  ne  pallày  point, 
plusauant^  parce  que  nos viures  accourcilîbieiit 
défia  fort:  & m en  retournay  de  là  en  Angleterre. 

Ce  fut  donc  ce  Gauoto  qui  defcouurit  le  pre- 
mier la  Floride  pour  le  Roy  d’Angleterre^  de  for- 
te que  les  Angloix  y ont  plus  de  droid  que  les  Ef- 
pagnols  • fi  pour  auoir  droid  fur  vn  pays  il  fuffill 
delauoir  veu  le  premier.  Au  furplus  ce  voyage 
donna  fi  grand  bruit  à Gauoto  ^quellant  de  re- 
tour en  Angleterre,  ôc  l’ayant  trouuée  toute  pld- 
ne  de  troubles  ôc  de  guerres,  il  fe  retira  en  Efpa- 
gne,oiîilfut  trelbien  recueillypar  lesRoys  Ca- 
tholiques Ferdinàd  ôc  Y fabelle,qui  luy  firent  ef- 
quipper  des  vailTcaux  ôc  l’enuoyerent  defcouurir 
le  long  de  la  colle  du  Brelîl.  Il  y fut  ôc  finglaiuf" 
quesàla  grand  riuiere  de  la  Flatte,  où  il  entra  ôc 
nauigea  contremont  ce  bras  de  mer,  qui  le  mena 
bienhault. 

Le  premier  qui  fut  apres  luy  à la  Floride  fut 
lehan  Ponce  de  Leon  qui  eftoit  Adelentalo  fc  ell 
àdireGouuerneur  & Admirai)  del’llle  deBori- 
quen  qu’on  appelle  auiourd’huy  Tille  faint  lehan 
du  Porc-riche,  qu’il auoit  conquife  opacifiée. 
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, ayâtfaid  amener  prifonnier  en  Elpagne,  vn  leha 
Zeron  & Michel  Diaz  deux  officiers  de  Roy  en 
celle  mefme  ifle , à caufe  de  leurs  concuffions  & 
mauuais  portemés.  Ces  deux  firent  tant  moyen- 
nant la  faueur  de  l’Amiral  Dom  Diego  Colom 
fils  de  l’Amiral  Chrillofle  , qu’ils  furent  teinte- 
gtez  &remisparle  Roy  en  leurs  Eflats.  Puis  ap- 
portèrent quant  & eux  letttes  du  Roy  à l’Amiral, 
par  lefquellcs  il  luy  cfloit  permis  demettretels 
officiers  en  l’ifle  laint  lehanquebonluyfemble- 
roit.  Aulïï  toft  que  I ehan  Ponce  eut  entendu  ces 
nouuellesjillè  doubta  bien  qu’il  ne  faudroit  d’e- 
ftreollédelààlapourfuitte  de  fes  ennemis.  De 
forte  qu’il  délibéra  de  les  preuenir  & d’aller  con- 
quérir quelque  nouueau  pays.  Il  efquipa  deux 
Carauelîes  afesdefpens , & partant  de  Boriquen 
l’an  mil  cinq  cens  douze, print  la  route  du  Nort, 

& au  bout  de  quelques  iours  defcouurit  les  iffcs 
deBimini,  Icfquelles  font  au  delà  l’ifle  de  Cuba 
tirant  vers  le  Nort.  Au  mefme  temps  il  courut  vn 
bruit  en  ce  pays  là,  qu’il  y auoitvne  fontaine  en 
Tille  Bonique,  qui  faifoit  raieunit  les  gens  : peut 
eftre  que  les  Indiens  auoiét  femé  ce  bruit  pour  fe 
moqu'cr  des  Clireftiens,  qui  furent  bien  fols  de  le 
croire, &y  en  eut  affez  qui  prindrent  peine  à cher-  lomlZt 
cher  cette  belle  fontaine  de  louuance.Entr’autres 
le  Capitaine  lehan  Ponce  fut  plus  de  fix  mois 
apres  errât  & tracaflant  d’ifle  en  ifle , & fi  n’en  de- 
. uintpasplus  ieune  pour  cela.  Toutesfois  ildef- 
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couurît  l’an  mil  cinq  cens  doüzc  vnc  pointe  de 
terre  ferme,  à laquelle  il  mit  le  nom  de  Floride^  à 
caufe  qu  il  y eftoit  abordé  le  propre  iour  de  Pat 
ques  fleuries.  Mais  pour  lors  il  n y fît  autre  chofè, 
que  faluer  & baifer  c^te  terre  fans  la  toucher  : re- 
tournant en fon  ifle  de  S.  lehan  refolu  d y*drefler 
vn  équipage  pour  coquerir  la  Floride , où  il  cfpe- 
roit  trouuer  de  grands  biens  & d’y  fonder  quel- 
que eftat  floriflant,  Voicy  cequi  luyaduint.  Il 
auoit  ja  beaucoup  defpendu  pour  equipper  vue 
flotte  àfes  defpês:  toutesfois  il  fcrefoluc  depour- 
fayure,&:  faire  voile  enEfpagne  pour  demander 
laconquefte  6c le  gouuernemêt  decepaysneuf: 
Quant  il  y futùl  yiîrvne  partie  de  ce  qu’il  voulut* 
llprefenta  au  Roy  Catholique  vn  difeours  de  ce 
qu’il  auoit  defcouuert, 6c  obtint  de  luy  le  tiltre  de 
d*  Adelantado  de  Bimini  6c  la  conqueile  de  laFlo- 
ride , en  cofideration  de  fes  bos  feruices,6c  moy  e- 
nât  la  faueur  de  fon  maiftre  le  Grand  Commam 
*dçur  de  Calatraua  Pierre  Nuirez  de  Gufman 
Gouuerneur  de  l’Infant  Dom  Fernâdqui  fut  de- 
puis R oy  des  Romains  6c  Empereur.  Mais  riffuc 
ne  fut  pas  telle  que  les  premiers  traits:6c  commê- 
ça  fon  malheur  auât  que  iamais  il  fut  arriué  en  la 
Floride,a  l’occafion  des  Caribes  ou  Canibales  qui 
habitent  les  ifles  de  Marigalante , de  Guadalupe^ 
laDefiata,laDomenica,Matitino,Todos  los  fan- 
tos,rAntiqua,la  Barbata,rAnnegada , la  Güglia, 
Sombrero,  San  Chriftoual,  la  Gratiofa  6c  autres 
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quri  font  en  ce  quartier-là.  Car  pendât  qu  il  eftoic 
encor  en  Elpagne,  nouuelles  venoienc  de  iour  à 
autre  que  tous  ceux  quisapprochoient  de  leur  ri- 
nage  elloient  maflàcrez,  & mangeoient  les  plus 
opiniaftres  à la  delFenfe.  Surquoy  il  luy  efcliappa 
de  dire  ques’ilplaifoitauRoy  deluy  faire  equip- 
per  ôc  armer  quelques  vaiffeaux,  il  eiperoit  en 
brefdefFaire  tous  ces  Sauuagéà , & d en  nettoyer 
lepaïs.  Le  Roy  le  prit  au  mot  ,&  luy  fit  donner 
deux  Carauelles  fournies  de  gens  & de  munitios, 
auec  commandement  d aller  contre  les  Caribes 
auant  que  fe  retirer  en  fon  gouuernemet.  Il  s y en 
alla  Tan  mil  cinq  cens  quinze, 6c  la  première  terre 
où  il  abordafut î ifle  Guacana,auiourd’huy  Gua- 
dalupe.Aulii  toft  que  les  Sauuages  defcouurirenc 
de  loin  ces  nauiresj  ils  fe  vont  tapir  dâs  vn  bois  afi 
fez  près  du  riuage , auec  leurs  arcs  bien  entoifez 
attendant  les  Elpagnols  depié  coy;&  ne  femon- 
ftrerent  iufques  à ce  qu  ils  virêt  que  le  Capitaine 
eut  mis  pie  à terre  auec  quelques  copagnons.Car 
lelian  Ponce  eftant  venu  mouiller  à la  rade  dVne 
riuiere  : fit  entrer  vne  barque  par  lemboucheure, 
pour  aller  prendre  deTeau  douce,  6c  fi  t deicendre 
quelques  femmes  au  bort  delà  riuiere,  pour  y la- 
uerle  linge  fale  des  nauires.  O rluy-mefinc  eftoic 
en  la copagnie, 6c nofe doutoit  de  celle ambuf- 
cade.  Cependant  voicy  ces  archers  Sauuages  qui 
forcent  de  leurs  cachettes , lors  qu  ils  apperceurêt 
que  les  Elpagnols  eftoiét  alTci;  loing  du  riuage  6c 
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retraiâ:e.  Si  que  les  enuclopans  par  dcuant  & par 
derrière,  les  pauurcs  lauandieres  furent  laifies  les 
premières , puis  la  plus-part  de  ceux  qui  leur  fai- 
(oient  efcorte  : le  Capitaine  mefmes  eut  vn  coup 
de  fléché , & n eut  plus  grand  hafte  que  de  regai- 
gner  la  barque  luy  deuxiefme.  Ceux  des  Carauel- 
les  demeurez  à la  rade,voyans  puis-après  comme 
ces  Sauuages  rotiflbient  furie  Barbaroes  ( ils  ap- 
pellent ainfi  leurs  grilles  ) les  femmes  & les  com- 
pagnons qu’ils  auoient  lardez  j ôc  en  faifoient  de 
belles  carbonnades  : ne  trouucrent  expediêt  plus 
beauq  de  fe  retirer  & mettre  leur  chef  à (àuueté. 
Lequel  ayant  rencontrélî  mal  pour  lecommen- 
cemét,connut  aflez  & trop  tard , qu’il  y auoit  bié 
a diré,  entrefevanterd  vnechofe,  & la  mettre  en 
execution . T outesfois  ne  voyant  encor  occa- 
(îon  de  defefpoir  5 corne  perfonnage  courageux, 
il  prit  la  route  de  fain£t  lehan , auecrvne  des  Ca- 
rauelles  ; l’autre  s’en  retournant  en  Efpagne,  por- 
ter nouuelles  comme  les  Sauuages  eftoientaufli 
prefts  de  mâger  Elpagnols  que  iamais,  fi  on  vou- 
loit  leur  en  enuoy  er.  Ce  pendant  Ponce  amafle 
foldats,drefle  vne  équippageà  fain£t  lehan,  faidr 
de  grands  delpens  pour  aller  prendre  pofleflîon 
de  Ion  nouueau  gouuernement , Sc  vend  la  peau 
premier  que  deprêdre  l’O  urs.  Mais  à peine  eftoit 
ildefcendu  à la  Floride,  quevnegrofle  trouppe 
de  Sauuages,au  lieu  de  cardTer  le  gouuerneur , le 
receurent  à grands  coups  de  fléchés,  ôc  le  tuerenr. 
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auec  laplus  part  de  ceux  qu  il  y auoic  menez.ll  eft 
vray  qu  il  n en  mourut  pas  fur  le  champ  : car  il  eut 
encor  le  loifir  de  fe  faire  porter  en  Tifle  de  Cuba 
où  il  décéda  : de  forte  qui!  ne  peut  prendre  pof- 
folEon  de  la  Floride,  ny  en  là  vie , ny  en  là  mort. 

Voilà  comme  la  Floride  fut  dellors  remarquée 
& eftrenée  du  làng  des  Elpagnols , &c  nommé- 
ment dupremier  Efpagnol  quilauoit  defcouuer- 
te  ôc  baptizée.  Depuis  les  Elpagnols  furent  long 
temps  qu  ils  ny  olérent  aller  pour  le  mauuais 
bruid  qui  couroit  ^ qu  il  n y auoit  à gaigner  que 
des  coups.  ToutesfoisenlînFerdinanddeSotto  so«oa1c^^^ 
qui  auoit  efté  vn  des  Capitaines  de  François  Piz-  uernmentdc 
zarreàlaconquefteduPeru,(oùilauoitbienfait  ^ 
fes  befongnes  à la  prife  du  Roy  Atabaliba,  entre 
autres  il  auoit  eu  le  coellin  couuert  de  grofles  per- 
les ôc  ioyaux,fur  lequel  il  eftoit  allîs)  penlànt  que 
la  Floride  futvn  autre  Peru,  en  demanda  la  con- 
quefte  à rEmpcreur,&  lobtint.  où  il  fen  alla  en- 
uiron  l’an  mil  cinq  cens  trente  quatre,  auec  vne 
flotte  de  cinq  cens  Elpagnols,  bien  en  conche. 

Mais  n ayans  autre  chofe  en  là  telle  que  des  mi- 
nes d*or , il  s amufa  à les  chercher  çà  & là , fans  fe 
foncier  de  ballir  & peupler  fur  la  colle.  Si  que 
voyant  qu  il  ne  trouuoit  ce  qu’il  cherchoit , il 
fo  mit  à tourmenter  3c  gehcnner  les  petits  fei- 
gneurs  de  ce  pays,  quand  il  en  pouuoit  prendre, 
pour  leur  faire  confdler  où  ils  fçauoicnt  de  l’or. 
Finalement , f ellre  donné  aflcz  de  peine  à luy  3c 
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aux  autres , il  y mourut  au  bout  de  cinq  ans,  ôc 
prefque  tous  ceux  qu  il  y auoit  menez.  Apres  fà 
mort , la  Court  eftant  à Vailedolid,mil  cinq  cens 
quarante  quatre,  quelques  gentils-hommes  de- 
mandèrent congé  d y aller  pour  la  conquérir.  En- 
tr  autres  lulien  de  Samano,&  Pierre  d’Aliumada. 
Mais  ne  l’Empereur  qui  eftoit  lors  enAllemagne, 
ne  fon  filz  le  Prince  d’Efpagne  dom  Philippe , ne 
. la  voulurent  doner  àperfonne:par  ce  que  le  Con- 
feil  des  Indes  n en  eftoit  d auis , ôc  trouuoit  meil- 
leur que  l’on  y enuoyaft  quelques  p^eligicux  pour 
prefeher  ces  Sauuages , que  des  Capitaines  & fol- 
l’hift  giuer.  dats  pour  les  faire  deuenir  Chreftiens  à coups  de 
Rei.gieux  en-  hallebardes.  Aufli  fut  ce  enuiron  ce  temps  que 
conquérir  & nombre  de  Religieux  retournans  des  Indes  prêt 

conuertir  tou-  ^ Vt- r 1’  i 

tes  Indes  choientpar toutcl  hipagne,quel OU auoit grand 
rbfe!fan!aur  ^^tt  de  uiaftincr  ainfî  les  Indiens , de  les  prendre 
très  armes,  & cfclaucs,  d’enuoycr  des  foldats  aux  îndes.qui  pil- 

ce  qui  en  . . •'  , 

auint.  loieiit , tuoienr  , rauageoient  tout  comme  en 
pays  de  conquefte,  au  lieu  que  ces  Barbares  pour- 
loientvenir  à la  connoilTancc  de  Dieu  par  ceux 
qui  les  prefeheroient  en  leur  langue  : tefmoin 
les  grandes  plaintes  ôc  animeufes  remonftrances 
quen  Et  en  plain  confeil  d’Efpagne  TEuefque 
dom  frere  Barthélémy  de  las  Calas,  qui  y auoit 
demeuré  longtemps;  êc  lesrerpoIésàSepulueda 
Chroniqueur  du  Roy, qui  les  fouftenoit.Somme . 
que  cela  fut  caufe  q Ion  enuoya  des  prefcheur&en 
LiFiQride,d:.ailleurs.Ily  eut  va  frere  Loy  s Caucel 
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deBaluaftre,  quifofFritdepaflercn  la  Floride  a- 
uec  quatre  autres  lacobins  qui  fe  promettoient 
conuertir  tout  ce  pays-Ià  aum  toft  qu*ils  y fcroiêc 
àrriuez.Doncques  ils  partirent  d'Elpagne  l’an  mil 
cinq  cens  quarante  neuf,  arriuez , frere  Loys  met 
pie  à terre  auéc  fes  quatre  compagnons^^  au  lieu 
que  les  Capitaines  de  marine , &lesgoüuerneurs 
Elpagnols  eftoient  couftumiers  de  faluer  d’intra- 
de  ces  pays-  là  à coups  d’artillerie  pour  effroyer  les 
Saunages  : ceux-cy  fapprocherent  tout  belle- 
ment du  riuage  lans  dire  mot,  n’ayaLns  autres  ar- 
mes que  croix  rouges  en  main.  LesSauuages  ne 
faillirent  point  de  le  trouuer  là  de  bonne  heure, 
&en  bonne  trouppe:  mais  ce  n’eftoit  pas  pour 
oüyr  le  fermon.  De  forte  que  quand  frere  Loys 
commença  à les  prefcher,  ils  ne  daignerét  efcou- 
terrains  fifflans  & hurlans  à leur  mode,  chargè- 
rent deffus  à grands  coups  d efpées  de  bois , & de 
maflues.  Brief  ils  exploiârerent  en  forte  que  de 
cinq,  iis  en  afTommerent  les  trois,  & autant  de 
mariniers.  Car  les  deux  autres  lacobins  gaigne- 
rent  au  pie , & fe  fauuerent  dans  leur  nauire, 
aimans  mieux  fe  garder  pour  confelTeurs  que 
-d’eftre«  martyrs  de  fi  bonne  heure.  Il  y eut  vn 
ieune  homme  (qui  auoit  elle  autrefois  laquay  de 
feu  Ferdinand  de  Sotto  toufiours  demeuré  là  de- 
puis lamortdefon  maiftre)  lequel fefauua dans 
le  nauire  Elpagnol , leur  contant  comme  les 
Saunages  auoient  elcorchéces  pauures  Moy nés; 
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quils  auoient  tuez,  roftis  & mangez  mêbre  apres 
membre.  Puis  en  auoient  pendu  la  peau,  & le  cuir 
de  la  tefte  auec  la  couronne  dans  leur  temple. De- 
puis ce  temps  là  les  Efpagnols  n y fxequenterent 
pas  fortitât  à loccafion de  ce, comme aulE pour- 
cequece  pays  lànauoit  paslebruid  deftrefort 
riche  en  mines  d’or,ou  autre  fingularitcz  qui  val- 
luflenc  la  peine  d’y  aller  auec  tant  de  peine  ôc  tels 
hazards.  En  Ibmme  voilà  tout  le  droit  qu  vns  & 
autres  peuuenc  prétendre  en  la  Floride,  iaplus  re- 
nommée pour  le  mal  que  pour  bien  qu  aucune 
nation  y aye  receu. 

François  quels  Q^ant  aux  Frauçois,  il  y a plus  deSfoixante  & 

couuerrau^^’  douzc  aus  qu  üs  out  defcouuert  la  cofte  desMo- 
coftesaesMo-  l^^es,qu  OU  appelle comuncment  Bacalaos  (àcau- 
clîaof  le  que  ceux  du  pays  appellent  ainfi  ce  poiffon  là) 
laquelle  eft  enuiron  à la  hauteur  de  France  : elle 
fut  premièrement  defcouuerte  l’an  mil  cinq  cens 
quatre, par  les  Normans  ôc  Bretons  qui  y vont 
pefeher  tous  les  ans.  A raifon  dequoy  le  Cap,ou  la 
‘ terre  neufue  commence  à le  tourner  du  Nort  à 
l’Oueft,  (qui eft:  enuiron  à liuiâ:  cens  lieues  de 
Diepe)fappelle  le  Cap  des  Bretos.  Qimnt  à la  co- 
fte  qui  eft  depuis  le  Cap  des  Bretons  iufques  à la 
Floride, (laquelle  dure  enuiron  fept  cens  lieues)el- 
le  fut  defcouuerte  l’an  mil  cinq  cens  vingt-quatre 
par  vn  grand  Pilote  Florentin  nomme  lehan  de 
V errazano,  lequel  y fit  diuers  voyages  au  nom  du 
Roy  François  & de  la  Regéte.  Il  eftoit  fort  expert 
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au  fait  delanauigadon,  & auoitdeIiberé,moie- 
nant la faueur& libéralité  du  Roy  François,  de 
defcouurirtpute  lapartye  dececotinêt  des  Indes 
iniques  fous  le  Polè,  non  foulement  en  foiuant  le 
long  de  la  colle,  mais  mefmes  en  pénétrât  le  plus 
auant  quil  luy  lêroit  pollîbleau  dedans  des  ter- 
res. Et  auec  ce  perfuader  au  Roy  d ’enuoyer  là  des 
. gés  pour  habiter  en  quelqs  endroits  de  ces  quar- 
tiers ou  1 air  ell  aulE  temperé , & le  tertoer  aulfi 
fertille  qu’on  Içauroit  defirer  : auec  fort  belles  ri- 
uieres  & fort  beaux  ports  de  Mer,lî  grans  &li  ca- 
pables, qu’il  n y a flotte-denauires  q nepuilTeré- 
geraifément  dedans.Mais  ainfi  qu’il  péfoit met- 
tre pié  à terre  en  fon  dernier  voiage  auec  quel- 
ques compagnons  de  nauire , il  fut  tué  & man- 
gé par  les  Sauuages. 

’^oicy  les  raifons  ( & la  relponceà  icelles)  par 
lefquelles  ils  maintiennent  la  propriété  des  Indes 
Occidentalles  leur  apartenir  priuatiuement  à 
tous  autres.  Les  François  ( dilènt-ils  ) font  vforpa- 
teurs  de  la  Floride  & de  toutes  les  colles  des  Indes 
où  ils  ont  planté  les  armes  de  France.  Car  tout  ce 
pays  la  ell  nollre.  Premièrement  par  ce  que  nous 
l’auons  defcouuert  & occupé  les  premiers.  S econ- 
dement,  pour  ce  que  fa  faindeté  en  a faid  dona- 
tion perpétuelle  & irreuocable  aux  Roys  Catho- 
liques,poureux  & pour  les  leurs,  dont  nous  auos 
bulles  fignées  & bien  Icellées.  Tierccmentnous 
au5s  eu  la  peine  d’y  peupler  & d’accommoder  le 
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pays  3 apres  lauoir  conquis  à nos  defp  ens , peines 
incroyablesj ôc lefFuIion  de  noftre fang.  A quoy 
ils  adiouftent  les  pertes  que  leur  ont  fai6t  fouffrir 
les  François.  Ne  fçak  on  pas  bien^difent-ils^com- 
bien  de  maux  nous  ont  fai£t  les  Corfaires  Fran- 
çois, ôc  comme  ils  nous  viennent  brauer  tous  les 
iours  en  nosifles  Erpagnolle,  de  Cuba, du  Porc- 
riche  , voire  fur  la  cofte  des  Indes  ? Apres  que 
nous  auons  bien  fué  ôc  trauaillé  à tirer  l’or  des 
mines  du  Pem  , 5c  que  nous  nous  en  penfons 
retourner  en  noftre  pays,  pour  y iouir  du  fruiâ: 
de  nos  labeurs  : il  faut  rendre  comte  en  chemin 
à ces  maudits  voleurs,  qui n ont  autrepeine que 
de  branfler  fur  mer  en  nous  attendant  à leur 
plaifir:  & ne  font  conftience  de  nous  defehar- 
ger  de  tout  for  &c  l’argent  qui  eft  dans  nos  vaif- 
(eaux,  fans  porter  non  plus  de  refpeâ:  au  Roy 
Catholic  à qui  nous  le  menons , qu  à vn  fan- 
tofrae  de  paille.  Se  faut  ilefbahirfi  quelquefois 
nous  leur  vendons  bien  cher  noftre  marchan- 
dife,  ôc  fî  prenons  noftre  reuanche  quand  nous 
la  pôuuons  auoir?  Outre  cela  nos  gens  qui  firent 
l’execution  de  la  Floride , eftoient  bien  auertis 
que  la  plufpartdes  François  là  pafTez,  eftoient 
Luthériens  & Huguenots;  qui  venoienc  poury 
dreffer  des  Conuenticules  à leur  mode  , ôc  faire 
la  figue  à tous  les  Roys^  & à tous  les  Princesde 
la  terre  : comme  ie  ne  fçay  quels  autres  firent  il 
y a vin^t  deux  ou  vingt*  trois  ans  en  la  cofte  du 
. Brcfil. 
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Brefil.  Nous  cuflîons  çfté  grandes  beftes  lî  nous 
euflîons  enduré  pulluler  des  herefies  au  propre 
pays  où  nousauons  nous  mefmesplanté  lafoy 
Chreftienne  auecla  pique  &lahallebarde.  Pour^ 
quoy  eft-ce  que  nollre  Roy  porte  le  tiltre  de 
Catholique , linon  affin  quil  deffende  la  foy,  ôc 
qu  il  l’allure  contre  toutes  fortes  d’herefies  par 
le  monde  vniuerfel  ? Luy  feroic^ce  pas  vnegran» 
de  honte  fil  falloir  cela  ailleurs,  & le  foulFroit 
en  vn  pays  que  le  Pape  luy  a donné.  Voire  à 
condition  d’y  planter  &c  amplifier  la  foy  Ca^ 
tholique  ? Pour  melmes  raifons  les  Portugais 
ont  defnichéde  la  France  Antartique(qu  ils  ap- 
pellent) tous  les  hérétiques  qui  y dloient:  les 
Caftillans  (qui  font  auffibons  Catholiques  pour 
le  moins  ) ne  lairront  pas  vn  Huguenot  en  toute 
la  Floride,  ny  en  toute  voftre  belle  France  nou- 
uellefilspcuLient. 

Surquoyilfemble  bien, refpondent les  Fran- 
çois , que  fi  leur  caufe  n’efi:  fondée  v en  raifon 
& fur  equité,du  moins  left  elle  fur  la  force  ; Mais 
quant  au  droidl  qu  ils  prétendent  en  ces  pays 
là , ils  nen  ont  gueres  dauantage  que  ce  que 
leur  efpée  leur  en  donne  , curieux  de  pradi- 
quer  la  relponce  que  fit  Brenus  General  des 
Gaulois  fortis  de  leur  pays  pour  conquérir  nou- 
uelles  terres  , ôc  lors  alliegeans  Clufi  ville  de 
Tofeane , en  faueur  de  laquelle  trois  des  Fa- 
biens  auoient  efté  enuoyez  de  Rome  pourfça- 
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üoir  loccafion  dVne  telle  entreprinfe  cotre  cette 
place  leur  aflfociée  6c  lafaire  ccfler.  Les  Clufiens, 
dit  il^  nous  font  tort,en  ce  que  ne  pouuas  labou- 
rer qu  vn  peu  de  terre^ls  en  défirent  toutesfois  te- 
nir beaucoup /ans  en  départir  à fi  grand  nombre 
d’eftrangers  que  nous  fommes.  Geft  le  mefme 
tort  qu  autresfois  vous  faifoiént  ceux  d’Albe , les 
Fidenatesdes  Ardeates  6c  autres:  mefmes  lesVeies 
Capenates^Falifques , Volfques  &:tous  ceux  que 
VOUS  guerroyez  quand  ils  vous  refufent  ce  que 
vous  leur  demandez  pour  vous  accomoder  efi 
largir.Enquoyilnyadmiuftice  , ains  fuiuez  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  loix,  qui  donne  aux 
plus  forts  ce  que  tenoient  les  plus  foibles . Les 
Dieux  mefmes  vfent  de  ce  droift  deNature  6c  les 
beftesaufiî  , le  naturel  defquclles  eft  que  les  plus 
puiflantes  fauâtagent  fur  les  moins  fortes/oit  en 
terre^foit enlaer/oitenla  mer  où  les  plus  gros 
poilTons  fe  repaillent  des  plus  petits.  A in  fi  les  Frâ- 
çois  arrière- fils  de  ceux-là  refpondans  à la  dona- 
tion du  Pape  Alexandre  fixiefine  3 par  laquelle  il 
faill  ies  Roy  d’Efpagne  6c  Portugal  feigneurs  6c 
poffelTeurs  abfolus  de  toutes  les  ifles  & terre  fer- 
me defcoüuertes  6c  à defcoiiurir  ^auec  tous  les 
bourgs^chafteaux^villes&iurifdidlionsdcflndie 
Occidentale: Ils  prennent  cela  comme  vn  moyen 
propre , que  le  Pape  ( ne  voyant  autre  Prince  qui 
querelaft  ces  terres)a  voulu  tenir  pour  les  mettre- 
hors  du  dÜFerend  auquel  ils eftoient  prefts  de  to- 
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ber.  A)^mant  mieux  le  vuider  à leur  proffit  par  vn 
tel  expédient,  que  de  les  fouffrir  venir  aux  armes, 
par  lefquelles  ils  euflent  plus  cfpandu  de  fang 
Chreftien,que  riionneur  & profKt  de  telles  det 
couuertes  neuft  vallu.  Mais  quau  refte  il  n en- 
rendift  iamais  en  priuer  les  autres  Princes.  Car 
ce  fcroit  vne  iniuftice  de  donner  ce  qui  n efl*  pas 
fien.  Secondement  d aliéner  vne  cnofe  iàns  le 
confentemeiit  de  celuyà  qui  elle  eft,  voire  meC- 
mes  contre  fa  volonté . Et  lî  celuy  qui  donne 
ainfi  eft  iniufte:  celuy  qui  le  prend  vaut-il  mieux? 
Car  c*eft  chofe  toute  certaine  que  les  Indiens 
nont  iamais  confenty  à telle  donnation.  Et 
quand  les  Efpagnols  la  leur  ont  alléguée,  ou  ils 
f en  font  mocquez , ou  fils  ont  confenty  de  leur 
faire  part  de  leurs  terres, ça  efté  à la  charge  que 
ils  fe  lairroient  tuer  premièrement , &puis  enter- 
rer foubsle  fable.  A queltiltre  donceft-ce,ou 
que  le  Pape,  difent-ils,  adonné  ces  pays  là,  ou 
que  l’Efpagnol  les  a pris  ? Dauantage,  pofé  le  cas 
que  le  droiét  le  plus  liquide  ôc  le  plus  iufte  til- 
tre  que  l’Elpagnol  aye  fur  ces  pays  là , foit  fon- 
dé fur  telle  donnation  : ne  pert-il  pas  ce  droiél, 
fil  n*accomplift  de  poinét  en  poinét  la  con- 
dition qui  y eft  appofée  ? le  Pape  a donné  ces 
pays  au  Roy  Catholicque  à la  charge  d*y  fai- 
re prefeher  l’Euangille,  ôc  réduire  ces  peuples  à 
l’obeiffance  de  lefus  Chrift.  Ce  pendant  en  tou- 
te la  longueur  6c  largeur  des  Indes  ( qui  eft  de 
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trois  ou  quatre  mil  lieues  pour  le  moins)  les  Ef- 
pagnols  leroient  bien  empefchez  de  montrer 
nombre  d’indiens  zelez  à la  connoiflance  de  le- 
fus  Chrift  , tant  ils  ont  toufiours  melprifé  ce 
moyen  de  foy  & de  douceur,  pour  pratiquer  la 
rigueur  & violence  de  leurs  armes.  Car  les  Ita- 
liens &c  pluficurs  Elpagnols  mefnies  retournez 

decesquartiers,  ledifenthaut&dair,  &aucuns 
?irei“pcrL  enontfaiddes  liures  remplis  de  plaindes  de  l’a- 
«fqtc  d^om  ■ uatice,  cruauté,  & nulle  compalTion  que  les  Ef- 
pagnols  ont  du  corps,  bien  & anle  de  ces  naturels 
Indiens  : T ous  lefquels  en  gendal  deteftent  ï'Ef- 
Dig.i,b.sr.,it.  pag«ol&larelligi5  comme l’efprit  qui  lestour- 
doï que  nous  appelions  le  Diable  : Leurprin- 
cipal  droid  eft  la  defcouuerte  qu’ils  ont  faidles 
premiers  de  ce  pais  là.Et  par  ce  qu’il  n’efl:  à perso- 

ne,parraifon  naturelle  appartient,  difent-ils,àce- 
luy  qui  l’a  occupé  le  premier.  Ce  qu’ils  ont  bien 
voulu  faire  à croire  iufques  icy  en  defrobat  l’iion- 
neurà  quiil  appartenoir,  iufques  à remplir  leurs 
hiftoires  de  contes  faits  àplailîr.  Mais  qui  leur  de- 
preraiers  def-  ™andcta  en  confcience  ce  qui  en  eft,ils  n’oferoiét 
ildërfo.nr*  cenefuftvn  Chriftofle  Colom  Génois 

ksitaiicni.  qui  fauilà  le  premier  d’aller  chercher  les  Ifles  & 
vne  grande  partie  de  la  cofte  Occidentale.  Puis 
vnAmcric  Velpuce Florentin, qui defcouurit  la 
cofte  du  Breftl,  aux  ddpens  du  Roy  de  Portugal, 
vn  Sebaftien  Gauoto  Vénitien,  qui  defcouurit 
par  apres  la  cofte  des  Molues,iufques  à la  Floride, 
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aux  dclpés  de  Henry  feptiefme  Roy  d’Anglcter- 
re,&  autres.  V ray  eft  que  les  Elpagnols  y font  de- 
puis allez  à l’enuy  IVn  de  l’autre,  mais  ç’a  etté 
mercy  à ceux  qui  leur  auoient  rompu  la  glace. 

Quant  au  lècod  poin£t  que  ce  qui  n’a  maiftre,eft 
au  premier  qui  le  prend,  comme  les  oilcaux,  les 
belles  lâuuages , les  ides  nées  de  quelque  delbor- 
demét  d’eaux,  & autres  telles  choies  communes, 
par  la  refolution  des  lurilcofultes  Romains  tou--- 
tesfois,plus  que  par  aucun  droiél  des  gens,moins 
encorparrailbn  naturellc-.ilsleConfeiTent.  Mais 
ces  Prouinces  n’auoicnt  elles  point  de  maillres 
quand  les  Elpagnols  les  occuperét  ? Eft-ce,  difent 
ils,  pradiquer l’équité  naturelle  où  le  droid  des 
gens,que  d’exterminer  les  habitans  naturels  d’vn 
pays  pour  fen  rendre  maiftre  ? ou  les  aflùiertir  à 
vne  lèruitude  pire  cent  fois  que  la  mort  ? Com- 
me les  Elpagnols  ont  fait  & font  encor  en  Indie, 
tefinoins  leurs hilloiresmefmes?  Ilnc  faut  donc 
pas  qu’ils  allèguent  pour  eux  ledroiddes  gens, 
veu  qu’ils  l’ont  violé  mille  & mille  fois , ayant 
opprimé  tyranniquemét  comme  ennemis,  ceux 
quilesauoienr  receuz  & cardiez  en  amis.  Moins  Dig  iib.  pi.tu 
encor  y ailraifon  de  dire  que  tout  ce  qui  eft  pris 
par  force  châge  demaiftre , & appartiét  au  vido- 
rieux.car  il  faut  prefuppofer  ce  qu’ils  ne  difétpasa 
Aflauoir  que  telle  vidoire  & telle  conquefte  ne 
peut  dire  ne  iufte  ne  légitimé,!!  premièrement  la 
lburce&  occafion  delà  guerre nerdl.  Car  qui- 
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conquccnuahït  ou  poflede  autremét,  eft  auflî  in- 
iuftefcigneur  de  ce  qu’il  a conquis , qu’vn  brigad 
eft  de  la  bourfe  d’vn  marchand  à qui  il  a coupé  la 
gorge.  Puis  quelle  raifon  & quel  tiltre  ont  ils  eu 
de  faire  la  guerre  aux  Indiens  : de  les  prédre  pour 
elclaues,&  confequemment  d’occuper  leur  pays? 
Eft- ce  par  droid  de  bone  prife, comme  qui  pren- 
droit  vn  Sanglier , ou  vn  Cerf  à la  chalTe  î P ource 
que  tous  animaux  làuuages  qui  viuent  en  1 air,ou 
en  terre, naturellem et  font  communs , & deuien- 
nent  propres  de  céluy  qui  les  prend  le  premier. 
Encor  faudroit-il  que  ce  fut  en  terre  neutre,  ou 
commune.  Il  faudroit  aulTi  mettre  ces  Indiens, 
nonau  rang  des  hommes , mais  entre  les  beftes 
brutes.Et  de  faidt,  ils  leur  ont  bien  monftre  qu  ils 
les  tenoient  en  ce  reng  là  : quand  ils  f en  font  1er- 
uis , & fen  feruent  comme  vous  feriez  d’vn  aine, 
ou  d’vn  cheual  de  loage;cncor  qu  ils  les  ayentfait 
baptifer.  Toutesfois  qui  feroit  difputer  vn  de  ces 
pauures  Barbares  Indiens  contre  vn  Elpagnol, 
(comme  l’autre  fait  le  pourceau  Grillus  contre 
Vly fl.es)  ilsluy  feroiétcôfeffer  que  les  Efpagnols 
qui  les  dominent  tiennet  plus  de  la  befte  qu’eux. 
Et  pour  le  vérifier:  il  ne  faut  que  lire  ce  qu’en  ef- 
crit  vn  Miiannois, lequel  a demeure  aux  Indes,  & 
fait  la  guerre  auec  l’Elpagnol  contre  les  Indiens 
par  quatorze  ans , dit  que  les  Indiens  fans  auoir 
eftudié  en  dialedique,preuuentpcrtinemment 
& catégoriquement,  que  les  Efpagnols  qui  raua- 
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gentieurpays,  font  plus  dâgereuxque  les  beftes 
Sauuages^plusfurieux  queles  lyôs^plus  effroya- 
bles que  if  cft  le  feu , ny  les  eaux , ny  que  tout  ce 
qui  ett  de  plus  violent  ôc  defreiglé  au  monde.-auf- 
li  les  vns  les  appellêt  efcume  de  mer ^ les  autres  les 
nommctdunom  des  plus  furieufes  belles,  &vi- 
uantes  de  proye  qu  ils  ay  ent  en  leur  pays.  Il  y en  a 
mefme  qui  les  appellêt  Tuira , comme  qui  diroit, 

Monfieur  le  Diable,  il  eft  vray  que  c eft  comme 
par  honneur  forcércar  T uiraceft  leur  Dieu.Mais 

* - I • ao  chap.  io.au 

tant  y a qu  ils  rencontrer  bien,  pource  que  ( com-  fom maire  de 
me  dit  Oluiedo  Capitaine  du  chafteau  de  S.  Do-  denwic^^'’^  ' 
minique en  l lfabelle,  l’vh  de  leurs  propres  hifto- 
riens)  ce  nom  conuient  fort  bien  à quelques  vns. 

Car  il  eft  allé  des  Efpagnols  ence  pays-là,dit-il:  ** 
lefqucls  ayâs  mis  leurs  confciêces , toute  crain- 
te de  Dieu  5c  des  homes  en  arriéré , y ont  fait  des 
ailes  qui  n eftoient  point  ailes  d’hommes  : mais 
de  dragos  5c  infidelles:  & fans  auoir  refpeil  à hu- 
manité  quelconque, ont  elle  caufe  que  beaucoup 
d’indiens, qui fefuflent peu couertir&eftrefàu-  " 
uez, fe font miferablement perdus  5c  deffaits  par  “ 
diuèrs  gères  de  more.  Et  bien  quecespauures  gês  “ 
là  ne  fe  fuifent  iamais  réduits , tant  y a qu’en  les  “ 
laiffant  viure,ilspouuoiêteftre  vtiles  pour  lefer- 
uice  de  voftre  Majefté(celà  fadrefle  à l’Empereur  " 

Charles  cinquiefine)& pour  lefoulagemêt  mef  ” 
mes  des  Clirelliês:  5c  plufieurs  endroits  de  la  ter- 
re  ferme  ne  feroient  pas  entièrement  dépeuplez  . 
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^ & defêrts  comme  on  les  veoit  auiourd’huy.  Ce 
^ pendant  ceux  qui  font  caufede  ce  degaft,  nom- 
„ ment  ce  pays  ainfi  deshabité,  le  pays  conquis  & 
^ pacifié.  Voilà  ce  qu  en  dit  vn  Chroniqueur  d’  Et 
„ pagne, qui  condamne  par  ce  moyen  toute  la  vio- 
lence dont  ils  ont  vfé  pour  fe  rendre  maiftres  ab- 
„ folus  du  pays.  Puis  donc  que  lesEfpagnols  n’ont 
autre  tiltre  en  ces  terres  que  le  droift  d occupario 
ôc  de  force,  pofé  le  cas  que  ce  tiltre  foit  receuable, 
qu’elle  occafion  ont  ils  eu  de  f attaquer  fi  furicu- 
femét  aux  François  ? Car  fi  vn  pays  deftitué  d'ha- 
bicâs  eft  à celuy  qui  l’occupe  le  premier  : les  Fran- 
çois donc  ont  autant  de  droiéi  qu’eux  en  la  Flori- 
de , ôc  autres  coftes  de  ce  continent,  où  les  Elpa- 
gnols  n’ont  encor  bafty  ny  forts  ny  villes.  Mais 
les  Efpagnols  l’ont  defcouuertc  les  premiers.  On 
leur  nie  par  le  voyage  de  Gauoto  145^.  feizeans 
pour  le  moins  auant  que  iamais  Elpagnol  en  euft 
eulaveuë-.Maisorqu’ainfi  fut  fenfuitil;  les  Et 
pagnols  ont  nauigué  le  long  d ’vne  cofte  : elle  eft 
doncàeux.Commefi  Dieu  n’auoit  fait  la  mer  & 


la  terre  que  pour  les  Elpagnols  &c  les  Portugais, 
qui  empefehêt  aufii  tant  qu’ils  peuuét  que  Fran- 
çois n’aillent  au  Brefil,  ou  à la  Guynee,  ou  en  l’ifle 
de  Sumatra,  ny  en  d’autres  lieux  où  ils  traffiquér. 
Ne  voilà  pas,  difent  ils,  vnmerueilleux  gouffre 
d’auarice  &c  d’ambition  en  ces  gés  icy , de  vouloir 
occuper  mille  fois  plus  de  pays  qu’il  ne  leur  en 
/ faut,  ôc  qu’ils  n’en  peuuent  peupler  ? N’eft-ce  pas 
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vnc  cnuiepareillc  à celle  du  chien  d*Efôpe  ? Ils  ne 

{)euplent  pas  en  la  Floride,  ils  ont  aflez  d’autres 
ieux  qui  font  défia  peuplez  & accommodez,  & 
fi  ne  veulent  fouffrir  que  d’autresy  peuplent.  Si  le 
Capitaine  Ribaut  & les  François  qui  furet  là,euf- 
fent  prins  terre  en  l’Efpagnole,ou  en  quelque  co- 
fte  de  la  mer  ferme  des  Indes,qui  euft  efté  aduel- 
lement  poffedée  par  le  Roy  d*Elpagne,&  habitée 
par  les  Elpagnofs,  & euffent  voulu  fhabiter  là 
maugré  eux  : ils  cuifent  eu  quelque  raifon  de  les 
empefeher  ce  femble.  Mais  voilà  vn  grand  pays 
qu^  pourroit  nourrir  quatre  fois  plus  d’habitâs 
qu’il  n y a : & qui  de  tous  eftrangers  aimêtplus  le 
François,  & hailfent plus  l’Elpagnol  : ils  aiment 
mieux  ncantmoins  quil  demeure  en  friche,  & 
que  les  Barbares  damnez  meurent  en  leur  igno- 
rance,pluftoft  que  les  fouffrir  d apprendre  à con- 
noiftre  Dieu , & à viure  en  quelque  ciuilité  ? Pour 
fin  les  Eipagnols  difent  que  fils  n’euffent  efté  Lu- 
thériens: ils  fe  fuffent  contentez  de  leurofter  le 
meilleure  le  plus  beau,  félon  la  couftume  de  la 
guerre,  ôc  les  eulfent  renuoy  ez  ioliment  en  Fran- 
ce,auec  vn  beau  bafton  blanc  en  la  main , comme 
les  François  leur  ont  fait  ailleurs.  Mais  de  nous  a- 
mener , diftnt  ils , des  huguenots  auec  leurs  fem- 
mes ôc  enfaris, pour  peupler  de  là  corne  en  ce  païs, 
que  nous  auons  acquis  à la  Chrefticnté:ils  prote- 
ftent  de  ne  Tendurer.  Mefmcs  que  les  Ecclefiaftics 
fuyuant  la  Court  de  Frâce,  les  auoient  aduertis  de 
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ce  deflein^de  l’impetration  de  la  charge  Sc  comiC- 
fion  de  leurs  gês  pour  y venir.  Auec  alTeurâce  que 
le  Roy  ôc  toiles  Catholiques  F râçois  feroy et  fort 
ioyeux^fi  to^  ces  huguenots  eftoiet  enupyez  pour 
pafture  aux  poifTons . V oilà  pourquoy  no^  croyos 
difentils^auoirfait  vn  œuure  fainte&  méritoire 
d auoir  prefté  noz  mains  au  bo  vouloir  de  fa  fain- 
teté,  pour  extirper  fes  ennemis  capitaux  corne  e- 
ftâsprotedieurs  derEglifemilitante5&  miniftres 
delafainte&:  facrée Inquifition  d’Elpagne.  Sur- 
quoy  les  Frâçois  leur  demandêt  fils  n’eftoiêt  pas 
homes  (Sc  Chreftiês^veu  q ceux  qu’on  appelle  hur 
guenpts  en  France  difentle  Tater  noBer,  Qnjils 
croyent  ôc  confeffent  le  grand  ôc  petit  Credo  tpuj: 
du  long  : ôc  qu’ils  font  baptifez  au  nom  du  Pere, 
du  Filz^ôc  du  S.Efprit.Puis  fil  y a quelque  loy  qui 
permette  tueries  homes  auant  que  les  auoir  ouys, 
ôc  d auoir  faiôt  leur  procès^  quelques  coupables 
qu’ils  fèmblent  eftre.S’il  y a raifoii  ôc  ordonnance 
qui  permette,à  vn  Chreftien  de  maflacrer  vn 
Chreftien ^ mefme de  fang froid, fans  que lautre 
foit  oiFenfé  ? La  doctrine  ôc  la  vie  de  noftre  Sei- 
gneur îefusChrift  châte  bien  le  cotraire:car  cpm- 
ment  permettroit-il  d’alTaillir  les  Innocens,puis 
quil  commande  expreflemét  depardôner  àceux 
qui  nous  oifenfent3&  luy  mefmes  a prié  pour  fes 
ennemis  mortels?  En  outre  moftrêt  qu’vnChre- 
rftien , qu’on  prétend  eftre  deuenu  hérétique,  ne 
'doit  eftie  maffacré  fans  connoilTance  de  cauft. 
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Et  où  font  les  loix^  difentils,  ouïes  Canons  qui 
permettent  cela  ? Les  ordonnâces  des  Empereurs 
comâdêt  queles  hérétiques  foientpunis.Mais  el- 
les ne  donent  pas  licêce  à quelque  bouchers  ou  à 
des  foldats  d*en  faire  lexecutio  auat  que  les  iuges 
en  ayent  connuraullî  ne  fut  ce  iamais  chofe  prati- 
quée enChreftiêté^de  codâner  ôc  punir  vn  héréti- 
que , auât  que  d’eftre  examiné  par  quelques  bons 
Euefqucs , ouy  6c  couaincu  deuât  des  iuges  copc- 
tzSy  fuyuât  les  coftitutios  Imperialles.  Les  affaires 
des  François  toutesfois  n en  font  point  mieux  al- 
lez pour  tout  cela.,  ains  font  en  fin  les  Elpagnols 
demeurez  maiftres  paifibles  de  la  terre  Floride. 

: Au  delà  la  Floride  vers  le  Nort^  les  pays  de  Ca-  art. 

nada^MocolajChilaga^auecIeurscofteSj&legol- 
fe  fainét  'Laurês  ont  efté  defcouuerts  6c  nommez  golfe  s. 

par  les  François^  6c  à eau  fe  de  ce  appeliez  France  Frâce  «eufee: 
neufue.  Tellemét  quefilseulTcntpeufemainte- 
nir  à la  Floride^ils  eulfent  commandé  vne  fi  grade 
longueur  de  riches  terres  qu  ils  euffent  eu  affez 
dfoccafion  de  fe  contenter.  Mais  il  femble  qu’ils 
n’ayent  ny  le  cœur  ny  l’entendement  d’y  peupler, 
corne  done  fen  veulent  ils  approprier, & plus  en- 
cor en  tirer  le  proffit  ? Pâphilc  de  Naruaez  coquit 
&peuplalefleuue  de  Palmes  mil  cinq  cens  vingt  Fieuueacs 
fept,auecfixcés  Elpagnols,&cét  chenaux.  Ilsar- 
riueret  en  fin  à vne  ifle  qu’ils  nomerét  deMalha- 
do,pource  q les  Efpagnols  fy  mangeoient  les  vns 
les aurres.Les  fêmes fecouurêt d’vnepeau d’arbre  faim? 
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fi  dellié  que  vous  la  iugeriez  fine  laine.  & les  vier- 
ges de  peaux  de  beftes.  Le  peuple  y eft  fort  guer- 
rier, & le  pays  pauure.  Aluar  Numez^  Cabcça  de 
V aca  luy ui  de  quatre  compagnons  feuls  reftez  de 
trois  ces  defeédus  en  terre, auec  Naraaez,  voyagea 
par  tout  auec  grâds  ennuis  & pauuretez.  les  hom- 
mes n y couchent  auec  les  femmes  enceintes  ini- 
ques à deux  ans  palTcz.  les  lailTent  fi  elles  font  fte- 
Panuco:  riles  pour  fe  marier  à d autres.La  Prouince  de  Pa- 

nuco  fut  defcouuerte  par  Frâcifque  de  Garay,  au- 
quel les  Indiens  tuerent  quatre  cens  Elpagnols, 
moitié  defquels  fut  làcrifiée  & mangée  leurs 
coeurs  mis  en  leurs  têples.  Grands  fodomites,ido- 
Meiamaique  latres.Lifle  lamaïqüe  dite  S.Iaqucs,  entre  dixfopt 

oice  s.  laques.  i-i  * i 

OU  dixhuit  degrez , oc  vingt  cinq  lieues  de  Cuba, 
&c  autât  de  l’Elpagnole , defcouuerte  par  Colom, 
eut  Pierre  Martyr  pour  le  premier  Abbé  qui  y fut 
iamais,  Chroniqueur  des  Rois  Catholiques  : elle 
Cuba.  a cinquante  lieues  de  long , & vingt  en  large.Cu- 

ba  a trois  cens  lieues  de  long,&  foixâte  dix  de  lar- 
ge,va  de  l’Eft  à rOeft,a  vingt-vn  degré,  riche  d or 
& pefcherie,au  refte  corne  lElpagnole.  quand  vn 
Mariées  ne  Roy  fe  marie,  tous  les  autres  Rois  connoilTent  fâ 
luSage l’îeur  fcmmcpremier  q luy  fil  eft  preftre,  les  autres  pre- 
ftres  luy  font  le  pareil , ôc  âinfi  de  tous,  ^ils  laiflent 
leurs  femmes  pour  legeres  occafios.Mais  les  fem- 
mes ne  peuuêt  lailTer  leurs  maris,delqu elles  ils  fo t 
peu  aimez  pour  leur  bougrerie.  Lfor  y eft  en  qua- 
tité,mais  peu  fin.Il  n y a vn  feul  Indié  encor  q elle 
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fiit  fort  pcuplécjcar  ils  fot  tous  morts  és  mines  de 
l’Elpagnol  ou  autrcmét,tant  oniles  fait  trauaillcr. 
Colom  defcouurit  le  Cap  deHoduras  qu’il  noma 
port  de  Caxmas,ils  viuet  corne  en  Mexique.pres 
de  iàint  Pierre  y a vn  eftâg  fort  grâd  où  le  vêt  fait 
renuerfer  les  boys  fous  la  terre  ou  pour  mieux  di- 
re les  iflettes  auec  les  arbres  quelles  fouftiennenr. 

Colom  defcouurit  Veragna  mil  cinq  cés  deux  & veragnaî 
en  fut  gouuerneur.  Diego  de  Nicuefa  mil  cinq 
cens  huit  peupla  le  nom  de  Dieu  puis  fè  perdit. 

Tant  cette  cofte  que  Nicuefa  & Baftidas , & celle 
qui  court  du  Cap  de  la  Vêla  à Pariâ:  efl  peuplée 
d’indiens  Mange-hommes , combatans  auec  flé- 
chés enuenimées  à caufe  dequoy  on  les  nomme 

Caribes&Canibales,fiers,cruels,refolus,fodomi-  caribes 

ftes,  idolâtres,  & pour  ces  & autres  vices  ils  furet 
iugez  rebelles  & donez  efclaues  à qui  les  pourroit 
domter . Ceux  de  Cartagene,  font  en  la  mefme . 
cofte,  defcouuerts  par  Alfoce  de  Hogeda,  auquel 
ils  tuerent  foixante  dix  Efpagnols , puis  les  man- 
gerent.Ils  combattent  auecfleches,efpées  & ron- 
delles. De  la  Hogeda  futàTiripi  deux  ou  trois 
lieues  au  dedansla  terre,où  il  perdit  plufîeurs  ho- 
mes , mourâs  de  rage  to®  ceux  q les  Sauuages  tou- 
choiét  de  leurs  fleches,les  voyans  abaiflèzpour  a- 
rnafTer  l’or  laifle  deuât  eux.  q fut  occafio  qu’y  la  if. 
fàtFraçois  Pizzarrepourfo  Lieutenât,il  retourna 
d’où  il  eftoit  venu.  L’an  mil  cinq  cés  deux  Rodri- 
go de  Baftidas  defcouurit  Tenu  grand  fleuue  & Tcnuücuucj 
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haure  commode  pour  la  Grenadcj&l  an  mil  cinq 
cens  neuf  y aborda  le  Bachelier  Encifo  auec  Fran- 
çois Pizzarre  qui  voulant  harenguer  les  Indiens 
pour  les  perfuadef  quhls  ferendiircnt  fubieds  au 
Roy  d’Elpagne  , auquel  le  Pape  auoit  donné  ces 
pays.N e receut  pour  refponfe  finon  que  tel  Pape 
faifoit  bon  marché  du  bien  d’autruy,  & que  ce 
Roy  deiîoiteftre  fort  pauure,&  Prince  bien  mai 
appointé  de  fon  Dieu^veu  qu  il  cherchoit  par  tat 
de  hazards  ce  qui  ne  luy  appartcnoit.Les  femmes 
y combattent  auffi  bien  que  les  hommes,  tant  a 
Cartagene  qu  à Chimitao  mangent  ceux  que 
elles  tuent  en  tbmbat.Ils  f enfeueliflênt  auec  leurs 
richejOres,  plumes autres  chofes  exquifes.  fi 
quoi! a trouué iepulchre  de  vingt- cinq  mil  pe- 
fans  dbr  Rodrigo  defcouurit  auffi  fainde  Mar- 
tre mil  cinq  cens  vingt-quatre.  Ils  ont  force  or 
* & cuiure  qu  ils  dorent  auec  le  ius  de  certaine  her- 
be ^ & ont  perles, efmeraudes,ialpes,  & fafiis , cal- 
cédoines, ambre  &c.  leurs  maiions  font  propres 
& peintes , plufieurs  ont  couronnes  de  Preftres, 
auffi  les  appelle  on  couronnez.  Les  femmes  y vot 
à la  chaffe  6c  à la  guerre  auec  rarc,voefms  des  Ca- 
ribesMânge-hommes.Adix  ou  douze  lieues  de 
faind  Matre,ils  entrèrent  en  vn  grand  flcuue  vers 
le  Ponent  appellé  le  Grand  fleuue,  auquel  le  li- 
cencié Xinienez.defoendu  en  vn  valon  dit  de  les 
Alcancares , acoftale  Roy  Bogota  qui  auoit  qua- 
tre cens  femmes  ^ chacune  delquelles  pouuoit  a- 
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uoir  autant  d’autres  femmes  qu’elle  vouloit  .On 
iuy  leuoit  de  terre  la  laliue.le  peuple  prend  refolu-  ’ 
tion  de  la  guerre  des  Idoles^  gardent  les  telles  des 
captifs  : adorent  le  Soleil  & la  Lune,  ils  ieufiient  uuflcsT* 
deux  mois  en  l’an  lans  manger  fel  ny  toucher  à 
femme.  Ils  ont  des  monafteres  pour  y ferrer  les 
filles  Sc  en  fans.  Sc  chaftient  les  fautes  comme  tuer 
Sc  paillarder.  Les  freres  Sc  coulîns  hcritêc^nonles 
cnrans.De  là  les  Elpagnols  furent àla  montagne 
des  Efmeraudes  à cinqdegrez  de  l’Equinoâial^  es. 
Sc  fut  le  feigneur  Samodoco  aucc  eux , ou  ils  en 
prindrent  mil  hui£t  cens  fort  fines^failàns  ouuer- 
t ure  à ceux  qui  y furent  depuis.  Les  armes  Sc  cou- 
tumes de  la.ueufiie.Grenade  font  comme  en  Bo- 
gota. On  dk  qu’entre  les  Panches. ennemis  des 
Bogotas  y a vne  contrée  ou  les  femmes  font  Roy-  Amazone^; 
nés  & coinandêt.  Il  y a Chancellerie  en  la  neufue 
Grenade  corne  en  layieille.  SpiTîe  que  Colo  def- 
couurit  i45)9^cout l’etred^  duCap  de  la  Vela^ôc 
leGoIfe  de  Paria.Cetecoftc  copréd  V enezulà^Cu 
riana,Chifibici&  Cumana.Venezuana  eft  en  vn 
lacditMaracaibo.  Ceux  de  Tarare  ontdeslayes 
iufqs  aux  pics^sàs  coufturej&y  en  ali  féminins  en 
tout  3 qu’il  ne  leur  relie  q mamelles  & force  pour 
coceuoir  à dire  yray  es  fémesiidolatres  peignas  le 
Diable  corne  ils  le  voy  et  & luy  parler:  les  Prellres 
y sot  médecins,  demàdâs  aux  malades  fils  croyet 
qu’ils  le  puiflentguarir.  puis  luy  barbotent  pour 
leguarir  certainsmotspar  vnq  çmç  ou  làrbatane. 
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Colom  defcouurant  1498,  laprouincc  de  Cüba- 
ga , la  noma  Ifle  des  Perles, qui  y font  en  quâtitc. 
Si  qu’au  bruit  de  ce,  Pierre  Alfonce  Nunezauec 
la  permiffion  des  Roys  Catholiques  fut  iufques  à 
Paria:vifita  la  cofte  de  Cumana,Maracapana,Fle- 
chado  & Curiana,  proche  de  V enzuela.  Les  fem- 
mes vont  ch  aifer.  Car  les  hommes  ne  font  que  la 
guerre.  En  Gubaga  eftlaneufue  Cadix  , à dix  dc- 
grez  &c  demy . On  dit  que  près  Cubaga  y a des 
poiffons  relfemblans  homes  du  nombril  en  haut, 
ez  bras,mains  & cheueux,le  refte  poiffon.Les  Cu- 
manois  font  gloire  dauoir  les  dents  noires , ap- 
pelons femmes  ceux  qui  les  ont  blanches,  & bc- 
fte  ceiuy  qui  a barbe.  Les  filles  font  toutes  nues. 
Les  riches  ont  tant  de  femmes  qu’ils  veulét,  & les 
enferment  deux  ans  deuant  que  les  fiancer.  Les 
femmes  dancent  & baient  à part  auec  la  mariée. 
Les  hommes  au’contraire.  elles  ne  trauaillent  co- 
rne point  à fedefeharger  de  leurfruid.Ils  fenter- 
rentoufe  couurent  auecrameauxou  herbes.  Ils 
ont  Lyons,Tigres,Pards,Pors-e(pis,  Salemâdres, 
qui  tuent  en  mordant.  Leurs  fléchés  font  deionc, 
le  bout  enuenimé  par  le  fiic  d’vne  herbe  dite  làng 
d’afpic,&d’vnc  autre  mixtionnee  auec  les  telles 
des  fourmis  veneneux.  Danlàns  àleursfeftes,  ils 
fe  tiennent  & reipondent  vns  aux  autres , coron- 
nez  de  plumes , & empanachez  gentiment.  Ado- 
rentle  Soleil  & laLune comme  mary  & femme 
fiir  tous  Dieux.Ils  ont  nobre  d’idoles , & vne  for- 
me de 
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ine  de  croix  S.  André,dont  ils  cIiâfTent  les  fan  tôt  entre  les 

mes  &vifions  de  nuiâr^d:  la  mettêt  près  les  petits 
milTans.  Leurs  Preftres  &c  Médecins  font  nom-  preftres&Mc- 
mezPiaches;  grands  Negromanciens.  guariffent 
auec herbes  6c paroles,  fucceans , parlans  ôc  fou- 
Ipirans.Croy  ent  l’immortalité  de  l ame , penlàns 
qu  elle  mange  & boiue,&  que  c eft  l'Echo  qui  re-  Echo. 
Ipond.L’an  mil  quatre  cens  nouante  {èpt,Colom 
delcouurit  la  terre  de  Paria  6c  entra  au  Golfe  par 
la  bouche  nommée  du  Dragon, y treuuant  la  ter- 
re fi  frefche  6c  Ibuëfue  de  toutes  odeurs,  qu  il  la 
iugeoit  vn  Paradis  terreftre.  Puis  vint  à cinq  de- 
grez6c  demy  de  rEquinoébial,  penlànt  mourir 
de  chaleur  iufques  à ce  qu’il  arriuaft  en  Tille  de  la 
Trinité,d’oulamercommenceàcroiftre  iufcjues 
au  Golfe  de  Magellan.  L’aëry  eftcomeàCuma- 
lia.  Le  Cap  làinâ:  Auguftin  fut  defcouuert  par  les  gu^in lu 
Pinçons  à la  fin  de  lanuier  mil  cinq  cens , ou  ils  defcouuert  par 

• 1 r 7 1 V 1 les  Pinços  pour 

veirent  de  rort  grands  hommes  vne  rois  6c  demy  portugais, 
plus  que  nous  : braucs  6c  furieux, auec  ares  6c  lan- 
ces pour  combattre,ils  fe  chargèrent  deBrefil , de  Tcrre  duBrcfîl. 
Sandal  6c  autres  chofes,  comme  d’efcorce  de  cer- 
tains arbres  qui  fembloient  canellc:  alTeurans  y 
auoir  arbres  que  dix-fept  ne  fçauroient  embrat 
1er.  Lefleuue  Oreglan  a d’emboucheure  plus  de  Fieuueoregia 
cinquâte  lieuës,aucunsledifentMaragnon,nait 
ûnt  en  Quito  près  Mullabamba.il  court  prelque 
touficurs  aval  de  l’Equinodial  mil  cinq  cens 
lieuës,comme  dit  Oreglan,  il  faidplufieurs  illes. 
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Les  Pinçons  le  defcouurirêt  1 an  mil  cinq  cens , & 
quarante  trois  ans  depuis  Oreglanynauigea,  le 
nommât  des  Amazones  pour  auoir  veu  des  fem- 
mes à fes  riues  armées,  cotre  lefquelles  il  luy  falut 
cobatre.  Ce  qui  n eft  de  merueille,vcu  qu  ê Paria 
ôc  ailleurs  la  couftume  eft  aux  femmes  de  com- 
batre  comme  les  hommes,  comme  i’ ay  dit  en  au- 
tre endroit.  Maragnon  eft  trois  degrezau  delà 
rEquino6tial,ayant  d ouuerture  quinze  lieues,  a- 
uec  plufieurs  ifles  peuplées,  qui  produifent  bauf- 
mes, odeurs,  encens  meilleurs  que TArabie;  Ils 
ont  vin  de  Datilles,&  autres  fruiéts.  Vincent  Ya- 
uez  Pinçon  le  deftouurit  mil  quatre  cens  nonan- 
teneufquil  diteftre  vnauecrOreglan.  Du  Cap 
feinél  Auguftin  iufques  au  fleuue  de  Plata , ils 
mettent  fept  cens  lieues.  lean  Dias  de  Solis  natu- 
rel de  Lebrixale  defcouurit  mil  cinq  cens  douze: 
les  naturels  le  nommer  Paranaguaza.  Les  aucuns 
Paramagacuc,qui  fignifie  fleuue.come  mer.  Puis 
y auoir  veu  argent,^  chargé  de  brelîl,fen  retour- 
na enEfpagne.  Dom  Pierre  de  Mendoze  voifih 
de  Guadix,y  fut  mil  cinq  cens  trente,  auec  douze 
nauires,  &c  deux  mil  hommes,  mais  il  mourut  au 
chemin.  L*an  mil  cinq  cens  quarâte  vn  fut  acofté 
parTAdelantado  ,&  gouuerneur  Aluar  Numez 
Cabeça  de  V aca  naturel  de  Xerez,qui  fe  perdit  en 
laFloride.  Il auoit leué quatre  cens  Elpagnolsj& 
quarâte  fix  cheuaux.  Mais  Payant  fait  prifonnier, 
l’enuoyerent  enElpagne.  Il  y peupla  vn  lieu  au- 
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quel  les  naturels  font  fort  légers,  iufques  à pren- 
dre les  belles  à courfe.  V iuent  cent  cinquante  ans. 
mais  Mage-hommes.  Sebaftien  Gauot  Vénitien 
qui  auoit  ia  defcouuert  la  Floride,cuidât  aller  aux 
Indes  Orientales,  pour  le  Roy  Henry  fepticfme 
d’Ângleterre,  y fut  auflî  : lequel  y auoir  femc  cin- 
quante deux  grains  de  froment  en  Septembre, en 
recueillit  en  Décembre  cinquâte  mil.  La  terre  ell 
faine,  riche  d’argent,  perles  & pierres  precieufes, 
large  de  vingt  cinq  lieues  d’entrée,  & croill  com- 
mele  Nil,prenant  fource  du  Peru.trente  cinq  de- 
grez  lur  l’Equinoétial.  Les  Eipagnols  ont  fi  fort 
monté  contre  l’eau,  qu  en  fin  ils  vindrent  iufques 
auPeru,difentils. 

Fin  dv  second  livre. 


Riuierc  de 
Plaça  , ou 
d’argenc. 
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E S François  defcomrent  partie  de  ÏA- 
merique  nommée  le  BreJtL  Oh  ils  Je  forti- 
fient  contre  les  Portugais  &fauuages.  Puis 
J!  délibèrent  peupler  fous  le  Cheualier  "Ville- 
gan^on,  ' 'V  ' 

Ordre  que  le  (Jouüerneury  met.  Difireni  entre 
luy  les fens pour  la  Religion:  auec  la  deferi- 

‘ ptton  du  lieu  dè  la  defeéte  0*^  Bjuiere principale,  ' 
Naturel  0fafü  défaire  de  ces  Sauuages,tant  en 
' '*  paix'quenguerrèfoiten  leur  njie  ou  en  leur  mort 
auec  les  diuèrjès ^opinions  de  ce péuph^^^ 

Les  François partialifei(jpour  le  diférenide  pe- 
ligion,quittent  le  B reftpour  fe  retirer  en  France 
que  ï^illê-gàngh^  eJi\oniraintfmte.dho^ 
de Juiüre  aptes:  lai^^  de  Frarice  au 

* fouuoir  triomphe  dès  Portugais: 

P -Les  njoyages  qu  £A meric  V ?Jpuce  Fleurétinjit  en 
ï Amérique au  Bref l pour  le  Roy  de'Por- 
“^^^'  tugàL  é' \ ^ ‘ 


WA  A; 


aa 


Comme  cÿ*  o^umà  leBrejilfut  dejcouuert,  hapU 
Je  i^feu^lèifuis  dîners  Gouuernemens  ouCapi-^ 
tameriesefiablkspour  ïajjmrmce  dupais  par  les 
Tortugais:auec  les  reprejèntations  des  plus  grans 
Jleuues  du  monde  , Maragnon^  oreglan  ondes 
AmaXpnes  ^ Paranamhaeuc  dit  Rio  de  P lata, 
fleuue  dArget.Et  des  lejùites  que  les  Rojsj  ont 
enuojiépourprejcher^  couertir  les  Sauuagesmo 
moins  quepour  contenir  les  Chrejliens  en  deuoir. 
Dangereux  ejJetX^0J  notable  exemple  pour  les 
zAfalcontentemens  de  court,  en  Fernand  Ma- 
gelan  (jentil-homme  Portugais:,  qui  fâché  de Jbn 
Trime  Je  reuolta  a Charles  çinquiefme  Empe- 
reur. Auec  les  moiens  que  les  Rojis  de  Portugal 
tiennétpour  entretenir  les  plus  'vertueux  de  leur 
Eflat. 

Reglemét  entre  les  Rojs  de  Caflile  ^ de  Tortu^ 
gai  pour  les  defcouuertes  tant  du 'vieil  que  nou^^ 
ueau  monde.  Muec  le  iugement  quon  doit  tenir 
furies  routes  de  mer,  es  logs  'voiages  mejmeméu 
Voyage  de  Magellan  Portugais  , pour  defeou* 
urir  les  riches  ifes  des  Moluques  ,fous  le  horu- 
heur,  frais  authontedu  Rsy  d Ejj^agneiaue^ 

le  naturel  des  (Jeans  Patagons:  les  difetes  que  fes 
gens  endurèrent  fur  mer  les  combats  quil 

eufl pour  ïe  Roy  deZebut contre  celuy  de  Mat- 
ta,ou  il  mourut  aueeplufieurs  des  fens . 

Comme  le  refle  des  S J^a^ols  defcouurit  les  Mo- 
luques.De  ce  quils  négocièrent  auec  auems  Rok 


ficelles  pour  tT^rnpereur  & des  ej^keries pplilf 
en  tirèrent  pour fè  mettre  au  retour,  > 

Il  Comme  les  Ej^agnols  furent  deuotkufement  re- 
ceux^  en  Seuille:^ant  Sehaflien  de  Cauofait  de- 
dansfon  nauire  dit  la  Z/ittoriaJe  rond  de  la  ter- 
re , tant  du  'vieil que  nouueau  moderne  laijfant  à 
defouurir  ^ue  Hnconu, Terre  ^ujlrale  qui  luy 
demeurait  a gauche.  Dont  il  fut  fort  honorable^ 
ment  reconu  par  l'Empereur.  ^ 

Différend  renouuelê entre  les  Ejpagnols  Por- 
tugais pour  la  defcouuer te  Seigneurie  T rafic 

des  (J^oluques , Jur  le  repartement  du  monde 
fait  entr  eux  fous  l' au  thoritê  du  Pape  0^4  lexan- 
dre  fixiejme:auec  la  dijpute  de  leurs  depute^ipour^^ 
'vuider  ce  différend  a l'amiable:  enfemble  la  ri- 
pe & moquerie  d'njn  enfant  fur  le  departement 
• du  monde  quefaifoient  ces  deux  Pjyys  fans  ï mis 
des  autres*  nj  de  ceux  mepnesdejquels  ils  parta- 
geaient le  bien  fans  les  ouir, 

13  NouuéUe  flottes  de  nauires  Sfpagnols  enuoyee 
. ^ aux  <JdIoluques  ; auecnjn  df cours  des  Raipns 

qunjns  & autres  allèguent  pour  s'en  maintenir 
Seigneurs:  les  combat^  quils  en  eurent^  puis  leur 
accord  Nonobflant lequel,  l'Efpagnol enuoje  de 
X rechfgens  de  guerre  contré  les  Portugais:  qui 
toutes  fois fe font  maintenus  iufques'  d Dompba- 
0 Jlknymaitres paiflbles  du  trafic  des  eflicerks,  au 
grand  dommage  des  Epagnol's , Leuantins& 
ij^uplmans,  - 

aa  ij 


•ï4  Conjiderations 

Monde.  Auec  les  raijons  de  ceux  qui  Je  veulent 


emple  des  anaem* 
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=i  monde  s. 

E narré  des  premier  ôc fécond 
liure^àfaicvoir 

Portugais , Efpagnols  ôc  Fran- 
çois furent  affiliez  en  la  con- 
quefte  des  terres  Neufues.  Et 
liir  tout  comme  la  vainement 


trife  rhomme  en  forte , qu  il  ne  faiél  difficulté} 
ains  prend  a fingulierplaifir,  de  s’abandonner 
àmille  morts:  feulement  pour  fefantafierlafei- 
gneurie  de  ce  dont  il  fçait  quelquefois  ne  pou- 
uoir  iouir  en  effet.  Mefmc  qu  il  perdroit  le  bic^ 
ou  la  vie  ^ 1 honneur  ôc  coniciencc  pourempe- 
cher  qu  vn  autre  peu%irer  quelque  comoditc 
de  ce  qui  ne  luy  fert  de  rien.  Puis  lesdifFcrens, 
voire  par  fois  contraires  moins^que  ces  trois  na»^ 
rions  ont  tenu  pour  s'affeurer  de  la  propriété  ôc 
vfàge  de  tant  de  richefles , que  ce  vieil  ôc  nop- 
ueau  modeleur  fèmbloit  auoir  produit.  Le  dif» 


infatiableconuoitife  d’honneur  profit,  mai- 


' ??  ^ vous  confirmera  cm 


Voyage  des  FfÆ 
çois  pour  def- 
çouurir  & peu-ï' 
pler  le  Brefii  , 


riale  de  l'Anie:- 
ri-que. 
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core  mieux  ce  que  deflîis , par  les  poures  eflàis 
que  la  nation  Françoifc  fit  à la  defcouuertes 
côqueftes  Stpeuplades  de  l’autre  portiô  Amé- 
ricaine dite  le  Brcfil  & ■ des  Portugais  Tiefra^  de 
fàniaa  crux,  ou  vous  ne  verrez  cliofe  moins  e- 
ftranges  qu’en  tout  ce  qui  vous  a eftédcduid 
cydeuant.  -,  j- 

L’an  mil  cinq  cés  cinquate  cinq, Nicolas  Durât 
deProuins  enBrie,dcpuislurnotïie  Villegagno  partie  Meridio- 
Vifamiral  de  Bretaigne,  & Chcualier  de  Malte 
autrémét  de  l’ordre  de  fainft  lehan  de  lerufalé; 
fafché  des  perfecutios  Lutheriénes , & de  quel- 
que defplaifir  reçeu  àBrcft  en  Bretaigne  ou  il 
fe  tcnoit  : fit  entendre  ( apres  auoir  déclaré  fon 
deffein  à l’Amiral  de  Chaftillô  ) à plufieurs  per- 
fonnages  & en  diuers  endroits  du  Royaume: 
qucdes  long  temps  il  auoitnon  feulement  vne 
extreme  enuie  de  fe  retirer  en  quelque  pays 
lointain,  ou  il  peuftviure  en  liberté  defacon- 
fcience  mefmemcnt  en  la  terre  deBrefil  l’vne 
des  plus  fertiles  parties  de  l’Amerique  : Mais 
auffi  qu’il  defiroit  d’y  préparer  lieu  à ceux  qui 
fy  voudroientretircr , pour-cuiterlcs  pcrfècu- 
tibns  delà  France.  Gafpar  de  Colligny  Amiral, 
loua  fon  deflein  : & l’ayant  fait  trouuerton  an 
Roy  Heriry,fous  l’efpoir  d’efténdre  le«6  Fran- 
çois, defcouurit  les  grandes  richclTcs  & autres 
proffits  dont  ilpourroitîurcommodcrfespais: 
&furtoutconuemr  tant  d’aines  fàuuagesàU 
' ' ' aa  üj  ' 
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connoilTancedc  Dieu:  luy  fît  doncr  deux  bons 
nauircs  fournis  de  tout  le  befoin , & dix  mil  li- 
urcs  pour  le  voyage.  Ainfi  V illc  Gaignon  acco- 
pagné  d’André  Tncuct  aflcz  conu  pour  fa  Cof- 
mografie  Françoife  & autres  œuurcs  loiiablcs, 
pourueu  de  bo  nombre  d’hommcs,de  Pilotes, 
mariniers, matelots,  & artizans , fous  l’afleuran- 
ce  de  les  maintenir  & faire  viurc  à la  Proteftâce 
part  en  May  & apres  plufieurs  ôc  diuerfes  diffi- 
cultcz  y territ  en  Nouembre.  Se  logeant  pre- 
mièrement fur  vn  rocher  a remboucneurc  Ü vii 
bras  de  mer  ou  riuiere  d eauc  fallec  q les  Sauua- 
gcsappelloicnt  Ganabara,c|ui  demeure  près  les 
vingt-trois  degrezau  delà  1 Equator.Mais  chaf- 
fé  parla  violance  des  ondes  fauança  près  d Vnc 
lieue,  tirant  furies  terres  pour  s accommoder 
en  vne  Ifleparauanc inhabitée.  Ou  fes  meubles 
& artillerie  defchargecril  rraça^vn  fort  pour  s af 
feurer  contre  les  Sauuages  de  Portugais.  Lct 
. quels  ayans  de  long  temps  par-auant  defeou- 
uert  ces  terres:  y ontdrcfle  plufieurs  fors  pour 
en  défendre  les  entrées  a toutes  Nations.  Surcc 
apres  qu  il  eut  racommodé,  chargé  de  Brefil  & 
autres  marchandifes  fes  Nauires  pour  les  ren- 
uoycr  enErance,  affurer  FAmiral  Vautres  de 
fon  voyage  & tirer  nombre  d’hommes  ôc  de 
femmes  pour  peupler  : depefeha  vn  homme 
pour  entirer  le  nombre  de  perfonnes  &c  quan- 
tité de  prouifîons  quiliugeoit  luy  eftre  necef- 
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faircs  : afin  d y drefler  forme  de  République 
Chrcftienne.  L’Admirai  fit  tant  que  Pliilippe 
de  Corguillerey  dit  du  Pont , retiré  près  ééne~ 
UC  & qui  auoitefté  foii  voifin  près  de  Ghaftillo 
fur  Loing,  auec  les  prières  de  ceux  deîîeilcue, 
promit  bien  que  fort  aage,  de  codüire  la  troup- 
pe^  que  pluficurs  acrcurcnt  de  gaieté  de  cœur: 
encor  qu  onlcs aduertift  de  céC  cinquâtô lieues 
qu  il  failloit  faire  par  terre  & plus  de  deux  mil 
parmcr:aucc  ce  que  pour  pain  on  y mangeok 
d’vne  certaine  farine  faite  de  racine, point  devin 
liy  d’habitation  telle  qu  en  France,  viande  du 
tout  differentes  aux  noftres,  les  affidus  & im- 

f pitoyables  flots  de  tant  de  mer,  l’extreme  cha- 
eur  de  la  Zone  torride  ôc  la  différence  du  Pôle 
Antartique  à ceftuy-cy.  Lefquels  encouragez 
par  r Ad  mirai,  affeurez  que  rien  ne  leur  man- 
queroit  & qu  d en  enuoyeft>it  d autres:partirét 
fur  le  iept  155^  & allèrent  de  Rouan  à Honfleut 
en  Normandie,  ou  Bok  lcComtc,Ncücude 
Ville-  gangnon  equippoit  aux  dcfpcns  du  Roy 
trois  bons  vaiffeaux , cfqucls  près  de  trois  cens 
foldats  artifans  & Matelots  s’embarquèrent  le 
19.  Nouembre,aucc  cinq  ieunes  hommes  autat 
de  filles  gouucrnées  par  vne  fcmme,lcs  premier 
res  Françoiies  que  les  Barbares  virent  iamais  & 
des  habits  defqucis  ils  s’cfmerueilloicni  le  plus. 
Apres  les  fâfares  ordinaires  à telles  départie,  ils 
anaerent  à la  rade  de  Caux^vne  Ueuc  fin: Je 


Canaries  & les 
il3esforwnces. 
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urc  de  Grâce,  ou  la  reueüe  faite  à l’acouflumee, 
ilsfeiettemcnrnerleao.  Noucmbre.PuisIaiC- 
fans  lacofte  d Angleterre  à droitte,quiterent  la 
Manche  çour  fe  mettre  en  la  grand  mer.  Si  que 
pouffez d’vnNordcft,fe  retrouuerenc  àla hau- 
teur du  Cap  faindl  Vincent  le 5.  Décembre, prez 
duquel  ils  deualiferét  affez  d’Efpagnols  & Por- 
tugais a la  façon  de  ceux  qui  fe  tro  uuem  les  pl  us 
forts  fur  mer.  Entre  Idquels  le  droit  fort  de  la 
bouche  du  canon,  plus  que  deraifon  aucune 
qui  fe  puiffe  trouuer  parmy  telles  gens.  Or  en 
vouloient  ils  à ces  Nations:  pource  quelles  de. 
fendent  aux  Frâçois  fur  tous , la  defeente  es  ter- 
res qu’ils  difent  auoir  premiers  defcouuert  s. 
Mefmement  ceux-  cy  de  la  terre  du  Brcfîl , voi- 
re tout  Iccontenu,  dez  le  deftroit  de  Magellan 
qui  demeure  par  Jes  jo.dcgrez  du  coflédu  Pôle 
Antattique  iufque^u  Peru  > ik  encores  par  de- 
ça  1 EquatOr  : fen  difans  ainfi  maiftres  & les  au- 
urçs  yfurpateurs  iufques  à auoir  efeorche  vifsî 
k autrement  tyrannile  nombre  de  François 
notnmément  de  Normandie  plus  couftiimicrs 
4 y vçyager.  qu’autres , lefquels  ne*  fyr.tfouiiei 
ny  le  plus  torts.'  Sepr'  ioiifs  a> 

|»çes,  razartsle  Gplfede  las  .Yeguas  &fècbiflâs  • 
adrpitte4çrpprto.fànto  ôc  Madcre,'ikafborde- 
jlftes  ifortunees, tant  chantées:  & mai  - 

^WWÇIïP^.i'içsGfegsi&  Romains  . Noz  Ma- 
s ep  parf  que  de  fepr,'  mais# 

yen 
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y en  a bien  plus,  les  principallcs  font  la  Gracieu- 
& , Lancelote , Fort  auenture , la  Palme , la  Go- 
miere,  la  Fer  ôc  Pic  de  Tanarif  qu*aucuns  difent 
cltrele  mont  Atlas  des  anciens,  Allegrance,ô<:la 
grande  Canarie  quia  donné  le  nom  a toutes  les 
Iflcs,ou  à l’occafio  des  beaux  chiés  qu  on  y a veu 
autrefois  corne  dilènt  les  anciens,cotre  ceux  qui 
dcduifent  ce  mot  de  la  quantité  des  Canes  dont 
on  tire  le  fucre.  Elles  font  habitées  d’Efpagnols 
encores  qlcs  Frâçoisles  ayent  tenues  autres  fois 
&parauant  eux  corne  i’ay  dit  ailleurs,  Aucuns  les  Çcs  mes  0^4- 
fituent  par  les  ynze  degrez  au  deçà  de  l’Equator 
ainfi  feroiét  fous  la  Zone  Torride.  Mais  elle  de- 
meurent par  les  28.  tirans  au  Pôle  Arétique  (è 
trompansdeiy.Puisrazerentàz.  lieues  prez  la 
Barbarie , pais  de  Mores  plat  ôc  fort  vni  vers  le 
Cap  de  Baiador.  D'où  fcvoyans  le  vent  à dote 
& a fou  hait,  prindrentla  largue  en  haute  mer  ou 
ils  faccomoderentde  Dorades^Requiens,  Tor- 
tues de  mer, Bonites,  Albacores,  Marfouins  ôc 
autres  fortes  de  poiiTons  quils  voy  oient  auec 
grande  mcrueillc  ôc  bons  à manger.M  cime  met 
les  Dorades  puis  les  grandes  ôc  hideufes  Balenes 
les  gro nés  troupes  de  poilTons  volans.  Melme- 
^mencles  alouettes  ou  eftorneaux,  volans  prêt  poifToas  voi« 
que  aulli  haut  hors  l’eau  qu’vne  pique  Ôc  fouuét 
près  de  cent  pas  loin  & quelques  foiss’ahurtans 
aux  mats  des Nauircs,  tomboient  dedans  ôc  fe 
lailîoient  prendre.  Il  eftdeprefque  mefmefor- 

bb 
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me  que  le  haren,  vn  peu  plus  long  ôc  rond^auec' 
petits  barbillons  fous  la  gorge  les  aifles  co  mfe 
cliauues  fouris  & prefqueauïii  longues  que  tout 
le  corps  5 de  bon  gouit  & fauoureuK  à manger. 
Et  pource  qu’on  n en  à point  veii  au  delà  le  Tro- 
pique de  Cancer:  aucuns  eftimenr  qu’aymans  la 
chaleur  &c  fe  tenans  fous  la  Zone  bruflante,  ils 
n’outrepalTent  de  la  ny  deçà  le  pôle.  Ils  ne  font 
iamais  à repos.  Car  dedans  l’eau  les  Albacorcs 
les  challcntpour  les  manger,  Sc  fils  fortent  cer- 
tains Oyfeaux  marins  les  attendent  pour  fen  re- 
paiftre.  Oyfeaux  fi  priuez  queplufieursfepo- 
fans  fur  les  Mas  , au  bans  & cordages  desvaif 
féaux,  ils  fe lailfent  prendre  à plaifir,  gros  com- 
me Corneilles  d aparence  : mais  à manger  com- 
me Palîereaux  : de  plumage  gris , comme  Ef- 
peruiers  : n ont  qu’vn  boyau  ôc  les  pieds  plats 
comme  de  Canes.  Les  Latins  alfeurentquaux 
Ifles  de  la  mer  rouge  &c  coftes  des  Indes  le  trou- 
uoient  tortues  fi  grandes,  que  dVne  coquille  on 
en  pouuoic  couurirvne  maifô  logeable  ou  faire 
vaiffeau  nauigable.  Celles-  lànefont  pas  fi  gran- 
des. Mais  vne  a fuffi  au  diner  de  quatre  vingt 
hommes,  dont  leteftauoit  près  de frois pieds 
de  large,  forte  &efpeire  à l’auenant,  de  laquel- 
le on  forma  vne  belle  Targe.  Le  bon  vent  failly 
fiir  les  trois  à quatre  degrez  au  deçal’Equator 
oiilanauigation  eft  toufiours  difficile  ôc  dange- 
reufe  pour  finconftance  ôc  diuerfitédes  vents 
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qui  y foufflent  enfèmbleûls  trouucrcnt  le  calme 
ôc  pluie  entremcflez  de  quelques  vens  qui  durè- 
rent peu  : l’cfleuans  des  tourbillons  & grains  de 
vents  fi  violens  qu  ils  elloient  fouuent  cotrains 
d amener  & mettre  à la  cape.  Mais  la  pluie  y put 
fifort  &la  chaleur  eftoitfiextrcmerqueles  goû- 
tes enleuoicnt  de  grofles  puftulles  & veffiesde 
la  chair  ou  clics  tomboient:  Ils  nauoient  rien 
au  refte  pour  fe  dcfalterer  , eftanc  Icau  douce 
toute  infedc  Ôc  puante  ôc  leur  bifcuit  pourry. 
Somme  quauoir  tourné  près  de  cinqlepmai- 
nes  en  telles  miferes^vn  Nord-Nordefi:  les  pouf- 
fa  au  quarriefine  Feurier  mil  cinq  cens  cinquan- 
te fept^  fous  rEquino£tiaî:ainfi  dit  pource  qu  en 
toutes  faifoiis  lesiours  ôc  les  nuits  y (ont  efgaux 
Et  quant  le  Soleil  eft  droit  encefte  ligne, fçauoir 
deux  fois  1 An , vnziefme  Mars  Ôc  troifieme  Se- 
ptembre , les  iours  & les  nuits  font  efgaux  par 
tout  le  monde.  Siqueles  habkansfbuzles  deux 
Pôles  participans  feullemcnt  ces  deux  iours  ' 
de  1 An  du  iour  ôc  delà  nuit,  des  le  lendemain 
les  vns  ôc  les  autres  chacun  à fbn  tour  perdent 
Je  Soleil  de  veuërpour  demy  An  . Ainfi  le  qua- 
xdefme  Feurier  aîlans  à toiu^^^^  voiles  fe  trouue- 
rent  fort  approchez  du  pais  qü  il  cherchoient 
cm  commencèrent  à voir  le  Pôle  Antartique, 
que  nous  appelions  l’Eftoille  du  Su  ôc  les  au- 
tres du  Mydi, autour  de  laquelle  y a certaines  am 
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très  en  Croix  qu  on  appelle  la  croifec  du  Su,  ou 
ils  remarquèrent  non  leullement  qu  on  ne  peut 
voir  eftanr  droit  fouz  TEquator  les  deux  Pôles, 
comme  auffiil  femble parla  Splicre.  Mais  mef- 
mesnen  pouuans  voir  IVn  ny  l’autre  ilfaute- 
ftre eflü lignez  d’enuiron  deux  degrez  du  cofté 
duNort  ou  du  Su  pour  voir  Pvn  ou  l’autre.  Le 
treziefme  Feurier  fe  trouuerent  (prenans  la  hau- 
teur à l’Aftrolabe  ) auoir  le  Soleil  droit  pour 
Zeni  &c  en  la  Zone , fi  droit  fur  la  tefte  qu*im- 
poflible  de  plus.  Comme  ils  connoifToient  aux 
dagues  plantées  furie  Tillac  qui  nerendoient 
aucune  ombre.  V oyans  fur  ecs  entrefaites  nom- 
bre de  Balames  & les  plaifans  Dauphins  fuyuis 
comme  capitaines  de  greffes  troupes  de  poif* 
fons.  Etie  vintfixiéme  Feurier , fitr  les  huit  heu- 
res du  matin  defcouurirent  la  terre  du  Brefil 
partie  de  l’Amarique  , ainfinommee  du  nom 
L'Âtnerique  d’Ametic  Vefpuce  Florentin  qui  premier  la  défi 
quand  defeou-  couuritmü  Quatre  ceus  nouantefept.  Aiufi  avâs 

îicrte&parqui.  . ^ i ^ r • n*  i - 

lame  la  terre  dcsMargaiats  alliez  des  Portugais 
3:  ennemis  des  François:  puis  defeenduz  au  cap 
de  Frie  ou  leurs  alliez  les  Tauoupinâbaoults  les 
feftoycrentrouirentnouuelles  de  Ville-gâgnon 
Geneurequand  à trcte licues  delà. Si  quc le  feptiefmeMars  ijjy.  . 
defcouuene.  haute  mer  à gauche  vers  l’Eft , ils  entrè- 

rent en  la  Riuicrc  de  Ganabara,  que  les  Por- 
tugais nomment  de  lanciro.  Pour  ce  peut  eftre 
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qu’ils  la  defcouurirent  le  premier  lanuicr.  Puis 
chacun  dclcendic  en  Tlfle  & fort  appellé  de 
Colligny  par  Ville  gangnon  en  mémoire  de 
l’Amiral.  Ouledixieimc  Mars  Ville- gangnon 
les  receuramiablementauecpromeffed’y  plan-  AmuéedesPrî- 
ter  la  Foy.  Puis  tous  alTemblés  en  vne petite  faL 
leaumilIieuderiflcjleMiniftreM.  Pierre  Ri-  ^ 
chier  ( depuis  Miniftre  de  la  Rochelle  nomme  la  Cenc  entre 
de  Lille)  fit  le  premier  prefeheau  Fort  de  Coli- 
gny,  qui  fut  bien  toftmis  en  defenceàla  venue 
detancde'gens  qui trauailloientcomme àlen- 

Ce  fait  Ville-gangnon  cftablit  ceft  ordre,  a rticl ». 
qu’outre  les  prières  publiques  qui  fe  feroient 
tous  les  foirsayans  lailTébefongnedes  Miniftres 
prefeheroyent  la  deux  fois  les  Dimanches  ôc 
tous  les  iours  ouuriers  vne  heure  durant:que  les 
Sacremensferoientadminiftrez  &la  difcipline 
Eclefiaftique  & forme  de  la  police  pratiquée 
contre  les  contreuenans.  Or  bien  qu’ils  ne  fuf- 
fent  tous  fort  differens  au  commencement  en 
la  Religion  : fi  eft  ce  que  depuis  que  la  plus  part 
d’eux  eurent  vne  fois  célébré  la  Cenc  f eft  range- 
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rgat  peuapcu,lcs  vns  des  autres.  Car  outre  ^ 
plufieurs  points, tous  ne  conlèntoient  pas  à ce 
que  les  Miniftres  enfcignoient,que  Icfus  chrift 
parla  vertu  de  fon  Saint  Elprit  fe  communique 
du  Ciel  pour  nourriture  (pirituelle  à ceux  qui  re 
çoiuent  les  fignes  enFoy  :ains  maintenâs  que  le 
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corps  neftoit:  changé  en  iceux,  ne  pouuoicnc 
appréhender  autre  manducation  que  corporel- 
le,reelle  & efFeftuclle.Toutesfois  il  enuoya  quel 
ques  vns  en  France  pour  en  auoirlauis  des  plus 
fameux  qu  vns  qu  autres.  Il  enuoya  auflî  au  Roy 
Henry,  dix  ieunes  Saunages  pris  par  les  alliez  & 
venduz  à Villegangnonnon  baptifez  : defquels 
le  Roy  fît  prefent  à qui  bon  luy  fçmbla . Or  à la 
fécondé  Cene  iour  de  Pentecofte, alléguant  que 
Saind:  Cyprian  ôc  Saind  Clcment  auoient  et 
cript  qu  en  la  célébration  d’icelle,  il  failloit  met- 
tre de  leauau  vin:  il  vouloir  que  celafefîll:  & 
qu  oncreuft  que  le  pain  ôc  le  vin  confacré  pro- 
fitait autant  au  corps  qu’a  l’ame.  Qu’il  falloir 
mefler  du  lèl  ôc  de  l’huiîle  auec  l’eau  du  Baptet 
me.  Qu^vn  Miniflre  ne  fe  pouuoit  remarier  en  ' 
fécondes  nopces  felo  le  dire  de  fainét  Paul  à Ti- 
mothée, que  l’Euefquc  foit  mary  d’vnefeullc 
femme  &plufieurs  autres  maximes  crquclles  il 
leur  donna  à connoillre  qu’il  vouloir 'tout  re- 
muer àfafanralîe,  comme  Vice-Roy  &fouue- 
rain  en  ces  carriers.  Some  qu’il  leur  monftraat 
fez  toftapres,  qu’il  vouloir  eftablir  la  Religion 
Catholique  en  ces  pais.  Ce  qui  fu  t occafion^a- 
Jiener  Icscœursdelaplurpartdefes  gés;auf<^uels 
il  défendit  ne  baillêr  plus  les  deux  Gobelets  de 
farine  de  racine  que  chacun  receuoir  paribnr: 
Tellement  que  bandèz  auec  ceux  qui  luy  re- 
voient deuantla  venue  de  ceux~  cy  e nqn  moins 
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malcoiltens^poiirce  quil  les  tenoit  encliainez 
de  punis  rigoureufement  pour  cc  qu’ils  auoient 
Goniuré  leietter  en  mer  au  moyen  qii  il  les  fai- 
foit  trop  excdlîuement  trauailler  & mal  nour- 
rir: fc  retirèrent  auecles  Saunages  attendant  que 
vn  Nauire  du  Haure  euft  charge  de  Brefil 
pour  retourner  en  France.  Entre  leïquels  eftoit 
Lery  qui  en  à fait  vn  difeours,  ayant  demeuré 
dix  mois  en  ces  quartiers . La  Riuiere  de  Gene- 
ure  demeure  ielon  les  François  au  vinttroifieF 
me  d^ré  au  delà  TEquinodiial  droit  fous  le 
Tropique  du  Capric.  porc  de  mer  bien  frequété 
par  les  François  en  la  cofte  du  Brefil , fauançanc 
furies  terres.  Elle  à enuiron  douze  lieues  delog 
ôc  en  quelques  endroitz  fept  de  large,  enuiron- 
needemontaignesafléz  hautes.  Laiflantlamer 
pour  y entrer,  il  faut  coftoyer  trois  petites  Mes 
inhabitables,  defquelles  on  fe  doit  bien  garder, 
car  l’cmboucheure  en  eft  fafeheufe.  Puis  il  y 
fautpalfer  vn  deftroit  derny  quart  de  lieue  en 
largeur,  ayant  au  cofté  gauche  vne  haute  Roche 
& plus  auant  vn  autre  de  cent  pas  détour,  du- 
quel les  flots  forcèrent  Ville- gnangnon  de  défi 
cendre  fes  pièces  de  fe  fortifier  à vne  lieue  plus 
auant  enllfle,demielicu'é  de  circuit,  fiz  fois 
plus  longue  que  large,  enuironnée  de  petits  ro- 
chers à fleur  d’eau  qui  empefehent  que  les  Na- 
uires  n en  approchent  qu’a  la  portée  du  Canom 


Fviuiere  <?eGe- 
neureou  Gaaa- 
bara 
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ni  pouuant  les  Barques  mefme  aprocher  que  du 
cofté  du  port  à Toppofite  de  Tauenue  de  la 
grand  mer.  Aiant  i . montagnes  aux  i.boutz.  Il 
fit  faire  fur  chacune  fa  raaifonnette,  & fur  le 
Rocher  au  mitan  de  Tlflc  fa  maifon  jau  tour  la- 
quelle cftoient  les  autres  Cales  pour  le  Pref- 
che  & demeure  du  refteauecgrozBouleuerdz 
pour  r Artillerie  reueftuz  de  telle  quelle  ma-“ 
çonnerie  . Le  refte  des  loges  comme  les  fau- 
uages  en  ont  efté  les  ouuriers,  auffi  les  ont 
ilz  bafti  à leur  mode  , alTauoir  de  bois,  rond 
& couuerts  d’herbes  qui  fut  tout  ce  qu’il  nom- 
£anfclnt«ti^  ma  Coligny  en  la  France  Aniartiquc.  Car  les 
François  ne  tenoient  rien  en  terre  , fors  quel- 
ques maifonnettes  le  long  de  Geneure^aulieu 
qu’ilz  nommèrent  la  Briqueterie  & vn  mont 
* dit  le  mont  Henry,  & l’autre  corguileri  du  nom 
du  chef  Quatre  lieues  plusauant  que  Tlfle  Frâ- 
çoifey  enavneautre  nommée  la  grade  Ifle  ha- 
bitée des  Tououp-  Pinanboulz  aucc  lefquclsilz 
traffiquoient  librement. 

L E pais  y cft  bon  ô.:  fenil  à tour , toufiours 
verdoiant  comme  en  Mai  . Les  hommes  & 
femmes  nuds,prefque  (ans  foi, fans  loi , ni  Reli- 
gion.Ilz  fentraimécfort,toutes-fois:mais  haiét 
d’autât  leurs  ennemixontre  lefquels  ilz  vont  au 
combat  patordrc , les  plus  aa^z  les  premiers 
de  faire  des  A-  couduits  pat  Ic  plus  vicil  auec  flelches  ôc  gtoi- 
Se"pa“L"ns  fes  Maffues.  Viuenc  lainsiufques  à cent 

Brefîliens.  - 
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Vingts  ans  & content  leurs  aages  par  Luncs,(àns 
foucy,  ambition,  auaricc  ,gloutonnic,  pareflè, 
cnuic,ialoufic  éc  telles  autres  pallions  fburces 
de  noz  malheurs.  Attendu  la  Région  chaude  ou 
ils  habitent , ils  ne  font  pas  tant  noirs  que  baza- 
nez.lls  ont  le  deuant  de  la  tefte  razé  comme  Rc- 
ligieux,&  le  derrière  peadant.Les  femmesVont 
cicheuelées  & les  oreilles  percées  depierres  ver- 
des,  & les  hommes  Icsleurcs:  fc  bigarrent  de  di- 
uerfes  couleurs,  mefinement  du  fruit  Genipat 

3ui  tient  fort . Ils  femplumalTent  des  plumes 
CS  poules , dont  les  Portugais  leur  ontporté 
Tengeancc.  Ils  ne  fèment  ny  plantent , bien  que 
auiourd’huy  les  Portugais  y ayans  bled  & vin, 
monftrent  que  la  terre  y eft  propre  a tout  : ains 
viucnt  de  deux  fortes  de  racines  nommées  Ay- 
pi  & Maniotlefquels  entrois  moisgrofliffemét 
comme  la  cuilTc  d Vn  homme , longues  de  pied 
&demy  : puis  les  fcchentaufeu  fur  le  boucan 
par  les  femmes  (car  les  hommes  ne  f en  meflent) 
ou  à force  de  les  racler  les  mettent  en  farine  & 
dans  de  grandes  poifles  de  terres,  mettent  celle 
farine  furie  feu  la  remuant  fans  celTc  Si  fe  forme 
comme  dragée  d’Apoticairc.lls  enfont  vne  qui 
fc  garde  mieux  pour  porter  en  guerre.  L’autre 
qui  femblc  du  mollet  de  pain  blanc  tout  chaut 
à manger,la  prenans  feche  auec  les’ quatre  doits,  ^ 
ilslaiettcntdextremêtcnbouche  Ôc  ncnfçau'* 
roient  faire  pain  qui  fuft  bon*  Mais  bien  de  la 
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bouillyc.Le  Maniot  neft  bon  qucn  farine,  & 
poifon  mangée  autrement.  Mais  bien  que  les 
branches  foient  aifees  à rompre  comme  chene- 
uottes:autâtneantmoinsquonenfiche  en  ter- 
re, autant  de  groffes  racynes  dans  trois  mois. 
Ainfi  le  Maix  fer c de  bled  aux  Indicns.Ellcs  plâ- 
tent^uffi  de  l’Auaty,  qui  cft  corne  bled  Sarrazin 
pour  mcfmc  cfFed  pour  faire  vin  blâc  & clairet. 
Apres  quelles  ont  dccouppé  TAypi  &Manyot 
auffi  menu  q les  raucs  à mettre  au  pot  par  deçà, 
&faitbouillir  par  morceaux  aucc  eau  dans  gras 
vaifTcaux  de  terre, les  voyans  amolies,laiflcnt 
refroidir.  Ce  fait  accroupies  au  tour  du  vaifTeau 
(car  les  hommes  tiennent  cela  indécent  à eux) 


prenet  des  ruelles,  les  mafehentdans  labouche, 
reprenâs  chacun  morceau  T vn  apres  l’autre  auec 
la  main,&les  remettêt  dans  d’autres  vaifTcaux  de 
terre  qui  font  tous  prefts  fur  le  feu  aucc  vn  bafto 
iufqucs  à ce  qu*il  foit  afTcz  cuit  fans  le  couler  ny 
pafTcr:  Ains  verfant  tout  cnfemblc  dans  d’autres 
plus  grands,  apres  qu’il  a vn  peu  efeumé  couurâs 
les  vaifTeaux, elles  le  laifTent  repofer  quelques 
cfpace  de  téps.  Ainfi  en  font  clics  de  ce  gros  mil 
Auaty  pour  le  breuage  quils  nomment  Cao- 
! uin,dont  ils  fe  coiffent  mieux  que  toutes  Natios 
i du  Monde,  ne  mangeans  toutes- fois  quand  ils 
I boyuent,aufli  neboyent  ils  en  mengeant  com- 
(mc  nous.Ne  mangent  qu  a leur  faim  en  quelque 
I temps  que  ce  foit, fans  dire  mot  & à part.  Mais 
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ils  caouinêt  cnfcmbic  es  fcftcs,ou  quant  ils  tuet 
& mangent  leurs  prifonnicrs  ennemis  & dan- 
fent  en  rond  auec  des  panaches  liez  fur  les  reins 
feparément  des  femmes  ôc  des  filles  qui  danfent 
à part.  Ils  mangent  le  TapinoulTon  forte  de  va-  caner. 
chc,dcs  (angliers,  poiffons, fruits, poules,  faifâns  diens, 
ôc  autres  beftes.Des  crapaux,  des  ferpens  & au- 
tres animaux  qu’il  s boucanent. Ceft  adiré  ils  fi- 
chent en  terre  quatre  fourches  de  bois , greffes 
corne  le  bras  diftantes  en  quarré  de  trois  piedz, 
efleuees  de  deux  & deniy:fur  icelles  des  battons 
à trauers  à deux  doits  près  1 vn  de  1 autre  en  for- 
me de  grifle  qu’ils  nomment  boucan  : mettent 
la  chair  deffus  par  pièces  & auec  dubois  fec  au 
deffous  qui  ne  rend  que  feu  lent  &peu  de  fu- 
mce,la  tournent  de  demy  quart  en  demy  quart 
d’heure,  & la laiffent  cuyretant  qu’ils  veulent, 

La  guerre  qu  ils  font  n’eft  pour  auarice,  paillardi 
fe,ambitionny  autre  couoitifo  que  pour  veger 
leurs  parens  Sc  amys  morts  & mangez  en  ces 
querelles.  Ils  ont  leu»  Tacapc  qui  font  leur 
Efpcc  & Maffuë  de  bois  rouge  ou  noir,rondes 
ou  en oualle  aubout,&deux  paumes  de  largeur: 
cfpeffes  d’vn  pouce, tranchant  comme  vne  co- 
gnée.Puis  leurs  Orapatz  qui  font  leurs  Arcs  de 
mefmes  bois  dur,plus  roides  que  les  nottrcs.Les 
fléchés  ontvnc  braffe  delogueur  de  trois  pièces: 
le  milieu  du  Rozeau,les  autres  parties  de  bois 
noir, fi  bien  rapportées  auec  petites  pelures  d’ar- 
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bres  qu  impollîble  feroit  de  mieux  : au  bout  ils 
mettent  des  os  pointus  de  demy  pied  de  quel- 
que bois  de  Canes  en  façon  de  lancette  & pi- 
quant de  mefme,&  fouuent  le  bout  dVne  queue 
de  poiflbn , qui  eft  fort  venimeufe  & depuis  la 
. : venue  des  Portugais  & François  vne  pointe  de 

clou  à leur  exemple.  Leurs  Rondelles  font  du 
dos  de  cuir  fec  & efpais  du  Tapirouflbu:  befte 
raportant  en  grandeur,  forme  & grofleur  d’vnc 
vache  fans  cornesdarges,  rondes  & plates:  ils  ns 
fen  couurent  pas  au  combat  nudz  qu’ils  fbient, 
afin  que  rien  ne  les  empelche . Ains  leurlcruent 
pourfouftenir  les  coups  de  flèches  des  ennemis. 
Ils  font  telle  fois  dix  mil  enfemble  fous  la  guide 
des  vieillards •&  en  qucucplufieursfemmesleur 
portent  leur  ncceffité.  Marchent  & logent  neât- 
mois  par  ordre  làns  Marefohal  de  logis.  Aucuns 
portans  des  Cornets  qu’ils  nomment  Inubia, 
gros  &longs  de  demie  Pique  &aubasboutlar- 
gc  de  demy  pied  comme  vn  haut  bois  : fonans 
au  milieu  des  troupcs,auec  fifres  & flutes/aites 
des  os  des  bras  &cuifles  de  ceux  qu’ils  ont  man- 
ge, desquelles  ils  ne  ceflent  de  flaiollerpourin- 
citer  d en  faire  autant  à ceux  contre  lelquels  ils 
marchent.  Sils  vont  par  mer,  ilscoftoyent  la 
terre  dans  leurs  barques  plates,  nommées  Y gat 
Nauiredcsin-^^'^®®  chacunedvue  fculleefêorcè  d’arbre  pelé 
du  haut  en  bas,  pour  cinquantes  hommes, vo- 
gam  auec  vnauito  plat  p^lg  deux  boucs  qu’ils 
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tiennent  au  milieu:  Ils  tafclicnt  prcmicremcnc 
à iurprendre.  Si  que  nombre  des  plus  hardis  al- 
lans  vne  îournéc  deuant,  attendront  vn  iour  ca- 
chez fur  terre  le  moyen  de  furprendre  tous  ceuîc 
dVn  village.  Car  rien  n cft  fermé  & tuent  tout: 
autrement  fils  fe  rencontrent  à la  defcouuertc 
demenans  les  bras  ils  crient  &c  lîfflentlî  fort  que 
mcrueillcs , couurans  1 air  de  coups  de  fléchés 
ôc  fe  combattent  iufques  à la  vidoire  qui  eil  de 
emmener  les  prifonniers  ôc  les  manger,  en  ven- 
dans  quelques  vns  aux  Chreftiês  leurs  alliez.  Ils 
traitent  délicatement  les  prifonniers  aulqucls 
ils  donnent  des  femmes, voire  leur  fille  pour  les 
feruir  en  tout  & la  marier  auec  luy , non  des  ho- 
mes aux  femmes  prifonnieres.  Puis  au  iour  bien 
emplumafle  ioyeux  ôc  fe  vantant  d auoir  tant 
tué  ôc  mangé  d eux  , cft  lié  par  deux  làuuages 
Tvn  à droit Tautre  à gauche  dVne  corde  de  co- 
ton ou  cfcorce  d arbre,  fi  ferme  parle  müibu  du 
corps  que  hors  lêsbrasil  ne  peut  rien  remuer. 
Ayant  liberté  de  ietter  à tous  les  alïîftans  qui 
font  quelques  fois  plus  de  trois  mil,tant  de  pier- 
res qu  on  luy  aurala  porté  pour  cet  effed.  Puis 
ccluy  qui  le  tenoit  prifonnicr  bien  emplumé  6c 
qui  n’aura  paru  tout  le  iour , fe  prcicntant  auec 
Ion  elpée,  luy  demade  fil  n cft  pas  des  Margaias 
leurs  cnnemis.il  dit  que  ouy  ôc  qu  il  amange  fes 
parens  6c  qu  on  le  vengera  bien.  Ce  fait  luy  don?*- 
ne  fi  droit  foubs  lorcilTc,  qu  il  le  rend  mort  : & 
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auffi  toft  la  femme  & autres  qui  le  feruent , ay as 
vnpeu  pluré  à fes  pieds,  font  les  premiers  à le 
découper  & manger.  Dont  les  vieilles  fur  tout 
plus  friandes  qui  aportêt  de  l’eau  chaude  & des 
pierres  aiguilccs  pour  le  lauer  & dccouper  : au- 
iourdhuy  les  Chreftiens  leur  ont  apporté  des 
coufteaux,  chacun  en  a fa  part  comme  d vn  Por- 
ccau . Car  ils  mangent  tout  fors  les  dents  qu  ils 
cnfillent  pour  efeharpes  ôc  les  os  pour  fiflets , ôc 
aucuns  pendent  les  telles  à leur  cafés.  Ils  bouca- 
nent les  pièces  comme  i ay  dit  & en  font  autant 
des  enfans  qu’ils  auront  cuz  en  leur  prifon,  tant 
ils  défirent  ofter  la  mémoire  de  la  race  enne- 
mie. Le  meurtrier  fe  fait  foudain  incifer  les  ma- 
melles, cuilTcs  &fclTcsqu  il  teint  dVn  iuspour 
demeurer  à iamais  , affin  de  fe  monftrer  plus 
vaillant.  Comme  ils  n ont  forme  d’Eftat , ny 
Roy,ny  Loy:  aufli  n ont  ils  aucune  foy , & bien 
que  le  dire  de  Cicéron  foit  receu  de  tous  qu  il 
ny  a peuple  fi  fauuagcqui  n aye  fentiment  d vnc 
diuinité  : toutesfois  ifs  ne  connoillent  aucun 
Dieu,  celefte  ne  terrien:  & p^r  confequent  fans 
formulaire  & lieu  député  pour  f afremblcr,prier, 
& feruirDiEv:  ils  viuent  en  toute  liberté  fans 
nommer  mefines  ny  diftingucr  les  iours  par 
noms , ne  çotter  les  fepmaines  , mois  ny  an- 
nées : tout  leur  eft  vn . Ils  nombrent  & retien- 
nent feulement  les  temps  par  les  Lunes . ( Les 
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Pcrouins  qui  font  cinq  cens  licuës  au  delà , (à- 
crifioient  au  Soleil  & à la  Lune  es  T cmples  à ce 
deftinez  & auoiêt  Loy, Police  & forme  de  Re- 
ligion. ) Ils  ne  fçaucnt  auffique  c ell  d’efcriptu-  ® 

re , 6^  n’ont  caraëlere  pour  lignifier  choie  qui 
foit.  Ils  craignent  le  T onnerrc  qu’ils  nomment 
Toupan  : Ôc  comme  les  Chreftiens  leur  difent 
que  ccftoit  le  grâd  pieu  qui  faifoit  ainfi  tout  tré- 
blcr,  relpondoient  qu’il  ne  valloit  donc  rien, 
pource  qu’il  les  efpouuant oit  de  celle  façon.  Ils 
ont  vn  bon  fens  naturel  ôc  deuifent  contre  l’a- 
uarice  ôc  autres  pallions  des  Chreftiens  qui  fe 
mettent  à tant  de  hazards  pour  aller  chercher 
le  bien  d’autruy  ôc  preuoy  ent  de  fi  longuemain 
à i’auenir  comme  n terre  leur  deuoit  faillir  : eux 
fecontentans  de  ce  quelle  produit  de  foy.  Ils 
croyent  l’immortalité  des  Ames  & que  celles  immortalité 
des  plus  vertueux  ( c’eft  à leur  dire"  qui  ont  plus 
tué,& mangé  d’ennemis:  ) vont  derrière  les  hau- 
tes montagnes  ou  elles  dancent  cz  beaux  lar- 
dins,auec  celles  de  leurs  ayeulx  corne  aux  châps 
Elifiens  des  Poëtes.  Celles  de  néant  qui  n’ont 
défendu  le  pays , vont  à Aygnan  qu’ils  nom- 
ment le  Diable  qui  les  tourmente  incelTam- 
ment.  Ils  font  tant  tourmentez  de  cet  clprit  que 
ils  nomment  auffi  Kaagere  qu’ils  en  deman- 
dent fecours  : fc  tourmentans  en  mille  fortes 
iufques  a le  voir  en  diuerfts  formes  debeftes: 
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promettans  de  croire  en  Dicufîlz  enpcuucnt 
eftre  deliurez.  Mais  le  péril  pafle,  la  mémoire 
perduë.Ec  bien  que  tous  les  Philofophcs  anciés 
ayenc  ignoré  la  refurrcâiion:  THiftoirc  des  In- 
des Occidcntallcs  maintient  que  ceux  de  ÇuC- 
CO  voifinslacroycnt.Mçfmc  commclcsEt 
pagnols  fouilloy  ent  les  Scpulchrcs  pour  y trou- 
Refartedion.  Jg  ^Qr,  iettaus  Ics  OS  deçà  delà , les  prioient 

ne  le  faire  pas  affin  de  n'empefeher  leur  refurre- 
étion.  Apian  auffi  le  maintient  entre  les  Celtes. 
Tout  cela  {crt  contre  les  Athées  qui  nereçoy- 
uent  cela  ny  les  Diables  qu  ils  difent  fculles  affe- 
ctions. Car  elles  ne  feroient  tant  vcliementes 

Diables  &Dæ  ^ . . r • a . 

«i5s  font  autres  pour  laite  cc  que  Agnan  fait  entre  ces  Ameri- 
guc  paffions.  Donc  CCS  ttois  poiuts  les  rendent  incxcu- 

fàbles  deuât  Dieu,  tâc  en  ce  mode  qu*en  lautre. 
Car  il  efl:  diCt  par  rApoflre^qu  ores  que  Dieu  és 
temps  paffez  aye  laiffé  tous  les  Gentils  chemi- 
ner en  leurs  voy  es  : que  cependant  eiibicnfah 
fantàtous,  cnuoyantla  pluie  du  Ciel  &lcsfài- 
fons  fcrtillcs  : il  ne  feft  iamais  laiffé  fans  tcfmoi- 
gnage.  Si doncils  nelereconnoiflent,  cela  viéc 
de  leur  malice.  Car  rinuifîblc  de  Dieu  fe  voit 
i4.cbap,  1^  création  & effets  du  monde.  Outre  ce  ils 
^7.  ontdefaux  prophètes  & abufeurs  nomcz  Ca- 

raïbes : Icfquels  allans  de  village  en  village,  leur 
font  croire  que  communiquas  auec  les  efprits, 
donnans  force  à qui  leur  plaift,pour  vaincre 
leurs  ennemis , & faire  croiftreles  fruiCls  & ra- 
cines 
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cincs  de  la  terre.  De  trois  ou  quatre  en  quatre 
ans,  ils  font  vne  fbicnnité  ou  les  villages  voifins 
faffemblent,  les  hommes  fcparez  desfemmes 
&t!llcs  des  enfiins  , dix  ou  douze  Caraïbes  au 
milieu  qui  murmurent,  puis  eflcuent  leurs  voix 
he,  he,  ne,  he.  Aquoy  les  femmes  & enfans  reC- 
pondent  plus  bas.  Ce  fait  fefchauifentcrians  ôc  D^nc™' la- 
hurlas  fî  fort  qu  elles  femblent  tomber  du  haut 
mal . Puis  elles  & les  enfans  teuz  , les  hommes  Maifons  viia- 

t 1»  1 «Tl  1 • & demeure 

chantent  dvn  accord  merueilleux  bien  que  na-  5cs  indiens, 
turel,  en  maifons  rondes  & longues  comme  les 
treilles  de  bois  par  deçà  & couuertures  d’herbes 
ou  branches  longues  de  cinquante,  foixance, 
quatre*  vints  ou  cent  pas.  La  en  trois  ronds  ôc 
nombre  de  Caraïbes  au  milieu  des  homes , prez 
l’vn  de  l’autre  làns  fe  tenir  par  la  main  ny  fans  fe 
bouger  d’vne  place,  courbez  fiir  le  deuant , glii- 
dans  vn  peu  le  corps , refnuans  la  iambe  & pied 
droir,lamain  droitte  liirles  feires,l'e  bras  & main 
gauche  pendans , danlènt  & chantent  vn  long 
temps.  Les  Caraibes  richement  parez  de  bon- 
nets & bralTelets  de  belles  plumes  de  toutes 
couleurs;  en  chacune  mainvnMaraca  qui  font 
Sonnettes  faites  d’vn  fruit  plus  gros  qu  vn  œuf 
d’Auftruche:  afin  difêc-ils,que  l’elprit  parle  puis 
apres  dans  icelles  & les  font  fonner  à toutes  re- 
ftes . Lefquels  fauançans  ôc  fautans  en  deuant, 
puis  reculant  en  arriéré  : remuent  de  place.  Ce 
que  ne  font  les  autres.  Etfouucntprenans  vne 
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Catiede  bois  longue  de  cinq  pieds , au  bouty 
ayans  de  riierbePctun  feche  & allumées  en  fe 
tournans  Sc  fouflans  de  toutes  parts  la  funaéc 
d icelle  fur  les  autres  Sauuages  leur  difent  : afin 
que  vous  furnaontez  vos  ennemis  receucztous 
1 efprit  de  force.Ils  chantent  Ci  mclodieufement 
d vne  voix  plaintiue  5c  comme  enrouec,&  dan^ 
fent  auec  telle  cadence  5c  refraiafi  iufte  à la  bal- 
^ lade  que  c'ett  merueille  t finilFant  deux  ou  trois 
heures  apres,  ils  firappeat  du  pied  contre  terre 
plus  fort  que  deuant,&r  apres  que  chacun  à cra- 
ché  deuant  foy  : tous  d’vne  voix  prononcent 
trois  fois,he,  hua,  hua»  O’ordinaire  ils  y regret- 
tent leurs  anceftres  fi  vaillans,à  ce  que  difent  les 
Truchemens  de  Normandie  qui  y ont  les  pre- 
miers defeenduz.  T outesfois  ils  fe  confolent  en 
ce  qu apres  leur  mort , ils  les  yront  trouuer  der- 
rière les  hautes  Montagnes  ou  ils  dançeront  5c 
fe  refiouyront  auec  eux  . Puis  ils  menacent  à 
toute  outrance  les  Ouëtacas  & autres  ennemis 
d eftre  bien  toft  pris  5c  mangez  par  eux , com- 
me leur  promettent  les  Caraibes.  Ils  entremef. 
lent  en  leurs  chanfons.  les  eaux  feftans  * 
vne  fois  delbordées , auoicntcouuert  toute  la 
terre,.ou  tous  les  hommes , fors  que  leurs  grans 

Eeres  qui  fè  fauuerêt  fur  les  plus  hauts  arbres  de 
:ur  pais  , furent  noyez»  Voi-là  comme  faur 
te  d’eferipture  ils  ont  ainfi  que  les  Poëtes,fal- 
fifié  iHiftoire  du  deluge  dont  leurs  anciens  ont 


DES  TROIS  MONDES.  14 

oüy  parler.  Les  Caraïbes  y font  puis  apres  traitez 
gorgiafement , Lefquek  de  village  en  village 
font  acouftrer  en  cnaquc  maifon  de  ccs  ho- 
chets ou  fonnettes  Maracas  auec  forceplumaC- 
lerie.  Lclqucllcs  ainfipareesfichans  le  plus  long 
du  bafton  qui  cft  à trauers  dans  terre  , & les 
arrengcans,  ils  commandent  quon  leur  don- 
ne à boire  &à  manger,  faifans  croire  que  ces 
fruits  & elpeces  de  courges  ainfi  crufëes,  parees 
&dediées,  mangent  & boiuent  la  nuit.  Si  que 
les  tenâs  ainfi  par  quinze  iours  ou  trois  fepmai- 
nés,  leur  diftri huent  fainretë,  qhen  lesfon^ 
nant  relprit  parle  à eux , fort  fâchez  fi  on  prend 
les  viandes  a ce  dediées  non  m oms  que  fi  on  dit 
que  les  Caraibes  mangent  cela  & qu’ils  les  tro- 
pent.  Vn  vieillard  ayant  auec  piufieiirs  autres  en- 
tentiuement  efcouté  kur  parler  dcDieuduy  dift 
en  fin  qu’ils  tcnoient  de -leurs  predeccileurs. 

Qjfil  y auoit  beaucoup  de  centaines  d’années 
qu  vn  Mair  ( ils  nomment  ainfi  le  François  ou 
cftranger)veftu  & barbu  comnic  eux,ayantefté 
en  leur  terre,  auoit  annoncé  le  vray  Dieu  auquel 
ils  ne  voulurent  croire  : Ôc  en  figne  de  maledi- 
élionil  èil  vint  autre  qui  leur  donna  l’clpée 
dont  depuis  ils  s^çftoient  toufiours  entretuez. 

Si  bien  que  tous  fe  moncquer oient  d’eux  s’ils 
chaiieeoyent  de  fi  ancienne  creance.  Nicepho-  ^ Lm:2.c.i4.  - 
re  récitant  IHiltoire  lainct Mathieu,  ditbien^ 
qu’il  a prefehé  l’Etiangille  au  pais  des  Canibales 
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qui  mangent  les  hommes,  aulïi  font  ceux-là. 
Et  outre  y à vn  pais  non  fort  cflongnédeccs 
Brcfillans  qui  eft  telPuis  faind  Paul  le  prenant 
du  Pfeaume.  Leur  fon,  dit-  il,  eft  allé  par  toute  la 
terre  fleurs  parolles  iufqucs  au  bout  du  mon- 
de. Ce  que  plufieurs  attribuent  aux  Apoftres  & 
fucceffeurs  qui  ont  prefehé  en  fi  lointaines  Pro,- 
uinccs.  V oyre  iufques  en  Indie  & T artarie  ou  y 
à encorcs  des  Chreftiens . Q^nd  à leur  fource. 
b’Autheur  de  rHiftoircIndiennc,pêfe  que  leurs 
Anceftres  chaflez  par  les  enfans  d’Ifraël  de  cer- 
tains quartiers  de  la  terre  Cananéenne  ôc  mis 
dans  des  vailTeaux:  auroient  cftéicttezlà,  doiï 
ils  n auroient  peu  aller  ailleurs.  Ils  ont  tant  de 
femmes  qu  ils  cnpeuuent  nourrir  ôc  attribuent 
l’abondance  à galentife.  Elles  viuent  toutesfois 
paifibles  ôc  fans  ialoufie:  Or  que  toufiours  lync 
foitia  plus  agréable . Ils  ne  prennent  Icurme- 
re,feur  ne  fille  à femme.  Mais  tous  les  autres 
degrez leurs  font  bons.  La  fculle  promcfleôu 
fimplcrcfuz  du  pere,  fait  ou  rompt  le  maria- 
ge . L adultéré  du  collé  des  femmes  leur  eft 
en  tel  horreur  , que  fans  autre  Loy  quenatu- 
lelle  , elle  peut  dire  tuée  par  fon  mary , ou 
du  moins  répudiée  & renuoyee  auec  honte. 
Vray  eftquauantle  mariage,  on  ne  fait  diffi- 
iKos  aindkus.  cultédclcs  poftituct  au  premier  venu.  Et  bien 
que  la  Région  foit  chaude  ils  ne  font  fi  pail- 
lards quicy.  Le  trai^il  d enfant  n eft  grand  ôc  fi 
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eft  de  peu  d’hcures,fcn  allas  les  femmes  trauail- 
lcr  aullî  toft.  Les  pères  les  nomment  de  noms 
d*Abres,fruksjarcs&tcllcschofcsà  plaifir.  Et 
leur  font  ordinairement  des  petits  arcs , fléchés 
ôc  efpécs  pour  les  habituer  à la  vengeance  dc^ 
leurs  anccftres.Lcur  auoir  noué  le  boyau, coup- 
pent  le  refte  à belles  dents:  & fans  linge  le  met- 
tent en  vn  lit  de  coton  pendu  ou  ils  couchent 
&aucc  petites  pièces  de  bois  les  nettoyent  (ans 
autrefoing  ny  maifon.les  peinturans  de  couleur 
noire  & rouge.Ils  ayment  plus  les  mafles  ôc  ne 
fadonncntquachafler  les  belles , tuer  Ôc  man- 
ger leurs  ennemis,Lesfemmes  faifaHs  le  refte  & 
trauaillans  plus  que  les  hommes.  Ils  on  t la  com- 
pagnie des  femmes  fccret  ôc  non  en  public.  LeC* 
quelles  nom  point  de  fleurs  & fi  fourmillent  en 
enfans  contre  le  dire  des  Médecins  ôc  Philofo- 

f)hes.llsfen^rayment  & fcntrelecourcnt.  Mais^op.* 
eurs  rares  querelles  fe  finiflen  t fans  fccours  d’aü-' 
truy  fiirle  châp.Leblefleur  ou  meurtrier  reçoit 
la  peine  de  Pareil  ou  Talion , par  les  parens  de 
roifcncc.Ils  ne  demeurent  que  cinq  ou  fix  mois 
en  vn  lieu.  Si  qu  emportans  leur  grandes  piè- 
ces de  bois  & grandes  herbes  de  Pindo , eftof- 
fc  & couuerture  de  logis:  vont  à vn  quart  de 
lieue  delà  planter  leur  villagcqui  retient  le  nom 

fremier.Ce  qu  ils  difent  faire  pour  changeans 
àh  fen  trouuer  mieux.  Que  fils  failby  et  autre-  ^ 

ment  que  leurs  grans  peresûls  mourroy  ent  fou^ 
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ûaiïi.  Chacun  Mouflàca  pcre  de  fanai  llc,à  les  ter^ 
res  (^u  il  choifit  (ans  foing  de  partage  ny  bornes 
c6me  noz  auaricieux.  Leurs  meubfcs  font  Inis, 
litz  de  coton  en  maniéré  deretz  ou  fillets  à pef- 
cher  & autres  tilTus  comme  Caneuas , longs  de 
quatre  à fix  picdz,Iarges  d’vne  brafle  auec  deux 
boucles  de  cocon  aux  deux  bouts  pour  les  pen- 
dre & lier.  Les  femmes  font  le  mefnage  & vaif- 
féaux  de  terre  quelles polüTent  comme  plomb 
d’vhe  liqueur  blanche  & les  peignent  genti- 
inent.  Chacun  ellranger  prent  vn  Mouflaca  en 
chacun  village  comme  Patron, duquel  il  eft  fort 
bien  traitcajaymé  &c  fecouru  contre  tous.  Mais 
il  le  faut  aller  voir  deuant  qu’aller  ailleurs.  Ils 
mangent  & boiuenr  a terre, & pource  qu’ils  ay- 
ment  fort  leféu,ils  demeurent  peu  (ans  en  auoir 
Feu  contre  le  mefiïiementla  niiit  &c  crainte  d Aignan.  Ils  ont 
deux  cfpeces  de  bois  : dont  IVne  prefque.auffi 
tendre  que  fil  eftoie  àdemy  pourry,  & fautre 
fort  dur: L*aiâsapriîxîé  auffi  pointu  qu’vn  fufèau 
par  vn  des  bouts  d’vn  bafton  dur, long  demy 
pied:n>ettentceftepointc  au  milieu  d’vnepiece 
de  1 autre  tendre^GOUché  plat  contre  terre, ou  fur 
Vn  bois,&  tournant  fort  foudain  ce  bafton  entre 
& îe  mojé  les  paumes  dés  mains  comme  fils  vouloyent 
en  âuoir.  pcrccr  J autrerdç  ccfte  foide  agitatio  de  ces  bois 
ftchezl  vndaslautre,  fbrtnon  feulement  la  fu- 
^ n3ee,mais  aufïî  telle  chaleur, quauec  du  coto.ou 

comme  a nms  k 
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drapeau  bruflé  ou  efmorccpres  Ic  fufil  , le  feu  fi  Medecînes  sus 
prend  auflî  toftles  malladesfcfotîûccerauecia^^^^''^^'”^ 
bouche, lesag&:  humeur  de  la  partie  offecée  par 
l’vn  de  leurs  amys  & quelques  fois  par  des  abu- 
feurs  ditz  Pagez  qui  eft  à dire  Barbiers  ou  mede- 
cins,qui  leur  font  croire  qu  ils  arrachée  leur  mal: 
voire  qu’ils  leur  prolongent  la  vie.  Outre  les  fic- 
ure  & malladies  à eux  communes,bien  queiion 
tant  qu’a  nous  exceffifs  ôc  en  climat  moins  tem- 
péré que  le  leunils  en  ont  vne  incurable  nomée 
Piau, laquelle  bien  qu  elle  vienneplus  de  paillar-  veroiks, 
dife  qu’autrement:  fi  prend-  elle  aulïi  aux  ieunes 
qui  en  font  couuerts  corne  de  verolleife  coucr- 
nlTant  en  puftules  plus  larges  que  le  pouce  qui 
f eftendent  par  tout  le  corps  iuîques  au  vifage  de 
en  portent  les  marques  àiamais.Sile  mallade.ne 
demâde  viurcs  il  n’en  auroit  de  dix  ans,.&  ne  laif- 
fe  Ion  de  boire, chanter  & danccrpçes  deluy.Sll 
meurt  ceft  pitié  des  hurlem  es  &c  plaintes  des  fér 
mes  mefmemét,quiracontétfes  louages  de  bié 
tuer  &c  manger  les  hommes  fur  tout  : comme  en 
Beart  & quelques  endroits  de  Gafcon^nc , de- 
mie  heure  apres  la  mort:  & Iuy  auoir  lie  bras  de 
pieds, cnueloppé  defonlit  de  coton,  eft  enterré 
en  vne  foffe  ronde  de  profonde  de  prefque  tout 
de  bout  auec  quelques  coliers  de  plumalTeries  ^ 

Îu  il  aura  le  plus  aymé, corne  les  Indiens jduPcm 
ont  leurs  Roys  de  Caciques  auec  quantité  d’or 
& pierres  precieufcs.Ec  noz  Celtes  anciénemet 
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aueclc  plus  beau  de  leurs  meubles  & la  femme 
quilesauok’lc^plus  aymé,Et  de  crainte  qu’Ai- 
gnan  les  deterre  & mange  foudain,  ils  mettent 
fur  terres,  farines,  volailles,  poiiTons , caouin  & 
autres  prouifîons  pour  repaiftre  l’elprit  : conti- 
nuans  iufqucs  à ce  qu’ils  eftiment  le  corps  pour- 
ry.  Prcfque  comme  les  Rabins  ludaïqucs  qui 
tiennêt  que  le  corps  cft  laifle  en  la  puiflance  d’vn 
Diable  nommé  Zazel  ou  Azazcl  qu’ils  difent  e- 
ftre  appelle  Prince  du  defert  au  Lcuitique.  Voi- 
re que  pour  confirmer  ceft  erreur, ils  deftournét 
les  palTages  de  l’Efcriture  ou  il  eft  dit  au  Serpent. 
Tu  mangeras  la  terre  tout  le  temps  de  ta  vie.Car 
puis  difent  ils,que  noftrc  corps  cft  terre  & lymo 
& de  la  poudre  de  la  terre  qui  cft  la  viande  du 
Serpent:  il  luy  eftfiiiet  iufques  à qu’il  foit  tranC- 
mué  en  nature  fpirituelle.  Auffi  Paulànias  raco- 
le d’vn  Diable  Euritonius , duquel  les  interprè- 
tes des  Delphicns  ont  dit, qu’il  deuoroit  la  chair 
des  morts  & ny  laiflbit  rien  que  les  os.  Ainfi  les 
Brefilliens  lailTans  leurs  villages  & mettans  des 
couuertüres  de  l’herbe  nommée  Pindo  fur  lês 
Sepulchres,  reconnoilTent  leurs  cymctieres:&  fi 
les  femmes  fy  rencontrét  elles  renouucllement 
leurs  pleurs. 

Doneques  ne  pouuant  Ville  gangnon  Vice- 
Roy  en  ces  quartiers , compatir  auec  la  plufpart 
de  fès  hommes  reformez:Ieur  auoirdeffendu  & 
retiré  l’ordinaire  defès  viures,  la  demeure  en  fon 
^ ils 
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fort  & reiecté  de  la  conuerfàtion  des  autres  : ils 
furent  contrainds  fe  retirer  à la  Briqueterie  ; ou 
ils  dcmeurcrêt  deux  mois  & iufques  a ce  qu*aiâs 
promis  lîx  cens  liures  à vn  Maiftrc  de  nauire  qui 
chargeoit  du  Brefil,  Poiure  long,  cottons , guc- 
nons,Saguoins,Perroqucts,&autres  chofes  ra- 
res eftant  fur  fon  retour  en  France, s embarquè- 
rent le  quatriefine  lâuier  mil  cinq  cêc  cinquante 
huit  auccle  congé  & palTc  port  du  Viceroy.  Le- 
quel neantmoins  donaà  ce  maiftre  vn  petit  cof- 
ftet,enueloppé  de  toillc  cirée(à  la  faço  delà  mer) 
plain  de  lettres  qui!  enuoioit  à plufieurs,auec  vn 
procès  fait  contre  eux  &vn  mandement  exprez 
au  premier  luge  à quion  le  bailleroit  en  France: 
qu  en  vertu  diceluy  on  les  retinfl:  bruflaft  co- 

rne hcretiques.Toutesfois  auoir  finglé  en  plaine 
mer  auec  grâds  dâgers  ôc  fi  extrême  famine,  que 
tout  mangé  iufques  aux  Ratz,oifeaux  & couuer- 
tures  des  coffres  5c  Rodelles,  ils  eftoient  preftz  à 
fc  manger  IVn  lautreiils  virée  terre  le  vingt*  qua- 
trième May.Puis  aucuns  defeendét  à Hodierne, 
autres  à Blauet  & Hanebou  fauorifez  des  lu- 
ges aufquels  on  prefenta  ces  informations. 
Mais  ’aians  plus  de  pitié  d*eux  que  denuic  de  leur 
mal  faire:fe  retirerêc  ou  bon  leur  fembla.  Depuis 
Villegangno  nereceuant  (ècours  d aucu  endroit 
de  la  France,veu  les  nouuelles  que  cez  refcliapez 
firent  courir  de  fes  portemens:  6c  les  Portugais 
le  voians  peu  aimé  & afiîfté  des  fiens:  entreprin- 
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drent  de  luy  cnleuer  {on  fort  auec  laide  des  Mar- 
gaias  ôc  autres  fauuages.Si  bié  que  crainte  & d a- 
preliêfion  qu’il  eut  d'eftrc  boucané  par  iceux  ou 
crucifié  par  les  Portugais.il  quitta  bien  toft  le 
pays:ramenanren  France  tout  ce  qu’il  y auoic 
ferré  déplus  beau  & fingulier.ll  laifTaneât moins 
quelques  foldats  dedâs  le  fort  auquels  il  promit 
fils  tenoyent  bon  deux  moys,de  retourner  auec 
fecours.Mais  aflaillis  par  plus  de  quinze  ces  Por- 
tugais, ôc  chaudement  pourfuiuis,  furent  dans 
quinze  ic/urs  faute  de  poudres  ôc  munitions  co- 
trains de  fe  rendre  à compofîdon  de  vie  fauue. 
Qudls  eurent  en  particules  autres  demeurans  ef- 
claues  des  Portugais  contre  la  foy  iurée , le  refte 
des  François  efgarez  çà  ôc  là  bien  qu’abandon- 
nez de  leurs  compagnons  ià  en  haute  mer  pour 
reuoir  la  France, fe  voians  accompagnez  de  gês 
mal  aguerris, mal-  entretenuz  voire  du  tout  alen- 
gouris  de  famine  ôc  autres  pourctez  : premier 
qu  attendre  la  fureur  de  l’ennemy  fe  retirèrent 
auec  IcsSauuagesdaiflàns  àla  diferetio  des  cnne- 
mysdciouirdela  fortereffe  baftic  aux  defpens 
du  Roy  de  France,  àla  fiieur  ôc  trauail  de  plu- 
iîeursgcns  de  bien.  Lartillcrie  marquée  des  ar- 
mes de  France  auec  fes  armes  ôc  autres  muni- 
rions de  guerre  furent  portées  à Lisbonne  prin- 
cipale ville  de  Portugal  en  triomphe  ôc  trophée 
de  victoire.  Les  Frâçois  ainfî  retirez  en  terre  auec 
leurs  alliez,vefcuréritdepuisàla  Sauuaginc  iuf- 
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uires  Normans  qui  dcfcendirent  3c  chargèrent 
en  ces  carriers  , mais  plus  rarement  &plus(c- 
crettement  que  par  le  pafTé,  Somme  que^outle 
fruit  de  l’entrèprifè  de  V illegangnon  mal  codui- 
te  & mallieureufementexecutée  : fut  vn  peu  de 


d Vn  reno  eternei  ftmblable  à celluy  que  Chri* 
ftofle  Colomb  Génois,  AmericVelpuce  Flofê- 
tin,  les  Pizarres , Cerrez,  Albuquerque,  Pedral- 
uarez  3c  autres  Capitaines  Efpagnols  3c  Poÿu- 
gais  ont  acquis  par  Theureux  progrez  3c  loua- 
ble fin  de  pareille  entreprinfe.  Somme  que  le 
Gouucrneur  du  Brefil  pour  le  Roy  de  Portugal 
fafleura  de  toute  celle  Colle  : en  laquelle  les 
-François  dans  peu  demois  deliberoientdedef- 
cendre  à centaines  pour  y eftabhr  fous  ViHe- 
gangnon  vn  lieu  de  refuge  à tous  ceux  qui  tour- 
mentez pour  quelque  occalîon  que  ce  full, 
euflent  mieux  aymé  fuiurele  hazarddubien  3c 
du  mal  qu’ils  y eu  fient  peu  ireuuer.  Auquel  ce 
Viceroy  n*ofa  perlîller  crainte  d’ellre  reuo- 


toient  les  lettres  qu*il  receut  déplu 
la  Court,  aufii  toll  qu  ils  entendirent  par  le  ra- 


ques à ce  qu  aucuns  trouuerent  moyens  auccle 
temps  de  le  delrober  3s  pafier  en  France  es  Na- 


renomqucles  différends  de  religion  qu’il  con- 
tinua depuis  iufques  à la  mort  par  eferits  impri- 
mez contre  les  Protellans,luy  acquirent  parmy 
le  peuple  François  : frullre  par  fa  propre  faute 


que  3c  puny  comme  heretique , ainfi 
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port  des  premiers^  les  grands  moyens  quifipre- 
fentoient  pour  y auancer  la  dodrine  de  leurs  en- 
nemys.  Voicy  quand,  par  qui  & comment  les 
Portugais  ont  dcfcouucrt^peuplé/ortifîé  & po- 
lice tout  ce  pays. 

Au  fecod  voiage  que  les  Portugais  firent  fous 
premkre  Roy  Dou  Emanucl  pour  la  defcouuerte  des 

couueite  du  ’ . U 1 ^ i T 

Brefii  par  les  Indes  OrientalicstPedraluares  Cabrai,  partit  de 
Pc>itugais.  Lisbonne  le  neufiéme  Mars  mil  cinq  cens,  & 
comme  il  eut  defcouuert  le  Cap  verd  fiiyuant 
la  cofte  de  Barbarie,  pour  doubler  le  Cap  de 
bonne  efperance,  fut  pouffé  fur  la  cofte  de  TA- 
merique.  D*ou  auoir  defcouuert  le  pays  beau 
de  les  Sauuages  d autre  port  que  ceux  de  la  Gui- 
née rfutconleilléd  y terrir,  ôc  pour  ce  ccrcher 
vn  feur  abort.  Ce  qu  il  trouua  au  Haure  que 
depuis  il  fit  appeller  Porto  feguro, tant  pour 
laifée  dcfccnte,que  pour  s y eftre  veu  franc  de 
latempcfte  & borafque  qui  commençoit  à fe 
leuer.  Defeendu , il  vit  au  lendemain  les  Sauua- 
ges comme  elmerueillez  de  leur  venue  de  por- 
ccmans,  contrefaire  tout  ce  quils  faifoyent  à 
Ja  mêffe  de  au  prières  quil  fit  faire  pour  ren- 
dre grâces  de  leur  defcente.  Ce  quiluy  acreutle 
vouloir  dedefcouurirpPoutre,Ioint  qullfcper- 
fuadoit  que  ces  Amples  gens  receuroyent  ai- 
fement  telles  impreffions  de  doftrine  quon  leur 
donneroit.  Pource  aiant  mandé  au  Roy  Ma- 
nuel tout  ce  qui  eneftoit  : eut  mandement  auee 
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nombre  de  Nauires  accommodez, de  palTer  ou- 
tre à la  defcouuerre  de  tout  le  pais  : de  ainlî  peu  à 
peu  toute  cejle  colle  fut  connue  &rvfurpeepar 
les  Portugais.  Deuant  que  palier  ourre,ie  vous 
diray  comme  riralien  Americ  VelpuceladeC 
couurir. 

Apres  que  Velpuce  fut  retourné  enSeuilede  AmeIicveV«ce 
la  defcouuerte  des  Indes  Orientales  fous  le  Roy  def- 
Fernand  de  Caftille:  délibéré  de  fe  repofèr  pour  res  Neufues 
apres  retourner  encor  en  fille  des  perles.-Manuel 
de  Portugal  fenuoya  prier  de  fallertrouueren 
Lisbonne, le  fit  en  fin  venir,pour  fous  fon  no 
ôc  frais  defcouurir  autres  terres.  Ainfi  partant  de 
Lisbonne  le  dixielme  luillet  mil  cinq  cens  vn> 
print  la  veuë  de  la  grand  Canarie  6c  fit  voilefè- 
io  la  cofte  d’AlFrique  vers  f Occident: ou rafrai- 
chi,  coula  iufques  à la  cofte  d’Etiopic,outrepaC- 
fît  au  Cap  de  V erd.Et poufee  qui!  vouloit  aller 
à f Oftre  par  le  Golfe  Atlantique  : drclTa  le  Cap 
au  Su:  Si  qu  en  foixâte  fept  iours  batues  de  pluie 
& autres  grans  orages  nauigeans  enluin  touf- 
iours  près  f Equinoxial  tendant  f ombre  au  Mi- 
dy,  arriua  à vnc  Ifle  qu  il  iugea  cflognec  de  fept 
cens  lieues  vers  Lebcc.  Et  au  xvii.  Aouft  défi  « r, 

. I -K  T r .1  " Brelil  premicrc 

couurircnt  les  terres  Neurues,pais  doux  & ver-  ment  defeou- 
diflànt.  ( dont  ils  prindrent  polTclIîon  au  nom 
du  Roy  ) chargé  de  Brefil  & de  calTc  : bien  peu- 
plé de  Sauuagcs  cruels , fous  la  ligue  vers  Ôftre. 

Mais  ayant  enuoyé  cinq  hommes  aucc  ccSau- 
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uage  nud  comme  ceux  de  TAmerique  , ils  les 
mangèrent.  Sortans  delà  tirèrent  entre  le  Icuant 
ôc  le  Siroc.  Et  auoir  bien  couru,  vûidrent  au  cap 
qu’ils  nommèrent  de  faind  Auguftin,  faifans 
voile  par  Libeccio  huit  degrez  hors  l’Equino- 
(2:ial,  V eft  ofter.Puis  en  trouuercnt  d’autres  plus 
humains:mcfmes  que  trois  fembarquerent  vo- 
lontairement pour  Portugal.  Ce  fait  auancerent 
tant  vers  Aufter  qu’ils  fc  virent  hors  le  Tropi- 
que de  Capricorne.De  forte  que  le  Pôle  Antar- 
tique  fe  leuoitfur  L’orifon  trente  deiix  degrez 
ayans  ia  perdu  Vr fa  Mineur, & la  Maieurreftant 
fi  balTe  qu’a  peine  femontroic  à la  fin  de  L’ori- 
Ibnrqui  leur  fut  occafion  de  fe  gouucrner  par  les 
cftoilles  de  l’autre  Pôle  : qui  font  plus  claires, 
plus  grandes  & en  plus  de  nombre  que  celles  du 
noftre,  defcouuranspres  de  lept  cens  cinquante 
lieues  de  cefte  cofte  depuis  le  Cap  de  fàinél  Au- 
guftinen  dix  mois.  Toutesfois  ne  peut  defeou- 
urirmines  d’or ny  d’argent.  Si  que  refolus  defe 
ietter  en  vne  autre  mer , nauigiierent  par  le  vent 
de  Siroc  des  le  quinziefme  Feurier,  que  le  So- 
leil s’approchoit  de  l’EquinoÊHal,  retournans 
vers  l’Hemifphere  de  Septentrion  : en  fin  fe  re- 
tournèrent fi  auant  que  le  Pôle  Antartiquee- 
ftoit,  haut  & hors  de  noftre  O rizon  dnquante 
deux  degrez,eflongnez  du  port  d’ou  ils  cftoient 
partis  biçaeinq.  cens  lieues . Ce  futle  troifieC- 
"liiç^Àurihque  la  tèmpefte  fefleua  fi  grande. 
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que  touspeiifoienc  périr  : & lefeptiefme  Auril 
virent  les  nuits  de  quinze  heures , pource  que  le 
Soleil  eftoit  a la  fin  d’ Aries,  Et  lors  ils  defcouuri- 
rent  la  terre  Neufue,  courans  vint  lieues  pour 
l’attaindre.  Or  bien  quelle  foit  belle,  fi  cft-ce 
que  ne  pouuans  aucuns  fc  remuer  pour  Textre- 
mité  du  froid  , brouillards  ôc  obfcurité  du 
temps  : conclurent  de  retourner  en  PortugaL 
CarfeiournaiisJà  d auâtage,  ils  eftoient  en  dan- 
ger deftre  perdus,  faifans  les  veiiz  de  pèlerina- 
ge &c  autres  accouftumez  pour  en  eftre  fortis 
fans  inconuenient.  Apres  ce  ils  naui^erent  cinq 
iours  a grand  courfe  & vent  en  pouppeauecle 
feul  bourfet  ncantmoins  , encor  bien  bas, 
entre  la  Tramontane  & le  Grec,  pour  aller re- 
connoiftre  la  code  d'Etiopie  qui  eftoit  loin  de 
treize  cens  lieues . Ainfi  le  dixiefine  May  arri- 
uerent  près  la  ville  de  Serre-Lyonc.  Et  le  fep- 
tiefme  Septembre  mil  cinq  cens  deux  à Lisbon- 
ne, ayans  employé  quinze  mois  & vnze  iours 
en  cette  Nauigation  : fans  iamais  voir  l’E- 
ftoille  Tramontane  , ny  TVrfa  Maieur  ny 
Mineur  que  Ion  appelle  la  corne  , forcez  de 
fe  regler  par  les  eftoilles  de  l’autre  Pôle. 

Puis  fut  employé  pour  defcpuurir  la  ville  de  de  vefp 
Malacacn  Orient,  pour  le  bruit  de  tant  de ri 
chefles  qui  y eftoient,  comme  envn  magazin 
ôc  retraitte  de  tous  les  Nauires  qui  viennent  de  waiaca  a fon 
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la  Mer  Gangetique  &c  de  1 Indic;^e,  non  moins  biienc. 
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que  Calix  qui  eft  le  logis  detousvaififeauxpaf- 
fans  du  leuant  au  Ponant  Malacha  eft  plusau 
leuant  que  Calicut  & plus  haute  partie  du  Mi- 
dy , en  hauteur  de  trois  dcgrez.  de  noftre  Pôle. 
Tellement  que  lcdixiefme  May  milcinqcens 
trois,  fut  auec  fix  Nauires  aux  Ifles  de  Cap  vcrd. 
Puis  ay  as  le  Sirocen  poupe:  forêt  à Sierrcr  Lione 
fc  dcftournans  de  leur  chemin  pour  l’orgueil 
du  General  qui  vouloir  batre  ce  peuple  & luy 
•montrer  fes  forces.  Mais  la  témpefte  leur  fit 
quitter  , pour  nauiguer  parle  Sudueft  entre  le 
Midy  & Garbin;ou  ils  coururêt  trois  cens  lieues 
outre  l’Equinoaial  vers  Oftro.  Ce  pendant  le 
dixiefme  AouftleNauire  des  prouifions  del’ar- 
mee,  feperdit contre  vn rocher  d vnepetitcll- 
le  qu’ils  defcouurirent  np  iamais  habiteeta  deux 
mil  licuës  de  Lisbonne  , ny  treuuansrien  que 
eaux  claires,  arbres  hauts  &c  vers,Taupcs  defti  a- 
gegroflèur,  Canars  à deux  queues  &grosfer- 
pens.  Ainfi  Vefpüce  fe  voyant  efgaré  du  Gene- 
orionMucçde  l’armec  par  ce  defaftre:&  ayant  fait  ià  pro- 

uifîon,  partit  delà  auec  le  vent  d’entre  le  Midy 
& Libcc , en  gardant  l’ordonnance  du  Roy  qui 
porte:  que  toutes  Nauires  perdues  oufeparees 
de  l’armce  ou  de  fon  Capitaine  : drelTafient  leur 
chemin  vers  la  terre  qu’ils  auoient  deicouuerte 
au  premier  voyage.  Parce  defcouurirent  le  port 
nommé  la  Baya  de  T utti  Santiau  Brefil  fous  le 
Cap  faintft  Auguftin  entre  la  riuiere  du  Brefil  & 

celle 
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celle  de  (àinâ:  François:  diftant  trois  cens  lieues 
de  rifle inhabitce,oii  ils  furent  deux  mois  qua- 
tre iours, attendît  le  Capitaine  qui  ne  vint  point. 
Puisauecfaconferue,  defcouurit  enuiron  deux 
cens  foixantc  lieues  & battit  vn  fort  à vn  haure 
oùillaifla  vingt-cinq  hommes,  y arrettans  cinq 
mois  faute  de  gens  & prouifions  ne  pouuans 
pafler  outre.  Puis  aiant  pacifié  le  peuple  voifin  du 
fort  où  ils  laiflerent  douze  hommes  enuitaillez 
pour  fix  mois, portez  dVn  vét  entre  le  Grec,  ôc  la 
Tramotanc  ditNoruodett,arriucrêten  feptante 
iours  à Lisbonne  le  dix-  huiticfme  luin,  mil  cinq 
ces  quatre.  Lafliccte  de  cette  terre  ett  audeflus  de 
la  droi(tte  ligne  de  l’Equinoélial  du  cotte  d*0- 
ttrodix  huit  degrez,  & hors  de  la  feigneurie  de 
Lisbonne  cinquâte  degrez  & encor  plus  à l’Oc- 
cident. - , 

Les  François  toutesfois,  Normans  fur  tous  ^ r t r- 
les  Bretons  maintiennent  auoir  premiers  def  c le.  6 
couuerts  ces  terres:  & dadenneté, trafiquer  auec 
lesSauuages  du  Brefil  contre  la  Riuiere  fainét 
François  au  lieu  qu  on  à depuis  appelle  port 
Real.  Mais  comme  en  autres  chofes  mal  auifez 
en  cela,ils  n’pnt  eu  rcfpric  nydiferetion  de  laif- 
fer  vn  (eul  efeript  public  pour  aflùrance  de  leurs 
defleins  auflî  hautains  & genereux  que  les  au- 
tres.Tellementqueles  Portugais  comme  de  la 
Théorique  & expérience  au  fait  des  voyages  & 
defcouuertes  maritimes, fuperieurs  à toutes  na- 
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tiens  : auffi  en  cela  fe  veut  il  attribuer  rauàntkge 
d en  cftre  pâilîble  Seigneur  par  le  moyen  de  Pc- 
draluarez.  Lequel  pour  laifl'er  auant  que  partir 
nom  cternel  à cefte  belle  Prouincc:fit  bauffer  au 
plus  haut  de  la  plus  grande  Arbrierc  qu’il  peut; 
vue  croix  benifte  aucc  toutes  les  folennités  quy 
peurét  pratiquer  les  Preftes  qu’il  y auoir  menez. 
La  nommant  ainfi  terre  de  S.  Croix  dont  ils  célè- 
brent la  feftcenPortugal  au  j.decemefmemois. 
loint  Tordre  desChcualicrs  Portugais  qui  portée 
rrançofs  ne  l’aifja  Croix  pour  Icur  marquc  ordinaire.  Les  Frâçois 

lent  faute  den-  z'  t i>  ^ i -r»  ’ 

teademét  aucu-  Iculs  1 ont  nohimcc  tetrc  de  Brelilpar  Ignorance 
kurTSx  dÿ-  de  ce  que  deflus  & qu  ils  y ont  trouué  ce  bois  à 
feins.  comandement:  cncorcs  quiln  y foit  quen  vne 
La  Terre  de  contréc  laquelle  mcfme  en  porte  affez  d autres 
pour^uoyicfrâlortes.Ioint  que  la  terre  tient  couleur  vermeille 
toée  Tc«rdu  pl^s  qu’autre.  Doneques  la  Prouince  de  fainc£tc 
Crefii.  Croix  iugec  par  les  Portugais  partie  de  TAmeri- 
que’,  Tvnedes  quatre  parties  du  mondcide  fon 
comâcemét  demeure  à d eux  degrez  de  TEqui- 
noéüal  vers  la  bande  du  Sus.  D©u  &par  melmc 
cofte  du  Midy^elle  fcftéd  à quarâte  cinq  degrez; 
cftât  ainfi  vne  partie  fbuz  la  zone  torride  ôc  Tau- 
tre  fous  la  temperée,come  affurePero  de  Magal- 
hanez  à Dom  Louys  Pereira gouuerneur  es  pays 
de  Sus. On  la  dit  reprerécer  la  forme  d’vne  harpe 
ayâc  vers  TEft  les  Royaumes  de  Cogo  & Aagola 
&c  le  Cap  de  Bonne  elperâcc  qui  luy  eft  oppofî- 
te.  A TOccident  les  hautes  Montagnes  du  Peru. 


Des  trois  mondes*  ij 

Au  Susjla  Terre  Auftralc  de  laquelle  le  fcul  dc- 
ftroit  de  Magclan  la  fcparc.  Et  la  tiêt  on  la  meil- 
leure Prouincc  de  toute  TAmerique^i  quimef- 
menemanquedemynes,d’Or  & d’Argent, ou- 
tre milautres  commodicez  dontle  Pérou  & au- 
tres ont  faute.  Voire  la  pl^fainc  de  toutes,pource 
qu  elle  ne  reçoit  q les  vêts  Nordeft,Sus  & le  Sués. 

- On  y coprent  les  trois  plus  beaux  flcuues  qu  on  Dcfêriptîou  de 
aieiamais  veu  & Icu.  A fçauoir  celuy  des  Ainazo  * Croix  autremét 
nés  qu’aucuns  des  Efpagnols  toutesfois  nom- 
ment  Orcglan  du  nom  du  Capitaine  n’auigant 
deflus  & qui  à fon  retour  affeuroit  auoir  veu 
trouppesde  femmes  comme  Amazones  equi- 

f)écs  en  Guerre  pour  luy  defendre.la  defeente  à 
a cofte.  Il  eft  a demy  degré  de  l’Equinodial 
vers  le  Su  ; & donnent  peu  plus  peu  moins  de 
trente  lieues  d’emboucheure  : prenant  fourcc 
d’vn  lac  eflongné  de  cent  lieues  de  la  mer  du 
Su, procédant  des  montagnes  de  Qjnto.  Car^^'«J"“ 
les  Elpagnols  y ont  n auige  fix  cens  lieues  en  "cmcut  d ore, 
auant.  Le  fluuc  Maragnon  diftant  plus  dc^ 
cent  lieues  de  TOreglan  , le  desbouchant  en  ' 
mefme  mer  ayant  fept  lieues  de  large,  neft 
gueres  moins  long,  llprand  Iburcc  des  mon- 
tagnes duTeru  en  la  Prouincede  Cufco^Tvn 
des  (ciours  de  çe  grand  Roy  Alabalipa  qui 
fournit  vnc  fi  merueillculc  rançon  aErançois 
Pizarrc.il  n’cftpasfi  plein  d eau,  ne  fi  profôdicr  _ 


Le  fleuue  Ma- 
ragnon. 


Souucrnemens 
Capitaineries  3c 
polices  des  Por- 
tugais en  l’Ame- 
xique. 
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Qui  leur  futoccafiond  entreprendre  a defcou- 
urir  les  terres  par  lefquellcs  ilpafre  ôc  lcrecercher 
iufquesàfafource:  Mais  n y fceurent  defcendre 
plus  de  deux  cens  cinquâte  lieuës.Et  afin  de  lait- 
ier les  grans  fleuues  de  S.  François  duquel  ôc  des 
terres  prochaines  les  Portugais  difét  quon  peut 
tirer  grade  quâtité  d’Or,deParagoalu  ôc  autres, 
ieneparleray  que  du  plus  eftrâge  de  tout  le  mo- 
de que  les  Sauuages  nommét  Paramagacuc.  Les 
Efpagnols  des  terres  defquels  il  croift  ôc  defcêd, 
&pres  duquel  onà  defcouuertdes  mynes  d’Or, 
l’apellent  Rio  de  Platades  Portugais  Rio  da 
Prata  qui  entre  en  mer  large  de  quarante  lieuës.ll 
fe  rend  nauigable  plus  de  trois  cens  lieues  de  16g 
ôc  fait  vne  infinité  de  belles  riches  & grades  Mes, 
occafios  des  grandes  batures  ôc  dâgers  qui  fi  ren- 
c6trent.Les  deux  premiers  courent  vers  le  Nort 
ôc  ceftuicy  fc  drelfe  vers  l’Orient.  Aurefte  laPro- 
uincc  de  Sainéle  Croix  eft  auiourd’huy  ré- 
glée & maintenue  fouz  le  Roy  de  Portugal  par 
huitCapitaincs  ou  Gouuerneurs,chacû  defquels 
d’eftéduëpourle  moins  de5oJieuës,recognoift 
Ion  Chef,fbn  Euefque  ôc  fbn  luge  qui  tous  ref- 
podent  au  mâdement  du  General  eftably  fiir  to^ 
îbit  Capitaine  foit  Euefque  foit  de  lufticc  : pre- 
mièrement inftituée  parle  Roy  Dom  lean  tiers 
dunom  quilesy  enuoya  chpifispourle  mérite 
de  leurs  vertusrauec  forces,  viures , poudres , ar- 
tilleries & autres  moiés  neceflàirespour  fy  affeu- 
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reraux  liens  qu  ils  trouueroicntles  plus  propres 
à tenir  tout  le  refte  en  fuiecSlion.  Ce  qu  ils  firent 
* parla  douceur  du  trafiic  Sc  conuerfation  famil- 
Iiere  : bien  autrement  que  les  Efpagnols  qui  co- 
tre Fauis  des  îefuites  & autres  Ecclefiaftiques 
quils  menoienc  auec  eux,  leur  confeillans  la 
douceur  : n ont  domté  leurs  Indes  que  par  for- 
ce,tromperies  ôc  plus  eftrange  cruauté  qu  onne 
fçauroit  croire.  Puis  eniambans  peu  à peu  fur  les 
biens  & liberté  de  ces  Saunages  quils  harceloiét  «indes. 

quelquefois  pour  leur  donner  occafion  de  les 
faire  retirer  plus  en  terre  : fe  font  tellement  aflu- 
rez  des  cofte,que  peuy  fçauroiét  defeendre  que 
a leur  mercy,  fils  ne  prennent  plus  vers  le  Nort. 

Le  Portugais  a toufiours  eu  vn  tout  autre  but  en 
fes  defcouuertcs  que  FElpagnol,  qui  f eft  voulu 
rendre  feigneur  abfolu  ôc  par  force  de  tout  ou 
il  a mis  le  pié.  Mais  cetuycy  ne  cherchant  que  le 
profïit  qui  luy  pourroit  venir  de  traffiquer  auec 
toutes  les  Nations  tant  en  Orient  qu’auPonant: 
ioint  qu  il  n eft  fi  peuplé  ne  fi  pratiqué  aux  armes 
que  lautreifeft  contenté  duproffit  au  commer- 
ce, laiflant  les  peuples  en  leur  liberté  première. 

Entre  lefquels  feft  feulement  referué  quelques 
endroits  fur  les  auenues  des  Coftes  ou  il  a bafty 
des  lieux  forts  : non  pour  mettre  le  peuple  en 
feruitüde,  mais  feulement  pouryauoirvneaC- 
feurce  retraite  a fes  marchandifes:  & deffendre 
les  entrées  en  ces  pais  a toutes  autres  nations  qui 
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pourroicnt  accourfir  fon  gain  , fclon  quil  cft 
porté  par  laccord  que  le  Pape  Alexandre  fic,my 
partiflant  en  deux,  (au  grand  mefcontentcmenc 
toutesfois  des  autres  P rinces)  de  l’Orient  en  Oc- 
cident toutes  les  terres  nouuellcmcnt  defeou- 
JSs  peup^ï  ï^ertes  entre  ces  deux  Princes . La  première  & 
des  des  Porta-  p ancIennc  peuplade  des  P ortugais  en  1 Ame- 
r^merique.  rique  fappelle  Tamaraca  : amli  nommee  d vne 
petite  Ifl e ou  elle  fut  prcmicremen  c drcïTee.P ero 
LopzcdeSoufa  futlepremier  quilacoquift  & 
gaigna  fur  les  François  qui  la  tenoient  en  toute 
hberté.  Elle  a vn  grande  petit  haure  fort  corn- 
modcs.L’autre  cft  Parancnbuco  que  lesFrâçois 
corrompent  en  Fernanbuc  d'ou  ils  tirent  du  lu- 
cre aflez  bon, de  grand  nombre  de  Canes  qu  on 
y entretient  èc  cultiue  foigneufement.  Mais  il 
n cft  blanc  ny  fi  net  que  de  Madère.  Duartc  Co- 
clho  la  conquit  ôc  peupla  fur  vn  haut , contre  U 
mer,cinq  lieues  de  Tille  Tamaraca.  Et  fut  Iclieu 
nommé  Olindc  qui  cft  auiourd’huy  bien  peu- 
plé &dc  grand  trafic.  Cinq  jieues  en  terre  Iga 
- rocu  autrement  la  ville  dos  Cofinos  cft  auffi  bié 


ïa  faucur  qu  ils  tirent  des  Saunages 
troificfmc  cft  laBaia  de  todos  osfantos  quils 
nqmmcnt  la  terre  du  Roy.En  laquelle  demeure 
le  Gouucrneur , TEuefquc  & Liouidor  General 
de  toute  la  cofte.Frandfco  Pereira  Cotitinho  la 
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conquit  & peupla  premiercmct  par  force:  mais 
en  fin  les  Saunages  le  repouflerent  & luy  aians 
fait  lafcher  prife  fut  reconquife  & peuplée  par 
Thomc  de  Soufa  premier  Gouuerneur  general 
de  ceftc  cofte.  Elle  tient  trois  beaux  villages  eC- 
longnez  cent  liens  de  Parananbuc  : &refidele 
gouuerneur  afaindt  Saluador  baftic  parTho- 
me  de  Soufa.  L’autre  quieftoit  la  première  eft 
auiourd’liuy  nommee  Ville  Veba  : &C  quatre 
lieues  dans  terre  eft  Paripebaftielelongde  la 
baye  belle  & grande  poury  receuoir  toutes  for- 
tes de  Nauires.  Laquatriefmc  de  dos  Ilheos  eft 
deuealorgeduTigueire  do  Correa  Gétilhom- 
me  de  la  ebambre  du  Roy  : par  le  commandc-c 
ment  duquel  Dameida  la  fut  peupler  a trente 
lieues  de  la  baie  de  tous  les  faints , le  log  du  fleu- 
uc  ou  entrent  les  Nauires,  auquel  les  Almadics 
des  Sauuages  & conterains  appbrtcntparlari- 
uicre  tout  ce  qui  leur  eftbeloin.  Lacinquielmc 
nommeePortoSegurofutcoquifepar  Pero  do 
campo  Tourinho  a trois  lieues  de  Dos  Ilheos, 
qui  eft  de  deux  villages , entre  lefquels  paffe  le 
fleuue  ou  entrent  les  vaifleaux  ,dit  portafleure 
pour  la  bonne  rade  qu’il  y a.La  fixicfmc  eft  celle 
defando  Spirito  coquifeparVafco  Fernandes 
Courinho  qui  peupla  cnvne  petite  Ifle  cûon- 
gnéc  de  foixantc  lieues  du  bon  port  autre- 
ment Porto  Seguro.  Gcft  la  plus  fertile  & 
mieux  pourueuë  capitainerie  de  toutes:  pour 
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l’abondance  des  poifTons  & diuerfité  de  chaf- 
le  que  le  flcuuc  & les  bois  luy  donnent. 
Laleptiefme  eft  du  Rio  de  laneiro  dite  Genaba- 
ra  par  lesSauuages  & pat  les  François  Geneure 
conquife  fur  eux  affez  legeretnent  comme  ie 
vous  ay  dit  çy  defllis,  par  Man  deSaGouuer- 
neur  de  toute  la  cofte.  La  peuplade  eft  nommee 
faind  Sebaftien  eflongnée  foixantc  cinq  lieues 
du  faind  Efprit , le  15g  du  bras  de  mer  qui  entre 
fept  lieues  en  terre  & acinqdetrauerfeau  plus 
large,  & au  plus  eftroit  de  l’emboucheure  à vn 
tiers  de  lieue.  Au  mitan , elle  laiffe  vne  Roque 
de  cinquante  fixbraffes  de  fond  & vingt  fix  de 
large  pour  vne  fortereife  imprenable  & l’afleu- 
rance  de  toute  l’auenuc.  La  huitiefme  & derniè- 
re eft  celle  de  faind  Vincent, conquife  par  Mar- 
tin Alfonce  de  Soufa,  qui  a quatre  peuplades, 
deux  fizes  en  vne  Ifle  qui  diuife  vn  bras  de  mer 
lequel  entre  en  terre  enferme  de  riuiere,  eflon- 
gnees  de  Geneure  quarante  cinq  licuës.La  bour- 
gade de  faind  Vincent  eft  belle,  dJautrede 
Todos  Santos  eft  pour  le  feiour  du  capitaine  ou 
fon  lieutenant , officiers  & Confeillers  du  Gou- 
uernement.Cinq  lieues  tirant  au  Su,y  en  a vn  au- 
tre dite  Hitauhacin.  Douze  lieues  plus  auant  en 
terre,  eft  le  village  faint  Paulo  que  les  peres  delà 
companhia , drefferent  & peuplèrent  de  la  plus 
part  des  habitans  nez  des  Indiennes  du  lieu  & 
des  Portugais.  Il  y a vne  Ifle  vers  le  Nort  que 

vn 
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bicnpourueucs  d artillerie  pour  defFendre  len- 
tree  que  les  Indiens  & autres  auoienc  accouftu- 
me  de  prendre  en  ces  endroits.  La  Société  des 
lefuites  à fort  profité  en  ces  carciers  6c  mieux  aC- 
feuré  Teftat  du  Roy  qu’il  n’eft oit, comme  ie  vous 
ay  dit  ailleurs  vous  defcouurant  la  fource  6c  pro- 
grès de  ccfl:ecompagnée:encor  que  le  Capitai- 
ne laques  Sore  Vice  Admirai  des  Proteftans 
l’an  mil  cinq  cens  fcptâte,en  iettaft  quarante  en 
leaujauec toutes  leurs  reliques,  & autres  meu- 
bles qu’ils  portoient  au  Brcfil,pour  la  conuerfio 
des  infidèles. Reftc  la  defcouuertc  des  Moluques, 
fi  riches  en  eipiceries.Le  difeours  defquelles  i ay 
de  propos  délibéré  remis  à ce  lieu:  pource  qu  el- 
les ont  efté  defcouucrtes  par  l’vne  6c  l’autre  de 
ces  natios  6c  quelles  y ont  femblé  vn  téps  trafi- 
quer commejé  terre  cômune  ou  du  moins  pro- 
pre au  premier  occupant.  loint  que  le  moyen 
par  lequel  l’Empereur  Charles  cinquième, en  eut 
la  cognoifTance  entendu  de  tous,fcruira  peut- 
eftred  aduertiflementaux  Princes  6c  aux  fubiets 
d’vn  notable  exemples  ne  le  mal  contenter  fi 
fort  de  leur  Roy,  qui  leur  aura  fait  quelque  fâ- 
cherie qu’ilz,mettéc  fon  Eftat&lePays  de  leur* 
naiflanceen  aucunhazard.Poury  acquérir  plus 
defoy,ien’yaiouteray  rien  du  mien:  ainspren- 
dray  le  tout  de  l’Hiftoire  dePortugahiufques  a y 
vfer  prefquetoufiours  des  propres  mots  de  l’Au- 
teur. Le  tout  vint  de  Fernand  Magellan  ,Gen- 
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laa  G nîil-bom-  til  homme  Portugais  de  grand  cœur  Ôc  hautes 
entrepiifcs  qui  aurcit  faitpreuue  de  fa  vaillance 
& addreffe  tant  es  guerres  des  Indesquc  contre 
&i  deuoir  à (on  Moics  CH  Barbarlc.  Lacouftume  eftoit  anciê-. 
LJa‘ rE^agnoî  ne  en  Portugaljque  les  feruitcurs  domeftiques 
aefcouiamifr^  du  Roy  feufl'ent  nourris  à fes  defpens  en  fa  mai- 
pLîaTant  d7  Ot  d’autaut  quele  nombre  des  domeftiques 
ks  maintenir  aci'eut  ( à caufe  ouc  Ics  filzdes  officiers  du  Roy 

contre  le  P orra-  ^ j • •*•1  | 1 1 

gais.  luccedoient  aux  places  de  leurs  peres,&  queplu- 

* fieujrs  autres  eftoient  enroollez auec  les  domefti- 
ques à caufe  de  leurs  bons  feruices)il  fembloit 
trop  mal-aifé  d’aprefter  viande  pour  tant  degens. 
Cela  fut  caufe  que  les  Roys  de  Portugal  donnè- 
rent penfion  d argent  à leurs  domeftiques  ,•  afin 
de  n*eftre  plus  fuiets  de  les  nourrir  : ains  leur  pro- 
mirent de  fe  traiter  à leur  fantafie,  Ôc  ainlî  aduint 
que  chacun  rcceuoitfesgaigcs  tous  les  mois.  Or 
eftoient  les  viures  à fi  vil  pris^qucla  fbmmc  d ar- 
* gentaflîgnee  luffifoit  tant  petite  fut  elle, mainte- 
nant que  le  monde  eft  creu,  6^  que  les  viures  ôc 
autres  chofesneceffaircs  à la  vie  humaine  font  re- 
cheries  de  beaucoup,cet  argent  dont  Ton  auoit 
quel  que  refte  au  bout  du  mois, ne  fournit  pas  a la 
defpence  dedeuxiours.  Toutesfoisà  caufe  que 
les  Portugais  ne  s'eftiment  honorez,finon  eftant 
de  la  maifon  du  Roy , chacun  tafehe  en  toutes 
fortes  poffibles  de  toucher  tels  gages  tous  les 
mois  , auftî  ardamment  que  fi  c’eftoit  quelque 
bien  grande  fomme.  Et  comme  ils  n ont  fouhait 
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plus  grand  deftre  couchez  en  leftac  des  officiers 
domelliquesduRoy  ,auffi  tiennent  ils  que  leur 
honneur  croill  félon  la  fomme  qu’ils  reçoiuent. 
Car  il  y a diuers  offices,  tellement  que  celuy  qui 
cfl  en  plus  haut  degré  à aulfi  plus  gros  gages . Les 
Gentils- hommes  fcruans  y font  en  plus  grand 
nombre  que  nuis  'autres  officiersmeantmoins  à 
caufe  desdegrez  de  nobleffe,les  gages  ne  font  ef- 
gaux,&  ainfi  félon  la  valeur  d’iceux  on  iuge  de  la 
nobleffe  de  chacun,  & eftime  on  plus  noble  ce- 
luy qui  reçoit  le  plus.  Or  bien  que  ce  iugement 
foitprefquetouîîours  fauXjd’autâtque  plufîeurs 
obtiennent  par  hazard  ou  importunité,  ce  qui  ne 
deuroiteftre  donc  qu’a  la  vertu  &vraye  nobleffe. 
Cenonobftant  les  Portugaisgens  ambiticuXj& 
qui  cuidenc  quelaccroift  de  quelque  pongnée 
d’argent, les  face  plus  grands  Gentils  hommes 
font  grand  bruit  fouuent  pour  cette  paye , com- 
me fi  de  cela  dependoit  leur  vie  & leur  honneur. 
Or  Magellan  maintenoit  que  fes  féru i ces  meri- 
toient  rehauffement  d’vndemy  ducat  fur  les  ga- 
ges de  chafquemois,ceque  le  Roy  luy  refufa, 
craignant  d’ouurir  la  porte  aux  ambitieux  : dont 
Magellan  foffenfa  fi  griefuemeiit  qu’il  quitta  le 
paity  du  Roy,fauça  toute promeffe  &(  mit  leftac 
enextreme  d anger.  Et  combien  qu’il  nous  faille 
fupporter  les  outrages  dVne  Republi  que^analler 
doucement  les  defplaifirs  quelesRoys  peres  d^ 
feftat  nous  font,  & que  nous  foyons  redeuables 
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de  noftre  vie  au  païs  duquel  nous  la  tenons:  fieft- 
ce  que  Magellan  conçeuc'^vn  teldefpit  du  refFus 
de  ce  demy  ducat^quafonpoiTible  iltafchade 
ruiner  fa  patrie,pour  laquelle  il  deuoit  volontiers 
mourir  au  befoin . Car  les  chofes  en  vindrent  là, 
que  les  deux  Royaumes  d’Efpagne  ôc  de  Portu- 
gal furent  fur  le  point  de  fe  perdre. 

Somme  que  Magellan  , s’oublia  iufques  la  ’ 
de  penfer  qu  il  luy  eïloit  loifible  d’eftie  pariure 
en  quittât  par  tefmoignage  public  la  fidelité  par 
par  luy  deüë  au  Roy  &à  la  patrie.  AulTi  ne  fit  il 
difficulté  de  fe  retirer  incontinent  vers  Charles 
Roy  d’Efpagne:luy  donant  à entendre  que  les  If- 
les  Moluques  fuueesau  delà  la  Clierronefie  d’or 
apparcenojent  au  partage  du  Roy  de  Caftille  ÔC 
qu  Emanuël  les  vfurpoit  fur  fon  compartifsant. 
li  mena  quant  ôc  foy  RodericFahër,  qui  faifoit 
de  rAilroiogue^poiir  ficher  mieux  cette  opinion 
en  l’enreridcrneiicde  Charles  .Aliiarez  de  Cofte 
lors  Ambaifadeur  en  Efpagne  le  prefeiite  àChar- 
les , luy  ramentoic  l’alliance  des  deu x Roys,  que 
c’cftoicchofemalfeanteà  la  grandeur  depretter 
l’oreille  à telles  gens  qui  cocrouoient  impudem- 
mêt  ôc  faifoiêc  accroire  ce  que  bo  leur  fembloit, 
enauffi  vainc  & mefchaiitc  confcience  qu’ils  a- 
uoient  habâdonnc  leur  Prince.  Que  tous  homes, 
fur  tous  les  Roys  , deuoientreieâier  & detefter 
* les  traiftres:  Sc  que  les  fauorifer  c’eftoit  nourrir  v- 
ne  pefte  affiez  forte  pour  arracher  le  nom  & l’au- 
thoritéRoyalle  du  cœur  des  hommes.  Charler 
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qui  eftoic  de  douce  nature  commençoit  à fer-’ 
merroreille  à ces  nouucaux  trouueurs  deMoluc- 
ques,  fl  les  Seigneurs  d’Efpagne  ne  l’euflent  per- 
luadé  d’embralTer  toutes  occafions  propres  pour 
agrâdir  fon  Empire.Pourtant  ordonna  que  Ma- 
gellan auroit  quelques  nauires  pour  aller  trou- 
uecvnautrecheminen  Orient  : carpar  l’alliance 
traitée  entre  les  Roys  lean  fécond  Fernand 
d’Aragon  lors  qu’ils  arrefterét  que  chacun  pour-  Reglement 
roit  fans  ofFencer  l’autre , defcouurir  & conque-  Caftille  & 
fier  tout  ce  qu’il  pourroit  il  fut  ordonne  que  les 
Efpasnols  ne  fuiueroient  la  route  des  Portu-  dcstaTONcuf-, 
gais,ains  en  prendroient  vne  du  tout  oppolite: 
alTauoir  que  les  vns  vogueroient  en  Orienr,les 
autres  à l’Occident , pour  enuironer  le  globe  des 
mers  & de  la  terre . Par  ce  moyen  il  eftoit  permis 
à chacun  d’eux,attendu  que  le  contenu  de  la  mer 
&de  la  terre  n’a  de  melute  en  longitude  & latitu- 
de que  trois  cens  loixante  degrez,de  defcou- 
urir & fubiuguer  la  moitié  de  ce  nombre.  Le 
Méridien  fer.uoit  deborne.  On  appelle  Mcridié 
vne  ligne  imaginée  au  vCicl  depuis  le  Pôle 
Artique  iufques  à l’Antardiquc; laquelle  (quant 
leSoleilyenttc)m5treauxhabitansdireâ:ement 
pofez  fous  icelle  qu’il  ell  midy;  & confiderée  en 
fa  longueui (qui'df  rcfpace  terminé  de  l’Orinet 
& de  l’Occident,)  eft  a trente  fix  degrez  ou  enui- 
rondiftant  de  Lisbonne.  Or  l’erreur  de  Magel- 
lan & des  autres  qui  l’ont  fuiuy,  fur  ce  cju’ils  dc- 
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bâtent  que  les  Molucques  appartiennent  au  Roy 
d’E(pagne,cft  procédé  de  plufieurscaufes . Pre- 
mièrement c’dl  vn  ordinaire  que  quand  nous 
ouurons  vn  chemin  non  frequente  auparauanr, 
&c  lequel  nous  nepouuons  remarquer  par  cer- 
taines montagnes , deftours  ou  autres  tels  lignes 
apparens,  il  femble  beaucoup  plus  long:fur  tout 
en  la  nauigation  ouileftimpolTible  delimicter 
lelpace  de  noftre  route  par  monts, vallées,  ny  par 
aucunes  marques  certaines  . D auantage  ceux 
qui  finglent  en  mers  incongnuës, pour fe van- 
ter mieux , ôc  faire  qu’on  les  eftime  beaucoup 
alongcnt  les  lieues  de  moitié , afin  que  chacun  les 
regarde  par  esbahifiement  comme  gens  reuenuz 
d’vn  autre  monde.  Il  y a cela  encor, que  les  mari- 
niers Sc  paflagers  no  vetfez  en  Aftronomie,quoy 
qu’ils  difent,fe  trompent, penlans  tenir  la  droiéfe 
route, lors  mefmes  qu’ils  ne  font  finon  voguer 
de  rumb  en  rumb,&:  errer  al’auenture.Pour  preu 
ue  de  cela,  l’on  fçait  qu’entre  les  fleuues  Indus  ôc 
le  Gange  n’y  a que  dix  degrez  d’efpace  , ôc  tou- 
tesfois  Ptolomeelcur  en  donne  trente.  Ce  per- 
fonnage  très-  do6be  Géographe  , n’auoit  pas  veu 
lepays,ains  fe  cotentoit  d’elcrire  ce  que  quelques 
hommes  dignes  de  foy  , mais  peu  exercez  en  tel- 
les chofes  luy  en  faifoicnt  entendre.  Or  eux  fai- 
fans  voile  du  fleuue  Indus  vers  le  Promonthoirç 
de  Cori  qui  s’eftend  fort  auant  vers  le  Su:  Ceux 
de  l’Europe  fpeciallement  les  Portugais  furent 
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trompez  encor  par  vn  autre  moien:  c’eft  qu’eftâs 
de  la  le  Cap  de  bonne  efpcrance^ô^  voulans  dou- 
bler à voiles  dcfployees  vne  autre  poindle  qui 
s’eftend  plus  doucement  au  Su^penfoient  auoir 
beaucoup  plus  fait  decliemiii  que  les  nauires  agi- 
tées ça  & lâ  des  vagues  efmeuës  n euflent  peu  fai- 
re: carcettecoftedelà  le  Cap  de  bonne  efperan- 
ce  du  SuauNort,eftdè  merueiileufe longueur, 
les  vents  qui  foufflent  de TEft  font  anniuerfaires 
ôc  fort  impétueux  en  certains  temps  de  Fannee: 
comme  auflî  le  flux  & reflux  eft  vehement  à mer- 
ueilles,  à caufe  de  la  hauteur  de  la  mer  gouuernec 
parle  cours  &c  decours  de  la  lûne.  Eftant  ainfi 
donc,  que  les  vagues  chaflTees  d’incroiable  violé- 
cc  de  FÉflou  Orienta FOueft,  & repouflees  par 
les  colles  qui  leur  font  à Foppofitejroulcnt  au  Su 
ouFonuertureeftplusaifee:  &que  de  la  pointe 
fufmentionnee  elles  courent  plus  ville  ôc  pim 
loingdelale  Cap  de  bonne  clperance  que  Ton 
ne  pourroit  aifémenc  croire  : cela  retarde  la  naui- 
gation  des  Portugais. Ducommencement  & Ion 
que  cela  n’elloit  pas  bien  congnu,  ils  penfoicnr 
auoir  beaucoup  plus^auancé  qu’ils  n’auoient 
Toutes  ces  caufes  ont  aulli  engendré  vn  autr 
erreur,  c efl  que  les  limites  des  régions  ont  eft’ 
mal  marquez  par  les  Efpaignols  Ôc  Portugais 
qu^nt  adiou  ftédeurs  fautes  à celles  dePtolomec 
ce  que  le  diflercnd  furuenu  à caufe  des  Mo 
lucques  jfcruit  d'vnc  choie  aux  Portugais  :c  eft 
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qu’ils  furent  beaucoup  plus  dilligens  a marquer 
lesdiftances,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  commodé- 
ment que  par  les  changemens  delalune.Car  puis 
qu  il  faut  qucn  certain  temps  la  lune  decroilTe 
par  rinterpofition  de  la  terre:  on  ne  fçauroit 
marquer  ce  defaut  de  clarté  en  mefmes  heures: 
pource  qu’il  conuient  la  nuit  fiiruenant  pluftoft 
en  Inde  qu’en  Portugal  quieftplusà  l’Occident, 
que  Iq  defaut  de  la  lune  qui  fe  fait  en  mefmetêps 
nous  apparoiffe  à diuerfes  heutes.  Doneques  la 
mefure  des  heures  vuide  toute  celle  difpute  , car 

en  chacune  heure  le  Soleil  lauance  de  quinze  dc- 
grez.  or  des  gensexpcrs,bieninftruits6^  refolus 
en  ce  la  par  Pierre  Nonio  le  plus  excellent  mathé- 
maticien entre  les  Portugais , ont  remarque  que 
depuis  l’emboucheure  du  fleurie  Indus  iniques  au 
plande Lisbonne,  la  courfe  du  foleil  dure  fix 
heures, depuis  le  fleuue  Indus  iufques  aux  der- 
nières bornes  des  Ifles  Molucques  vers  Orient, 
Ion  compte  quarente  deux  degrez:  lefquels  ad- 
iouftez  nouante  feront  cent  trente  deux, li  vous 
y adioutez  encor  trente  fix  degrez  deftendue  de- 
puis Lisboneal’Occidét  treminez  au  Meridian 
pofépour  limiteauxRoys  d’Efpagne  &dc  Por- 
tugal, vous  troüuerez  cent  foixante  huit  degrez. 
Encor  felo  ce  calcul  rellerot  aux  P ortugais  douze 
degrez  adelcouurir:  & pourront  occuper  jjilP 
ce  qui  eft  foubz  ces  douze  degrez  lans  faire  ^fft 
à nul  Prince  Chreftien  : tant  s en  faut  que  Ma- 
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' gcllan  ou  autre  puifle  abon  droit  adiuger  les  Mo- 
' iucques  aux  Roys  d’Efpagnc.Si  eftccquc  vne  téU 
le  dilputte  troubla  fort  l’Efpagne^de  forte  que  lès 
deux  Rois  Princes  de  bon  naturel , parens,alliez 
&bons  amis  furent  fur  le  poin£l  de  sentreguer- 
rôyer,  par  lamauuaiftié  de  Magellan.  Or  le  Roy 
enter^dant  par  Cofte  fon  Ambaifadeur  ce  qui  fe 
pairoitiaffcrnblafon  confeil  afin  d’y  aduifcr:mais 
onny  concludrien.  Cofte  ce  pendant  tafehoit 
a retenir  Magellan  par  belles  promelfes  par 
fois  le  contraignoit-d*eftre  perplex  en  fon  opi- 
nion.Toutesfoiselpcrâtplus  grande  recompen- 
fc , s’il  perfeucroiren  fa  reuolte , que  "demeurant 
fidclle:il  ferma  Poreille  àfes^rcmoftrances  &l3èl- 
les  parolles.  Aînfi  auoir  négocié  à fouhait  aucclc 
Roy  dEfpaigne;  Magellan  ôc  Palier  prenent  le 
chemin  de  Seuille  : Mais  Palier  delplaifant  de  s*e- 
ftreainfi  oublié,  mourut  de  triftelfe  au  bout  de 
quelques  ioürs.  ^ * 

A T a Magellan  il  s’embarqua  aüec  vne 
flotc  de  cinq  nauircs  , ayant  toute  puiflàncc  de 
vie  & de  mort  fur  Ics-Câpitaines/oldats,  pilotes 
&.matelôts:i&:  fit  voille  le  dixiefine  iour  d’Aouft 
mil  cinq  cens  dix?  neuf,pourdefcouurîr  les  pays 
quilnauoit  oneques  veuz,ne  difent  aucus  ouy, 
homme  qui  en  fut  retourné  : ains  par  dpinion 
feulemét  fe  perfiiadoit  d y pouuoir  aborder.  Co- 
rne il  ny  a chofe  tant  foit  difficile  quVn  homme 
de  grand  cueür  & preffé  de-defèfpoir  ,n’entre- 
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grenne.Magellan  partit  de  Scuille  ôc  du  porc 
feinâ:  Lucar  de  Barramedà , menant  deux  cens 
trente  fepr  hommes  3. tant  foidats  que  Matelots, 
^ntrelefquels  y auoit  quelques  Portugais , en 
cinq  nauires  donc  la  CapitainclTe  s appellok  la 
Trinité.  Les  autres  Vidoire,  faind  Anthbine, 
la  Conceptio  n làind  laques, ayant  pour  maiftre 
Pilote  lean  Serran  bien  entendu  au  fait 'delà  na- 
uigation.  Apres  auoir  pafle  les  Canaries  ôc  les 
Ifles  de  Cap  verd , eftant  au  Cap  de  faind  Augu- 
ftin,  printfa  routeentre  midy  & Occident,  a- 
uecintention  denauiger  iufques  à ce  qu’il  trou- 
uaft  le  bout , coftpyanc  la  terre  ferme  de  plus 
prez qu’il  pouuoit.  lIs  s’arrefterent  beaucoup  de  ~ 
iours  ezpaysfituez  à vingt  deux  ou  vingt  trois 
degrez  de  la  l’Equateur.  Etala  fin  de  Mars  mille 
cinq  cens  vingt,  arriuerent  à vne  plage  à quaran- 
te degrez  ou  ils  hiuernerent  iulques  en  Aôuft , , 
pource  quclefoleilcourâtlôrs  vers  lePole  Ardir 
que,le  froid  ôc  la  glace  regnêt  en  ce  quarticr,tirât 
vers  rAntartique.  Ce  pendant  quelques  Elpai- 
gnols  mirent  pied  à terre  pour  aller  vcoir  quel 
paysceftoit,  portans  des  miroirs  ,T6nnettcs  ôc 
autres  menues  befongnes  pour  changer.  Les  ha- 
Céft  la  regioft  bitans  accourent  au  riuage  cfmerueillcz  de  voir 
desPentagones  J • vailTeaux  fi  gtauds  n des  hommes  fi  petits. 
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xiqu5,audeiaia  Hs  oftoienc  & tctiroicnt  de  leur  golicr  vne  nci- 
te  près  du  De-  chepour  eftonner  les  Eipaigpols , & portoient 
cheueux  ..rongnez  en  couronne  comme  . 
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Trcftres  & entortillez auecvn cordon  de  fil,  au- 
quel mefmes  font  attachées  leurs  fléchés  quâdik 
vota  la  chaflc  ouà  la  gucrre,auec  fouliers  de  ber- 
gers vell®  de  peaux  de  bcftes.S’eftâs  fait  figne  les 
vns  aux  autres,en  fin  lept  harquebuficrs  allèrent 
iniques  à trois  lieües  dedans  le  pays  en  vne  mai- 
ion  couuertc  de  peaux  au  millieu  d vn  bois  fort 
cfpais.  Cette  maifon  eftoit  particcn  deux , l’.vne 
pour  les  hommes,  l’autre  pour  les  femmes  & en- 
fans  , & y auoit  lors  cinq  Geans , & treize  autres 
perfonnes,  femmes  & enfans , plus  noirs  que 
ceux  des  pays  voifins.  Ayans  traité  leur^hofl:es  à 
la  façon  du  pays,  Iclandemain  trois  de  ces  Geans 

s’acheminèrent  auec  les  Elpaignols  vers  la  flot- 
te,& marchoient  aulfi  yifte  qu  vn  eheual.  Mais 
deux  d’entr’eux  le  retirèrent  le  troifiefme  tenu 
de  plus  court  fut  mené  à Magellan,  qui  le  traiéta 
doucement,  &luy  donna  quelques  menues  & 
petites  befongnes  pour  l’apriuoifer.  Finalement 
pour  s’é  alTeurer  onle  voulut  lier.  Mais  huit  Efpai- 
gnols  n’en  pcurétvehirà  bout.Pource  on  l’échai- 
na.  Toutesfois  'depuis  il  ne  fit  que  braire , & par 
defpit  s’abftenant  de  manger  mourut  de  faim. 
Ces  peuples  font  appeliez  Patagonnes , à caufe 
( dilent  aucuns  ) de  la  deformité  de  leurs  piez  : 
Ils  parlent  du  gofier , inangent  beaucoup  , fé- 
lon leur  corpulence,  & à raifonde  la  tempéra- 
ture de  l’air  : font  mal-veftus , 3u  relie  bons  ar- 
chers,, grands  chafleurs  , & prennent  en  leur 
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diàfle  des  Autruches , Renards  , Cheurcs  fàu- 
uages  & autres  beftes.  Magellan  mit  pied  à ter- 
re ^ & fit  camper  fes  gens  : mais  parce , qu’il 
ny  auoit  villages  ny  perfonncs  qui  apparuffent, 
les  Efpaignols  tombèrent  en  piteux  eftat , en- 
durons C grand  froid  &c  telle  famine  qu  aucuns 
en  moururent.  Gr  Magellan  mettoit  vne  eftroi- 
dcreigle  aux  viures,afin  que  le  pain  fur  tout  ne 
defaillift  point,  voyant  le  deffaut,  la  neceffitc  &- 
danger  : & que  les  neiges  le  mauuaistêps 
duroient  toufiours.  Auparauant  il  auoit  perdu 
vn  Capitaine  Efpaignol  nommé  lean  de  Solis 
ôc  foixante  foldats  que  les  Canibales  auoient 
mangez,  pource  qu’ils  s’eftoient  fourrez  trop 
auant  enterre  ferme  pour  «enquérir  du  pays. 
Somme  que  les  Capitaines  & autres  delà  flote 
fcprierent  de  retourner  en  Elpaigne  y fans  les 
faire  mourrir  en  fi  grande  : extreme  êc  tant 
mifcrable  pàuureté^i  cherchant  ce  qui  n’eftoit 
en  Nature  fe  contenter  dauoir  veu  des 
pays  , ou  iamais  Elpaignol  nauoit  frequente 
ny  mis  le  pkd.  La  refponce  fut  que  ce  luy  fe- 
roit  grand  honte  de  s enretournerfpoar  fi  peu 
de  trauail,  tafehant  neantmoins  de  les  encou- 
rager par  beaucoup^  de . remonftrances  : &c 
eemonobftant  ils  ne  ceflerent  de  l’importuner, 
&lepreflèrenttant  que  de  cholereil  commança 
à leur  faire  tefte , en  fit  prendre  & chaftier  quel- 
ques vns.  Ce  qui  ne  fit  qu’irriter  les  foldats  iuf- 
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ques  à dire  que  ce  Portugais  les  mcnoit  à la  mort 
pour  faire  fa  paix  auccfon  Roy.  EÉbns  ainfi  diui- 
fez  ils  s’embarquèrent  tous  auccMagellan.  Mais 
des  cinq  nauires^  ily  en  auok  troisAqui  ne  vou- 
loient  obeïnOé  qui  reftonnok  craingnant  qu  ils 
m l’affailliffent  &c  ruinaflent. Sur  cette  peur^vn  dc^ 
c3€s-trois  rcpouffée  parles  flots  de  la  mer  arri- 
uant  vcrsla  riue/am  que  les  mariniers  y prinflenr 
garde  parce  quil  eftôk  nuit,  vint feietter fur  la 
capitaincfle  de  MagellanjCe  qui  redoubla  fapeur.^* 
Mais  aulïi  toftilcogneut  la  faute  & arrefta  le  na- 
uke  fans  s cfmouuoir  . Si  que  les  autres  deux  le 
voyans  en  fobeiflanceidu  Generalyfè  vindrent 
aufli  renger  vers  luy . Alors  il  fit  prendre  deux  des 
plus  mutins,  & l’aifla  fur  terre  vn  foldatt^  vn  pre- 
ftre  lefquclz  inckoict  chaeû  à reuolte, leur  baillât 
pour  toutes  armes  leurs  elpecs  Sc  vn  petit  fao 
pleindebifcuit{K)urchaftimentde  leur  conlpî: 
ratiomee  qui  adoucit  fort  les  autres.Au  partir  de* 
la  Magellan  pourfùiuk  fa  route  vers  lePol  An- 
tartique, contemplant  attentiuement  tous  les  de-* 
ftours  des  plages  qu*il  rcncontroit,  affind’y  deC- 
couutir  & remarquer  quelques  paffages  . Iltar- 
dok  beaucoup  en  chacun  carrier  ou  il  ariuoit.V n 
iour  eftât  vis  à vis  d’vne  pointe  nommée  Saincke 
Croix  àrinftant  fcfleua  vn  tourbillon  quipouf^ 
fa  contre  les  efeueils  le  plus  petit  vaifleâu  des 
cüiqjequclfut  brifé.  Toucesfois  les  hommes  ôc 
^ tout  ce  quieftok  dedans  furet  lauuez.  La  peut 
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Ÿîîeprit  Magellan, voyant  le  Giel  troublé,rair  rem- 
ply  de  tonnerres  & tempcfl:es,la  mer  cnflécy&k 
terre  glacéemeantmoins  il  ne  laifla  decourir  plus 
rbas  &gaigna  vn  autre  Cap  qu’il  furnommades 
la  hauteur  du  Soleil  ^ fe  trouua 
à cinquante  deux  degrez  &c  demy  <lc  l’Equa- 
teur , c’eftoit  i la  minuit*  Ceft  endroit  luy  (em- 
'bla  eftre  vne  grande  defeente  ou  courante  d eaux 
de  penfànt  que  ce  fuft  le  paflagequil  cherchoit, 
enuoya  les  nauires  pour  fen  informer  plus  au 
vray  : commandant  a ce  Capitaine  quaubonc 
de  cinq  iours  ils  y retournaflcnc.  Deux  reuindrét 
& commelatroifiemetardoittrop,  les  autres  fi- 
• rêt  voile  : elle  eftât  puis  apres  de  retour  en  ce  Cap 
des  Vierges  &ne  trouuantles  autres, Aluarez  de 
Mefchite  Capitaine  d’icelle  de  Eftienne  Gome- 
jzc  pilote,  firent  l’afeher  l’artillerie  & allumer  des 
feîiXjpour  fçauoir  nouuelles  de  leurs  compagnos 
Icfquels  ilattendirét  quelque  iours.  Aluarez  vou- 
loir entrer  au  dellroit,  dilant  que  fbn  oncle  Ma- 
gellan aqoit  pris  ce  chemin.  Mais  le  Pilotte  de  les 
autres  pour  la  plus  part,vouloient  retourner  en 
Efpagne:&  fur  ce  different  Gomefe  donna  vn 
coup  d’Efpec  a Mefch^te,&  le  mit  prifouier  l’accu 
lànt  d’auoir  confeillé  Magellan  de  traiter  le  foldat 
de  le  Preftre  à la  façon  fus  déclarée, qu’il  ettoit 
caufe  de  lamort  des  autres. Efpagnols:  puis  fit  voi 
le-ycrs  l’Equateur, emportant  les  deuxGeâs  Para- 
gones  qui  moururent  fur  mer  . Ils  arriucrent  en 
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Eipagne  huit  mois  apres  s*eftrc  départis  de  Ma- 
gellan, qui  ce  pendant  tarda  beaucoup  a paflèr  lc‘ 
deftroit:Mais  voyant  lautrc  pointe,il  rendit  grâ- 
ces a Dieu,nepouuant  tenir  contenance  tant  il  e^ 
ftoitaifédauoir  trouué  vnpaflagcpour  aller  en 
la  mer  de  MÎdy,  par  laquelle  il  eipcroit  arriuer  biê 
toft  aux  Moluqucs  dont  il  attedoit  de  grans  hon- 
neurs &profiitz.  Les  deux  embouchcures  decCj^^ 
pafTage  auiourd’huy  appelle, d’eftroit  dcMagellâ  uerJ°^ 
font  en  vnc  mefme  hauteur  de  cinquante  deux 
devrez  ôc  demy.  Gforius  luy  donne  vint  lieues 
de  longucur.aucuns  \uf  en  attribuent  quatre  fois 
4auantage,leconfideransen  fcsdeftours  . Tlva 
d’Orient  en  Occident  & a quatre  lieu  es  de  lar- 
geur &en  quelque  endroit  dauentagerfort  prof-^ 
fondjcroiflàntpius  que  diminuant  court  vers 

leMidy  couuerc  depluficurs  lllesjgarny  debons 
ports  ayant  les  deux  coftes  fort  hautes  & plai- 
nes de  rochers . Le  païs  yoifin  cft  fterille  : & le 
froid  y dure  quafi'toutc  Tannée  ,1a  terre  eftant 
couuerre  d abres  &deGedres  tres-hauts:il  y adcs 
Autruches  & autres  grans  oy  (eaux  auec  pluficuts 
belles  a quatre  pieds  deftrange  forte  t la  mer  eft  - 
fcnille  en  Sardines  ^ Arondcllcs  de  mer , loups 
Marins,  dont  les  peaux  feruent  de  vefture 
aux  habitans  & de  Balaines  des  os  dcfquclles 
ils  font  des  Barques  : comme  auflî ils  font  d*ar- 
bfes  & les  calfeutrent  auec  delà  fianté  dAntas 
qui  eft  vue  forte  d’animal  de  la  gtaudcür  des  va- 
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ches  de  l’Europe.  Au  demeurant  le  Pôle  Antar- 
tique  ny  a feseftoilles  delà  forte  de  celles  du 
^ Pôle  Aretique:car  on  les  voit  enfcmblcnon  guc- 
res  eflongnées,  &vnpeu  obfcures,  - Au  milieu 
d’i -celles il  y enadeuxaflTez  petites  & non.gue- 
res  lui{ànte.&  qui  tournent  vn  peu:  icelle  font  le 
Pôle  Antarque,  LesJEfpagnols  eftantau  milieu 
dudeftroit, virent  cinqeftoillcs  fort  claires  enef- 
gaUe-diÛance  l’vne  de  lautre  en  forme  de  croix 
& non  fort  eflôngnées  des  deux  autres  telle- 
ment que  cette  croix  eft  auiourd’huy  prinfe  pour 
marque  du  [Pôle  Antartiique  à ceux  qui  de  deçà 
.palTent  l’Equateur . Apres  que  Magellan  euft  tra- 
-uerfe  le  deflroit , il  fit  tourner  les  proues  à main 
droitte  &pritfarouttcquafiparderrierre  le  So- 
leil pour  regangnerlEquateur, parce  que deflbus 
iceluyfont  fituéeslcs  Moluques  qu’il  cherchoit. 
Il  fut  trois  mois  & demy  fans  vcoir  terre,  fur.vnc 
mer  paifiblc  fans  aucune  tourmente  ny  fafeheu- 
(e  liauigation:  mais  les  viures  comniençoient  à 
faillir, tellement  quefes  gens  n’auoient  quVne 
^once  de  pain  par  iour,beuuoien t l’eau  toute  pua^ 
te  & faifoient  cuire  leur  ris  auec  eau  Marine.  Si- 
que  les  mafchoircs  leur  enflèrent  de  telle  forte 
rque  dixncuf Efoagnols  en  moururent  & trente 
Æn  furent  fi  makdes  qu  ils  ne  pouuoient  remuer 
bras  ny  kmbes , le  refte  ne  valant  guéris  mieux. 
Durant  ces  mifere^ils  firent  bié  quatre  mil  lieues 
m eextemer  paifible  fans.decouurir  quedeux  pe- 
tites 
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rites  Mes  dcfcrtes  ouilznc  virent  que  des  oifeaux 
& des  arbres,  à loceafio  dequoy  ils  les  appellcréc, 
infortune.es  & font  à deux  cens  lieues  ou  enuiron 
fvnc  de  l'autre,  Tvne  à quinze  lautre  àneufde- 
-grez  de  TEquateur.  Si  la  nauigation.  euft  cfté 
pcrillcufe,iamais  Magellan  & fesgensneuffenc 
gangné  pays  à temps:  ains  euffent  feruy  de  pa- 
fture  auxpoilTons.  Finablemcnt  ils  arriucrent  à 
luuagana  quils  appellcrent  llfle  des  bons  li- 
gnes à onze  degrez,  ou  ils  fe  repurent  abondam- 
ment, & y trouueiXnt  du  coral  blanc.  Apres  ils  ré- 
contrèrent  tant  d’Iflcs  enfemble  quils  nommè- 
rent cet  endroit  de  mer  rArchipclague  : mais  les 
premiers  eurent  le  nom  d’Ifles  des  larrons, par  ce 
que  les  liabitans  defrobentauffi  fubtillemcnc  co- 
rne font  ces  coureurs  nommez  Bohémiens  ou 
Egyptiens  en  Europe.  Les  hommes  y ont  les  déts 
noires  ou  rouges  par  artifice,  s’eftudient  à porter 
les  cheueux  longs , iufques  au  nombril  : les  fem- 
mes iuÇques  aux  talons  ôc  les  lient  autour  de 
leurs  corps  en  formé  de  ceinture.  Ils  portent  des 
chapeaux  de'fueilles  de  Palmes  ôc  quelques  fa- 
çons débraies  de mefme matière  pour  fc  couurir. 
Dlfle  en  Ifle  les  Elpaignols  gangnerent  finale- 
ment celledeZebut,ou  Magellan  fit  drefler  vn 
eftendard en figne de paix,tirer  lartillerie 6^ def- 
cendre  nombre  des  fiens  en  terre  pour  porter 
quelques  prefensauRoy,d»:  delà  mercerie  pour 
changer.  Le  Roy  nommé  Hamabar  print  plaifir 
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à tellearriuce,  & cnuoya  prier  Magellan  devenir 
énllfle^eequ’iliit  & y fut  bien  reeeu  , mefme*s 
ce  Roy  & la  plus-  part  de  fes  fubieds  fo  fireh  t ba- 
ptifer.  Puis  àlarequeftede  Magellâ  enuaya  tnef- 
iagersaiix  habitaiis  des  Ifles  voifines,  les  priant 
de  venir  prendre  amitié  aüec  les  Efpaignols,  ce 
que  firent  aucuns  des  petites  Ifles  plus  prochai- 
nes. Mais  ceuxde  MàtaouMauta,  quieft  vneaf- 
fez  grande  Ifleàhuiâoudix  lieues  déZebut,  né 
voulurent  ou  moferent  venir  pour  laniour  de 
Ciapulapo  leur  leigneur , lequel  exhorté  par  Ma^ 
gellan  de  fe  rendre  tributaire  de  rEmpercurChar 
lescinquiémcjfit  refpônec  qu’il  n’obeiroit  à cc- 
luy  qu’il  n’auoitiamais  veu^encores  moins  à Ha- 
mabar.  Ce  pendant  afin  de  n eftre  eftimé  inhu- 
main, il  enuoya  quelque  bellail  que  les  Efpai- 
gnols demandoient.  Magellan  penlant  faire  tort 
à fa  réputation  s’il  laifloit  ainfi  Ciapulapo  ^ pafla 
auec  quarante  foldats  en  l’ifle  de  Mata  , ou  il 
brufla  quelque  petit  fort,  dont  les  in  fulaires  fi- 
rent lemblant  d’eftre  cftonnez,  & enuoycrent 
comme  en  fecret  à Magellan  bon  nombre  de 
cheures  demandans  pardon  &c  ^ exeufans  furleur 
feigneur  auquel  ils  lexhortoient  défaire  guerre, 
ou  bien  qui!  leur  enuoy  aft  quelques  Efpaignols 
‘bienafmezpourfairctcfte  à Ciapulapo, & qu’ils 
leur  liurcroient  llfle. Magellan  ne  le  doubtant  de 
la  tromperie,  retourne  la  nuiél  aueefoixante  fol- 
dats bien  equippez  en  trois  barques  , amenant 
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àuflî  Hamar  qui  auoît  trente  barques  pleines  de 
fesfubieds.  Il  euft  bien  voulu  combattre  incon- 
tinent : mais  d’autant  que  par  vn  traidé  fpecial,  il 
auoit  promis  à Giapulapo  de  le  deffier  aduant 
que  de  venir  aux  mains  fi  d’auenture  il  luy  faifoit 
guerre  ,'iH’enuoya  fommer  de  fe  deelairer  amy 
ouennemy.  Giapulapo  fit  vne.refponce  hardie 
& plaine  d’iniurcs  , puis  aufli  toft  fit  fortir  .trois, 
mil  hommes  en  Campaigne  partis  en  trois  ban- 
des ;lefquelles  il  rengp  prcsdê  l’eau,  fe  retirant 
àcofté  pourfe  garantir  de  rartillcrie,  & de  la  feo-  , 
peterie  des harquebufiers.  Gependant  Mage^an 
fort  de  ies  barques  auecçinquante  foldats , fe  iet- 
tant  en  l’eau  iufques  au  genouil , par  ce  que  les 
barques  ne  pouuoient  approcher  près  detérre,  à 
raifon  quelariue  cftoit toute  pierreuie.:  puis  alla 
pour  charger  les  ennemis  qui  l’attendoient  de 
pied  coy,iàns  auoir  efté  endommagez  des  har- 
quebuziers  ny  derattillcrie.  Lots  Magellan,  feiu- 
gea  perdu  & fans  la  honte  qui  le  reqntjil  eult 
tourné  le  doz  ; aufli  ne  s’abufa  il  pas  , car  aufli 
toft  que/cs  gens  approçhoient  tant  foit  peu  c’e- 
ftoitfaKd’euxJllcurcomtiifindafflpnc  de,fe  re-, 
tirer  ; Mais,  en  ceflje  .retraide  huid  de  fies  foldats., 
& quelques  vtis.de  Zfbuc  furët.tuez  : luy  & vingt 
autres. blèflez  la  plus  part  aux  iambesauec  fléchés 
cnu^iiïtnpes.,  Les  Matanois  aians  cette  rufe  de  ne 
defcocher  finon  contre  la  partie  qu’ils  voioient: 
ftefiirmce.  Finalement  Magellan,  fut  tuc  .d’vn 
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coup  de  fléché  qu’on  luytira  aiîvifàgc^  fon  caP 
quet  eftant  tombé  à coups  de  pierre  de  pi- 
ques : il  receuc  deux  autres  coups , IVn  en  la  iam- 
be^lautre.eftant  tombé  &c  qui  le  perçoit  tout 
outre , tellement  qu  il  mourut  entre  terre  Sc  eau , 
mettant  fin  a fi  haute  entreprinfc  3 fans  iouyr  du 
bien  qu’il  efperoit  de  tant  de  trauaux.  Cette  ren- 
contre aduint  le  vingt-fepticfme  iour  d’Auril 
mil  xinq  cens  vingt  & vn.  Apres  la  mort  de  Ma- 
gellan, les  Efpaignols  cfleurent  pour  leur  Capi- 
taine Ican  Serran  grand  pilote  de  farmee:  ce  pen  - 
dant  ils  s’amufoient  à changer  auec  les  habitans 
de  Zebut  quelques  merceries  à de  l’or,  du  fuccre, 
du  gingembre, de  la  chair,  du  pain,&  autres  cho- 
fespourallcr aux  Moluques:  dautrepartlesbleP 
fez  fe  gueriflToient  ôc  fondoit  on  les  moyens  de 
conqucrirMata.Or  comme  pour  Ivne  de  l’autre 
entreprinfc  ils  euflfent  affaire  d’vn  Efclaue  nom- 
mé Henty  truchement  de  Magellan,  ils  Icpref- 
foiént  de  fe  leucr.  Mais  eftant  bleflfé  d’vn  coup 
de  flèche  enucnimec , il  ne  pouuoit  aucunement 
fe  bouger  pour  la  grande  douleur  qu’il  fenteit, 
ou  bien  ne  vouloic  félon  qu’aucuns  penfoient 
tellement  que  Serran  fe  tempeftoit  contre  luy. 
Edouard  Baiboze  beau-Pere  de  Magellan,  ôc 
Beatrix  la  vcfuc,lcmenaçoient.  Cela  enaigrit 
Henry , qui  pour  fc  venger  3c  recouurer  là 
liberté  , communiqua  feçrettement  auec  Ha- 
mabar  , & luy  confcilla  s’il  vouloir  demourer 
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feigneurdeZcbuc  de  tuer  IcsETpagnols  : difaiic 
quec  eftoient  gens  auares , qui  apres  s’eftre  ferais 
deluy  pour  défaire  Ciapulapo  vfurperoient  fon 
Ifle^faifansainfi  partout  ouil  mettoient  lepic. 
Hamabar  les  creuc  3z  incontinent  pria  à difner 
Serran  &c  tous  ceux  gui  luy  voi^droient  tenir  c6- 
pagnie^difant  leurvouloir  baillervn  prefent  pour 
ÎEmpereur  puis  qu’ils  s’en  vouloient  aller.  Ainfi  * 
Serran  & trente  Efpagnols  s en  allèren  t au  Palais 
de  Hamabar,  fans  peofer  ce  qu’on  leur  braffoit: 
Mais  corne  ils  difnoicnt  tous  furent  tuez  à coups 
de  picques  ôc  d’elpee , excepté  Serranqui  trouua 
moyen  de  fe  fauuer . On  arrefta  tous  les  autres 
quiellioit  par^my  nfle,  &liuit  d’iceux  furent  de- 
puis vendus  à des  marclians  de  la  'China . Les  Ze- 
butinsmirétauffi  par  terre  les  Croix  &c  les  ima- 
ges que  Magellan  auoit  fait  drefler,fans  (e  foncier 
deleur  Baptefme  ô^rtouuelleprofcflio  de  Chre- 
ftienté . Les  hiftoriens* Portugais, difent  que  Ma- 
gellan apres  auoir  fecouru  Hamabar  & deffaic 
Ciapulapo  fut  tué  en  Zcbucau  banquet  fufmê- 
tione  auec  lean  Serran  , Edouard  Barbofe  fon 
beaupcrc  & vingtEfpagnols.Q^oy  qu’il  en  foitil 
mourut  de  mort  violente,auant  qu  auoir  veules 
Moluques  par  luy  tant  defirecs.Ceux  qui  eftoient 
reftez  dâs  les  nauircs,  entendâsle  maflacrc  qu’on 
auoit  fait  de  leurs  compagnons , par  les  clameurs 
de  Ican  Serran  quil  laiÎTercnt  au  riuage  fans 
qu*on  ait  feeu  depuis  qu’il  deuint , Icuercnt 
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les  autres  & guindansles  voiles  voguèrent  à l’a- 
uenture  quelque  téps.  Car  bien  que  lean  Carual 
leur  Capitaine, promit  de  les  mener  aux  Moluc- 
ques:ûnefç3uoientils  lors  quelle  route  tenir. 

A RT.io  I ls  eftoient lors  cent  & quinze  hommes  de 
artueni  auf  iefte,auec  trois  na;iires  dot  ils  bruflerent  l’vne  par 
Moiuqucs,  contrainte  : ne  leur  reliant  que  la  Trinité  & Vi- 

*£toire,aueclefquelles  ils  abordèrent  en  vne  Ifle 
nommeePuloand  fuiette  au  Roy  de  Burneo  où 
ils  prindrent  deux  hommes  qui  les  menèrent  en 
Burneo  mefines . Puis-enuoyerent  prier  le  Roy 
de  leur  permettre  la  defeetue  pW  traficquer  a- 
• ucc  fes  lùietz.  Ce  qui  leur  fut  accordé  & apres 

quelque  feiour  en  la  ville  ou  aucuns  deux  furent 
magnifiquement  traitiez, ils  fe  remirent  à la  voile, 
en  vne  autre  Ifle  calfeutrèrent  leurs  nauires , puis 
arriuerent  à Mindanao  & Sanguin . Au  partir  de 
la  apres  auoir  beaucoup  tdurnoyé,  ils  rencon- 
trèrent vn  ionc  oubateau'de  la  China  qui  alloit 
auxMoluques  duquel  ils  empruntèrent  vhPilot- 
tc  qui  les  conduifit  enTindore,l’vne  d’icelles,  en 
laquelle  ils  abordèrent  fur  la  fin  du  mois  d’Odo- 

^ brel’anmil  cinq  cens  vingt  &vn,Le  Roy  de  cet- 

te Ifle  lés  recuçillic  auec  grand  honneur,  & eux 
luy  firent  quelques  prefens  & déclarèrent  élire 
venus  la  pour ti'afiqüer  &pour  le  bien  dupais, 
adiqullans  vnlong  difeours  à la  loüâge  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquielme  leur, Prince  auquel  ce 
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Roysde  Tidore  promit  fidelité Jes  priant  d‘àtten-- 
dfeencôres  deux  mois  p'our  charger  desefpice- 
ries  noiïüelfes  : rnais  leurrefpo'riccfat,  qu'ils  ne 
pouuoiét  attendre  pôurce  qlcurs  hàuirès  cftoiet 
demy  p8uris  & failloit  neceffairemeQt  fc  retirer. 
Mais  qu'au  bout  de  deux  ans , ils  reto'ürneroient 
auec  vnc  flotte  de  cent  cinquante  vaifleaux  char- 
gez de  màrchandife.  LadelFusils  demabdetent 
fi  les  Portugais  trafiquoiét  en  cei  te  Ifle:  èc  enten- 
dans  que  fi , en  dirent  tous  les  maux  du  monde, 
ajfFermans  que  tout  ce  quieftoit  depuis  Malaca 
iufques  aux  Moluques  appar tenoit  au  Roy  d’Et 
pagne.  De  rechef  ils  prièrent  le  Roy  de  leur  faire 
vendre  l^s  èlpiccries  quifetrouueroient  eiiTi- 
doreencores  quelles  nefuffent  frefclies-.cequ ils 
folicitoient  fort,  affin  defc  retirer  d’heure  crai- 
gnans  d’eftre  furprins  & mal  traittez  des  Portu- 
gais qui  maintenoient  les  Moluques  eftre  de  leur 
decouuremêt  Sc  fous  leur  partage.  Comme  Ion 
amaffoitles  elpicerics  pour  charger  ces  deux  vaiC 
féaux,  les  Efpagnols  commencèrent  à vendre 
leur  marchandiïe  àfencan,  & enuoyerent  folli- 
citer  d’amitié  le  Roy  de  T ernatc  & luy  firent  des 
prefens.  Mais  pource  que  quelques  années  au  pa- 
rauant  il  s eftoit  allié  auec  le  Rc>y  de  Portugal  il 
elcriuit  incontinent  à Georges  d’Albuquerque 
Goüucrncur  de  Malaca,raduertiflant  de  ce  qui  fe 
paflbitDont  Albuquerque  donna  auertifTémènt 
au  vice  Roy  & au  Roy  de  Portugal, par  hornmes 
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exprès  cnuoycz  de  Malaca,  afin  que  Ton  pour- 
ueuftàlagardcdeccs  Iflescn  yfaifanc  baftir  v-’ 
ne  forterefie  : lesEfpagnols  voyans  quele  Roy 
de  T ernate  ne  tenoit  comte  de  leur  eftre  amy,at 
lèurercnt  celuy  dcTidore  qu’à  leur  retour  ils  co- 
traindroicnc  ceux  deTcrnate  de  faire  hommage 
à l’Empereur.  Qiynd  le  Roy  de  Tidorc  les  vit  re  - 
folus  de  s’embarquer, il  fit  amafler  toutes  les  dpi-* 
ccries  quon  pût  recueillir  enrille  & en  chargea 
on  les  deux  nauircs  Efpagnoles.La  pP  part  de  ces 
cfpiceries  appartenoient  au  Roy  ôc  aux  Portu- 
gais qui  les  auoient  amaflees  en  l’an  mil  cinq  cens 
vingt, de  trois  loncs  ou  bateaux  de  Mslaca  qui  def 
chargèrent  en  Tlfle  de  Bachian,pour  ce ils  n a- 
uoient  la  commodité  défaire  voile  iufques  en 
Malaca  mcfmcs  ôc  Tvn  de  ces  baftcauxappartc- 
noit  à vn  marchant  ^ qui  en  auoit  la  commilfion 
pour  les  affaires  du  Roy  de  Portugal  fous  lautho  - 
rite  de  Gafpar  Roderic  fon  fadeur  . Voire  que 
pluficurs  facs  de  ces  efpicerieseftoientmarquez 
du  no  de  ceux  aufquelsilsappartenoiêt.MaisIcs 
Efpagnols  auoient  telle  hafte  de  enleuer  de  peur 
d’eftre  chargez  par  les  Portugais, qu  ils  achctoiêt 
la  marchandife  au  quadruple.  Ay ans  cmply  leurs 
nauires , il  laifTcrent  quelque  fadeurs  en  Tidorc 
aücc  de  la  mercerie,  6c  promirent  au  Roy  de  ba- 
ftir à leur  retour  vnc  forte  CitadcIIedaifTantpour 
gage  quarentediuerfes  pkees  de  canon,force  ar- 
balcftcs,harqueb  ufes  & autres  armes. Puis  ils 

s’embar- 
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s’ébarqucrent  & partirent  dcTidoreaumois  d e- 
Decébre  mil  cinq  cens  vint  d>c  vn.Or  pour  ce  que 
daCapitaineflenomée  la  Trinitetiroit  grade  quâ- 
titc  d’eauril  s accorderet  que  leâ  Sebaftien  de  Ca- 
uofeniroiten  Eipagne  dcdâile  vaifîèaii  nomé 
Viâoire  duquel  il  eftoit  pilote  par  le  chemin  que 
que  font  les  Portugais:  & q l’autre  vaiflTeau  eftan t 
rabillé&  calfeutré,  de  peur  dWtre  incouenient, 

' prédroitvne  route  pF  feure  &:  abrégée  paffant  fur 
le  partage  de  l’Empereur  & s eirqit  furgir  à Pana- 
ma ouprendreportenlacoftedelanouuelleEf' 
pagne. Par  ainfi  lean  Sebaftien  partit  aucc  foixan- 
te  copagnons:&ayât  pafTé  par  plufieursiftes,  co- 
rne il  cliargeôitdüSâdal  blanc  en  Timors  efleua 
vn  tumulte  auec  les  habitas  tcllemét  que  aucuns 
Efpagnols  y furet  tucz.Eoziémeiour  de  Feburier 
1 51 1.  leâ  Sebaftié^partit  deTimor  entrant  en  la 
mer  Orientale  furnomée  de  Lantchidol, prenant 
îfarouteentre  le  Ponât  &le  Garbin,laiflat  la  Tra- 
motaneà  main  droite  de  crainte  que  approchât 
trop  de  terre  ferme,il  fuft  defcouuert  des  portu- 
îgais;  & apres  auoir  palTé  entre  fumatra  laiflee  à gau 
che,&Pegu,Bégala,Cananor,  Goa , Cambaie,le 
goulfe  dOrmus&to'utela  cofte  de  l’Inde  Oriêtal 
le  a droite,  pour  doubler  plus  feuremét  le  Cap  de 
boneefperâce,ii  defcêdit  iufques  au  quarâre  deu- 
xieme degrez  vers  le  pole  Antar  tique  demoura 

fept  fepmaines  deflbus  ce  Cap,Vokigeant  touf- 
iours  à voiles  hautes, pour  ce  qu’il  auoit  en  prou ë 
' ^ :kk 


Lavi<5loîre  qiii 
faille  rond  de 
la  terre,  habita- 
ble tant  du  vieil 
& nouueau  Mo 
de  ne  laiflantà 
defeonurir  | que 
l’inconu  terre 
d’Aauftrade  qui 
luy  demouroit 
à Gauche 


Conftancc  -des 
ï/pagnoISj 


Corps  ilotans 
lur  mer 
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Im  vens  de  ponant  ^ maillral  qui  fempefclioient  r 
d‘auanccr,telLemcnt  qu  il  eut  à combatre  les  vchs, 
les  vagues  & tourmentes  auec  merueilleux  ha- 
zards . Ce  Cap  de  bonne  Efperance  eft  a trente  : 
quatre  degrez  & demy  de  l’Equateur  vers  le  Pôle 
Antartiqueiifeize  cens  lieues  du  Cap  de  Malacar 
eftant  la  plus  dangereufè  pointe  de  toutes  les 
mers  du  Monde.  Aroccafiondequoyonrapclle 
lelyon  de  mer, pour  les  grands  vents  & les  impç- 
tuofitez  qui  y font  ordinaires . Quelques  Efpa- 
gnolslcntans  la  fain  ôc  les  maladies  qui  preflbiét 
prefque  tous  ceux  du  Nauire,eftoient  d’auis  d’al- 
ler ancrer  au  port  de  Mozambique  ou  les  Portu- 
gais auoient  vn  fort.  Mais  les  autres  (çachâs  bien  ■ 
qu’ils  y feKoient  encor  plus  mal  traitez  que  fur 
mer,  dirent  qu’ils  aymoient  mieux  mourir  que  > 
de  prendre  autre  route  que  celle  d’E (pagne . Puis  „ 
rcprenanscourage^ilspafTerentle  Capclc  bouàe  : 
Efperance  Sc  auec  vn  vent  propre  , naujgerent , 
deux  mois  entiers  fans  apptocher  de  terre:  telle-  . 
ment  que  pendât  cetêps  vingt,&  vn  d’eux  mou- 1 
rurent  dedifette  & maladie.  On  iettoitlcs  corps 
dansla  mcr,&  a ce  que  récite  Marc  Anthpine  Pi- 
gafaitcX^heualicr  de  l’ordre  de  S.  leâ  prcfent  en 
toute  nauigation  dont  il  a efçric  vn  liure  imprimé 
&qui  afaiefon  récit  auPape  de  touteequ’il  y vit: , 
les  corps  des  Chrçftiens  flottpient  fur  l’eau  la  fa- 
ce deflus:  mais  ceux  des  Indiens  le  vifagedefTous. 
Au  refte^  fans  vne  fpecialle  afliftancc  de  Dieu 
IcanS4)aftien  & tous  fes  copagnos  fulTcntmorts 
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de  fâimr  Or  corne  ils  eftoit  reduitsà  toute  extré- 
mité ilapprocherctitd’vnedesIfles  duCap  verd 
nommées.  Iacqu€s  appartenatc  au  Roy  de  For- 
tugal.  Ou  lean  Sebafticn  fie  defeendre  enuiron 
treize  foldâts  pour  aller  puifer  de  reau,acheter  de 
la  chair  & du  pain  & louer  desNegres  pour  tirera 
la  Pompe,  par  ce  que  le  nauire  droit  force  eauë  & 
ceux  dedâs  cftoicnc  prefque  tous  malades . il  ob- 
tindrent  quelques  mefures  de  ris.  Mais  y voulans 
retourner  pour  la  fécondé  fois, le  Capitaine  qui 
comandoit  en  lTlle,arrefta  prifonniers  ces  treize, 
voulant  fçauoir  ou  ils  s*eftoient  chargez  de  ces  cf- 
piceriestà  caufe  qu’ils  auoiét  offert  payercîn  doux 
de  girofle  lesviures  qu’ils  acheterbiét.Ilarrefta  auf 
fil’Efquif&  en  vouloit  faire  autât  dunauirclî  Se- 
baftien  n’cuftincotinent  leuéles  ancres  & les  voi- 
lesrSomcqucJey.  lourde  Septembre  il  entre  aü 

Î)ortdeS.  Lucarde  Barramedaauecdixhuit  feuh 
emêc,les  plus  deffaits  & romp^  qu’il  eftoit  poffi- 
ble.  Les  treizearreftez  en  l’Ifle  de  S. laques, furent 
foudainrelafchez  par  Je  commandeméeduRoy 
dePortugal.  Selo  le  cote  tenu  deiour  eniour  du- 
rât letêps  dcleurnauigati6,qui  dura 3.ans  moins 
i4.iours , ilsfiréc  14 4^.1ieuës, voguas  autour  du 
monde d’Orient  en  Occident: & palTer et  fix  fois 
par  deflp^  la  Zone  torride.Le  S.Septébre  entrcrêc 
en  Seuillc,  & tous  enchemifenuz  pieds  &tefles 
auec  vnc  torche  en  la  main,s*en  allerét  au  temple 
prier  Dieu  pour  les  auoir  deliurez  de  tât  de  moits. 

kk  ij 


Du  long  vola- 
ge de  trois  ans, 
que  le  Drac  & 
aatres  Anglois 
ont  fait  fur  mes 
CCS  ans  palTez, 
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ity  a quelques  années  q 

fait  le  rond  de  la  terre  : eft  retourne  en  fon  pays 
afsifté  en  cela  d yn  plus  grand  heur  queForbifter 
qui  ne  defcouurit  que  certains  pays  Septentrio- 
naux fous  lePole  Arâiqueimais  celuy-cy  charge 
de  biens  &c  plus^encor  du  grand  honneur  que  la 
RoyneElyzabèth  coutumière  de  recognoiftrcla  ^ 
vertu  d*vn  chacun  luy  auoit  fait-.iulquesàle  créer 
cheualier  de  l’ordre  de  laiarretiere,à  grade  occa- 
fîon  de  fe  contcnter.Toutesfois  qu’elle  garde  les  . 
mémoires  de  fa  nauigation  affin  qu  ils  ne  foient  . 
publiez.  le  ne  doute  point  que  pîufieurs  ne  luy . 
perfuadent  de  retenir  telles  inllrudions , affin 
quelles  ne  foient  communiquées  aux  eftrangcrs 
ny  mefmes  à fes  fuiets.  Mais  ie  ne  fçay  ,•  fils  ont 
granderaifon  de  ce  faire:  car  la  comitiunicationj 
ne  peut  eftrc  qu  à l’honneur  de  fànation,  fi  elles  ^ 
font  celles  que  les  autres  peuples  en  puilTent  tirer 
profit  ou  quelque  commodité.  E^au  rebours  vn  . 
dcfdain  &mal  cotentement  que  tous  & mefine- 
ment  ceux  qui  défirent  voyager  en  receuront  co  » 
tre  tels  qui  leur  enuient  ce  bienJoinr  que  l on  fc 
tiét  aifeuré  qu’il  ne  peut  aüoir  fait  ce  rod  que  par 
ou  fo^  les  parties  du  zodjmque  retraçât  les  routes 
des  Efpagnols  ou  celles  des  Portugais  defquels 
ceux  la  vont  aux  Moluqües  par  1 Occident  & 
ceux  cy  pârrOrienE;oubienpar  lePolearftique 
trauerfant  le  deftroit  d’Anian  que  pîufieurs  efti- 
ment  ftirelafeparation  ÆAfie  & 
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omccplus  les  Grecs,  Romains, Cartageois  & au- 
tres,ont  ils  rien  teu  de  beau  qu’ils  penfaffent  pro- 
fiter à la  pofteritéUes  Portugais  &E(pagnols  auf- 
fifoigneux  de  leur  profit  particulier  que  ceux  cy 
fçauroienteftre,ontilsiamais  rien  caché  de  leurs 
voyages  de  defcouuertes?Mefmes  des  iugemens 
que  tous  doiuent  tenir  aux  longues  routes:  Ains 
qui  plus  eft,iufqües  à reprefenter  leur  embarque 
ment , pourfuite  &vfindeleur  entreprinfe  , auec  - 
les  hauteurs  duPole,  cleuation  du  foleil  & meri- 
diempunduàtionsjd^rez  de  longitude  & lati- 
tude,diuerfîtez  & dâgers  desmarees,bancs,  rocs 
& haures  dangereuxo  Voireiufques  a remarquer 
esCartes  marineSjla  diuerfité  & puiflancc  de  tous 
les  vents  & plus  petites  eofiderations  des  rubs  d’i 
ceux  Je  me  t’airay  du  François:car  il  eft  fi  defireux 
d’honneur  & de  lamitié  dvn  chacun,  qü’il  luy 
tarde  bien  qu’il  ne  communique  tout  ce  qu’il  a 
fait  de  beau  Je  n’entens  toutesfoisd  aucuns  qui  à 
la  façon  des  riches  ôc  aueuglczauaricieux,aimêt 
mieux  que  leurs  mémoires  pourriffent  en  leur 
cabinet,ou  foicnr  pafture  au  rats,  ou  apres  leur 
dccézferuenr  a quelques  vils  offices  : que  de  les  i 
communiquer  pour  en  tirer  profit  enfaueut  ôc 
cofideratio  du  public.Ce  que  i’en  dis  toutesfois 
apres  plufieurs  autres  quî  defireroient  auec  leur 
contentemêt  particulier  en  gratifier  d’autres,€o- 
metoutbicndoiteftrccomuniqué Joint  quofi 
fcait.quenous  liauons  encor  allez  bienrecom- 

1 kk  iij 
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BÎfFercnd  rcnou 
Belle  CBtre  las 
Ilpagnols  & 
Portugais  pour 
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des  Moluques 
furie  repartc- 
mentdu  Mode 
fait  parentr’eut 
fous  l’authorité 
du  Pape  d’Alcr. 
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fâu  tout  le  mode^ny  mcfmcles  finsdeTAmenq 
Sc  d’Afic  pour  iuger  fi  ceft  continent  ou  fepara- 
tion.Non  plus  quels  font  les  peuples  fous  le  Pô- 
le ardique , quels  fouz  T Antardquc  ; ny  la  terre 
Auftrale  qui  donne  apparence  d’eftre  riche, b elle 
ëc  mal  peuplée  ncantmoins.Sans parler  des  con- 
fideration^du  ciel  & de  la  mer , en  la  fpcculation 
defqucls , plus  les.  mariniers  & autres  entrent, 
Toit  en  difeours  foie  en  pratique, pF  y treuuet  de- 
quoy  douter  &cuîtiuer  leurs  cfprits.  Tellement 
que  fi  tous  ne  raportent  leurs  diuerfes  &particu- 
lieresremarques  pour  de  la  conférence  d celles 
cnfairccnfinpar  fogneufe  remarque  des  plus 
notables  accidens  qui  fepafldontdeuant  leurs 
yeux  , vne  fcicnce*parfaitc  digne  pafture  de 
ce  grand  efprit  : nous  viurons  & nos  rierc- 
neueux  par  noftre  faute  , toufiours  ignorans. 
Si  qucnallansiamais  droit, nous  neferonstous 
que  taftoner  deçà  delà , & comme  aueuglcz  en 
plein  midy,chopera  tous  coups  cfpeiTes  tcxiebrcs 
dVnc  brutale  ignorance.  * 

Læmprrevr  donques  récent vn  mcruciL 
leux  contentement  au  récit  de  cette  nauigation  : 
entendant  qu  on  pouuoit  aller  aux  Moluques 
parfespaysmefmes.,&dece  quon  luy  apporta 
que  quelques  Rois  &'feigneurs  de  ces  Mes  s’e- 
ftoient  rendus  fes  tributaires.il  remercia  6c  reco- 
penià  de  grands  biens  Jean  Sebaftien  pour  les 
bonnes  nouuelles  quil  rapport  oit  Cela  fut  inco- 
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dneiK  publié  par  tout,  & le  différend  autrcsfois 
efmeu,pourle  partage  quelcPapcauaitfaidtdu 
Nouueau  Monde,  fe  renouuella  entre  les  Portu- 
gais E(paignols,par  les  rapports  de  lean  Seba- 
ftien,qui  fouftenoit  que  les  Portugais  n*eft oient 
point  encores  entrez  aux  Moluques.  Ceux  du  c6- 
îcildes Indes, confeillcrent  rEmpereur  de  faire 
continuer  la  nauigation  & trafic  de  lefpieerie, 
puis  que  cela  cftoit  vn  moyen  de  receuoir  de 
grand  deniers  & s affeurerdvnreuenu  ineftima- 
ble:  quauec cela fes Royaumes  Ôc  fufeâs  s’enri- 
chiroient  fans  faire  grande  delpence . L’Empe- 
reur fuiuant  ccconièil,  commanda  que  l’on  con- 
tinuaftee  trafic.  Ce  qu’entendu  par  le  Roy  de 
Portugal,  ôc  confiderant  les  maux  qui  en  pour- 
roient  aduenir  d vne  part  & d’autre,  pria  l’Empe- 
reur de  n’enuoyer  aucune  flotte  aux  Moluques 
que  premièrement  on  n’euftdifpüté  du  partage, 
ôc  veu  à qui  elles  appartenoient:autremcnt  ce  /c- 
roit  donner occafio  aux  Elpagnols  ôc  Portugais 
dc  s’entrctueryquatiE  ilsferctrouueroient  en  ces 
Iflcs.  Apres  quelques  allées  ôc  venues,ils  accordè- 
rent que  ce  differet  feroit  vérifié  par  gens  enten- 
dus en  Géographie,  ôc  par  pilottes  expers  pro- 
mettons ôc  iurans  auoir  pour  agréable  ce  qu’ils  en 
refoudroiét  enfcmble.Les  Deleguez  de  l’Empe- 
reur ôc  du  Roy  de  Portugal  fe  trouuerét  à Vada- 
ioz,  ôc  Elbes,villcs  prochaines  & contre  le  fleuue: 
Gadiana  qui  fait  les  frontières  des  deux  Roy  au- 
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-mes,  au  commencement  de  l’an  mil  cinq  cens 
vingt  quatre , ou  apres  auoir  perdu  du  temps  en: 
quelques  Ceremonies  pour  fçauoirou  fe  ferotc 
la  première  entreueuë,  & qui;  pàrleroit  le  pre- 
mier , finalement  ils  accordèrent  de  fe  voir  éc  fa- 
lueràCayaquicftvn  ruiffeau  icruant  de  borne 
aux  Royaumes  de  caftille  & de  Portugal  au  mi- 
licu  duchemin  de  Vadaioz  à'Elbes.  Enapres  ils 
s’aflembloient  à Vadaioz  ôc  lautre  fois  à Elbes. 
Ainfi  furet  pklîeurs  ioursa  examiner  les  Globes, 
cartes  marines  & rapports  des  Pilotes:  puis  en- 
trèrent en  difputtc  du  partage,dcs  degrez  de  lon- 
, gitudèlatitude,des  premiers  dcfcouurcurs  &na- 
. uigateurs  aux  Moluques  : chacun  voulant  faire  là 
caulcbonncjdont  leurs  hiftoriens  ne  s accordent 
nullement,  corne  il  en  apert  de  ce  qu  Ofbrius  en 
difcoura,&  decc  que  GomaraEfpagnol  en  efcrit 
au  3.1iu,  de  fbn  hift.gencrale  des  IndesOccidéta- 
les. Ils  furent  en  fôme  deux  mois  fans  vouloir  rie 
refondre,  & finalement  les  députez  Efpaignols 
marquèrent  la  ligne  du  partage  entre  les  deux 
Rois  par  le  milieu  du  globe  a 148  0.  mil  de  faind 
Anthoinc  qui  eft  l’Ifle  la  plus  O cciden  talc  de  cel- 
les du  Cap  verd,fuiuant  la  capitulation  faide, 
(comme  ils  difent  ) entre  les  Rois  d’Efpaignc  3c 
Portugal  :&  la  deffus  prononcèrent  fîir  le  bord 
de  Caia  leur  fentenec  au  ptofid  de  l’Empereur , 
laquelle  ne  fut  approuuce  des  Portugais.  Ainfi 
fe  départirent  fànsauoirrien  conclud.  Il  aduint 

lors 
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lors  vn  cas  pour  rire,  & ncantmoins  qui  vaut  la 
peine  d en  toucher  quelque  mot.  Comme  les  dé- 
putez de  Portugal  ven  oient  à laflcmblée  ordinal 
rc  & pafTqiçnt  vn  ruiflcau  nommé  Guadiana;  vn 
petit  enfant  gardant  du  linge  que  fà  mcrc  auoit 
Iaué,puis  eftendu pour Icicher, leur  demanda  fi 
ccftoienteux  qui  deuoient  venir  pour  partager 
le  Monde  aucc  l’Empereur.  Ayans  relpondu  que 
ouy , l’enfant  Icua  la  chemife  ôc  leur  monftra  ion 
derriere,dilànt  tout  haut  marquez  la  ligne  parle 
milieu  de  ce  pertuis.  Ce  trait  de  rilce  vola  inconti- 
nent par  tout,  dont  les  vns  rioient  , les  autres  e- 
ftimoient  l’enfant  auoirefté  apofte  par  quelque 
particulier  pour  fe  mocquer  des  Portugais,  ou 
pluftoft  des  Elpagnols  & Portugais  enfemble. 
Quanta  la  capitulation  fur  laquelle  les  députez 
Efpagnols  fondèrent  leur  fentencc  pour  adiuger 
les  Molucques  à l’Empereur  ,voicy  ce  que  Go- 
maraendit  au  liurc  fufmcntionnc.  Les  Elpai- 
gnols  auoientfort  contefté  ehlemble,  pour  la 
Mine  d’or  dclcouuertc  en  Guinée  mil  quatre  cens 
Icptantc  deux  du  temps  qu’Alfonfe  cinquième 
jp.oy  de  Portugal.  Ce  trafic  cftoit  d’vn  mer- 
ueilleuxproffit,  d’autant  que  les  Negres'pour 
choie  de  petite  valeur  , bailloient  de  l’or  à poi- 
gnées. Il  y auoit  encorcsccla  qu’Alfonce  preten- 
doit  le  Royaume  dePortugali  cftrefi.en  ,à  caufe 
defafemmenommceleanne.  Mais,  ces  querelles 
prindrend  fin  par  la  bataille  que  gangna  Fernand 
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Roy  de  Caftillc  contre  Alfonce  à Temulos  prez 
la  ville  de  Toro.  Et  quant  à la  mine  de  Guinee,il 
laquitta,  aimant  mieux guerroier  les  Mores  de 
Grenade,  que  trafiquer  auec  les  Negres.  Ainfî 
le  Roy  de  Portugal  demeura  feigneur  de  cette 
mine  & de  tout  ce  cjuil  pouuoit  conclu erir  en. 
rAfrique.Cequieftok  raifonnable  attéduquele 
commencement  de  fes  conqueftes  vint  de  Hen- 
ry Prince  de  Portugal.  Le  Pape  Alexandre  fixicl- 
me  ayât  entendu  le  delcouuremcnt  du  nouueau 
Monde  fait  par  ces  deux  Rois  : & les  débats  fur- 
uenus  entfeux^a  qui  enferoitlc  maiftre:de  fon 
propre  mouuement , & de  fa  pure  volonté  ( fon- 
deeiurlepouuoir  qu  on  luy  attribue  fur  tous  les 
Royaumes  ^ pays  du  monde)  donna  aux  Roys 
de  Caftille  les  Indes,  & aux  Rois  de  Portugal 
toute  la  cofte  d’Afrique,  à la  cliarge.de  conuertir 
les  panures  Barbares  à la  Religion.  Et  afin  que 
Tvn  n’entrcprinft  rien  fur  l’autre,  il  fit  tirer  furie 
Globe  vn  ^cligne  tobant  de  Septentrion  au  Mi- 
dÿqiri  pafferôic  vers  l’Occident  plus  de  400.  mil 

loin  de  tvne  des  Ifles  du  Gap  verd,  afin  qu  elle  ne 
tôuchaft  fur  l’Afrique  qui  appartenoit  au  Roj 
de  Portugal.  Cette  ligne  tranchoir  en  deux  tout 

IcMônde,  &feruoit  debprneanxxonqueft^^  de 

ces  deüî^Ro^/lâpartîie  d demeurât  aux 

'Portugais  >,  rOc€ide;Btâlo'aux  Efpaignols.  Majs 
de  Roy  lean  fécond  ayant  leu  la  bule  ôc  donatio, 
d’Alexandre- qui auoit  ainfi  fait  ce  partage  alarc- 
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qucftc  des  Ambafladcurs  de  Portugal  : com- 
mença à fe  plaindre  du  Roy  d’Efpaigne  qui  luy 
couppoit  par  tel  moyen  le  chemin  à fes  conque- 
ftes  &c  richcfles.  Il  appclla  donc  de  ceftc  bulle  de- 
mandant qu*outre  ces  quatre  cens  mil  , la  ligne 
fuft  mifevcrsTOccidcnt  à douze  cens  mil.  Et 
auffî  toft  depefcha  des  vaifTeaux  aucc  Pilotes  ôc 
Géographes  des  plus  expers  pour  coftoy er  toute 
TAfriques’il  cftoit  poffible.  Le  Roy  d’Efpaigne 
voulant  viure  en  paix,confentit  d apointer  ce  dif- 
férend. De  forte  qu’ils  enuoierent  à leurs  Ambaf 
fadeurs  amples  mémoires  pour  en  dtelTer  vn  nou 
uel  accord  deuant  le  Pape,  conlentantceluy  d’EC* 
pagne  qu’outre  les  quatre  cêt  mil  la  ligne  fuft  mi 
fe  plus  vers  Occidêc  à ioSo.mil.  ce  qui  fut  cofer- 
mé depuis  en  la  ville  de  Tordefillas  le  7.  deluin 
mil  quatre  cens  nouante  quatre.  Nos  Rois  (di6t 
Gomara  ) penlâns  perdre  le  pays  pour  l’ottroy 
qu  lis  auoient  fait  de  ces  io8o.mil , gaignerent  au 
contraire  les  Molucques,  &*plufieurs  autres  Illes 
treC  riches.  Et  le  Roy  de  Portugal  par  lademâde 
fe  trompa  ou  fut  defeeu  par  les  nens  mefines,  qui 
ncfçauoientpascebienencor,ou  eftoiét  fituees 
ces  Ifles.Mais  Oforius  cft  de  tout  autre, auis  com- 
me il  appert  en  ce  qui  a efté  difeouru  cy  deuant. 
Surquoy  les  plus  fçauans  ôc  mieux  pratics  cz  na- 
uigations,ont  toute  liberté  de  conlîdererlesGlo- 
bes  & cartes  marines, puis  prédre  le  copas  ôc  en  e- 
ftimer  ce  qu  ils  verront  plus  aprocher  de  la  vérité. 
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A R.  c T.13^  T A N T y a que  les  Efpagnols  & Portugais 
continucréc  leur  nauigation  aux  Moluques  aucc 
fort  diuers  accidens  aux  vus  & autres:  car  les  con 
feillers  de  Charles  luy  furent  occafion  d’enuoyer 
vne  autre  flotte  de  cinq  nauires  pour  baftir  vne 
forterefle  en  l’iflc  de  Tidore,dont  frereGarlîe  de 
Loaifa  Cheualier  de  fàin(St  Ieâ,fut  General  fcm- 
barquit  en  Septembre  mil  cinq  cens  vingt  cinq 
pour  pafler  le  deftroit  deMagellanunais  ils  fe  de- 
banderent  toft  apres:tellement  que  le  plus  petit 
vailTeau  vint  furgir  en  la  nouuelle  Elpagnc:deux 
autres  fefearterent  par  vne  tourmente  dont  l’vn 
fous  la  charge  de  George  Manriches  print  port 
en  l’ifle  de  Viccya,auquel  le  Roy  de  cefteiflefai- 
gnant  eftreamy  entra  en  fon  vailTeau  auec  nonv 
bre  de  gens,  tua  Georges  & iaeques  Manriches 
freres  à coups  de  poignardz  empoflbnnez  & ar- 
reftaprifonnierstous  leurs  foldatz.  L’autre  vaif- 
feau  périt  en  vne  ifle  nommee  Caudiga.  Loaifa 
mourut  for  mer  en  luillet  mil  cinq  cens  vingt  fîx 
laiflant  charge  de  fonnauire,  nomee  Viâoirejà 
vn  gentilhomme  Bifcain  nommé  Martin  igni- 
gnez , lequel arriuantpres  des  Moluques  en  lan- 
uier  l’an  mil  cinq  cens  vingt  (èptaueel’autrevait 
foau  reliant  des  cinq,  entendit  que  les  Portugais 
auoient  citadelle  & armee  en  l’ille  de  Ternatc: 
Pourtant  il  recuillit  en  fa  capitainefle  les  foldats 
de  l’autre  vailTeau, lequel  il  fit  bruller  & fe  trouua 
accompagné  de  trois  cens  Elpagnols  bien  equi- 
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pez  & refolus,  aueclcfcjucls  il  fuiuit  fa  route  & 
arriua  incontinanr  en  rifle  deMor,ou  George  de 
Menclcz  P ortugais  cftoit  arriué  peu  auparauant. 
Apres  auoir  dcfcouuert  que  c eftoient  Portugais 
il  fc  (erra  au  Golfe  de  Caniafo  appartenât  auRoy 
de  Tidore,  Et  pource  que  les  habitans  conurent 
que  c'eftoienc  Elpagnols  alliez  de  leur  Roy  : ils 
leur  firent  bon  accueil,  & dautrepart  les  Efpa- 
gnols  leur  promirent  venger  Icfac,  &cmbrafe- 
ment  de  T idore  fait  par  les  Portugais  & leurs  al- 
liez, tellement  que  les  Infulaires  leur  faifoient  di- 
uers  prclens  & fournifloiêt  ce  dont  lesElpagnols 
auoient  faute  (ans  prendre  argent  ny  rccompcn- 
(c  d eux.  Garfic  Henriquez  ayant  entendu  que  lo 
auoitdefcouuertdeux  vaifleaux(c’eftoient  ceux 
de  George  Menefez)  prenans  la  route  de  Tcrna- 
te  fans  pouuok  dire  fî.  c’eftoient  Efpagnols  ou 
Portugais,fit  embarquer  T orea  pour  les  defeou^* 
urir.ll  entra  deda^  vn  caracore  ou  barque  du  pais 
auec  fon  truclieman  & quelque  Mandarins.  Et 
fccut  a Camafü  lieu  apartenât  au  Roy  de  Tcrna- 

te,quily  auoitpresdelanombrcdTfpagnols  ab 

liez  auec  les  Infulaires  de  Tidore.  Corrèa  retour- 
né Henriquez  enuoya  Manuclpaucon  & fepta- 
te  Portugais  en  deux  bafteaux  accompagnez  de 
Cachil  d Aroes  & de  fes  gens  en  douze  barques. 
Faucon  eftat  a micliemin  enuoya  par  f Auditeur 
delà  fortcrefle,vnc lettre  de  Garfie  à Martin  Igni 
gnez  general  des  Elpagnols, auquel  ceft  auditeur 
■ ^ i l iij 
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la  porta  affinquc  fous  ce  prétexte  ilpeuft  veoir 
combien  il  y auoitd’Elpagnols  au  nauire.  Igni- 
gnez  n ignorant  pas  cette  ruze , luy  donna  loifir  - 
de  veoir  6c  vifiter  tout  ce  qu  il  voulut , affin  que 
les  Portugais  defquels  il  fçauoit  les  moyens  par 
le  rapport  des  Infulaires)  faffent  d autant  plus  cf- 
tonnez:  ôc  ne  laifTa  de  relpondre  aux  lettres  de 
Garfic,  luy  offrant  beaucoup  de  plaifirs.  L Au- 
diteur party  Ignignez  fuiuit  fa  route  & arriua  en 
rifledeTidorc,puis  fitdrefferà  l’emboucheure 
duCanal,deux  bouleuards  de  pierre, les  munit  de 
fArtillerie  de  fan  nauire  pour  garder  1 entree 
du  port , le  nauire  cttant  en  front  auec  quelques 
pièces  & reflamblant  à vn  des  bouleuards.  Fau- 
con ayant  ouy  le  rapport  de  l Auditeur,  ne  vou- 
lut fe  bazarder  au  combat  contre  les  Elpagnols, 
ains  retourna  vers  la  Citadelle  Ôc  rendit  comte 
de  fon  voyage  à.  Hériquezà  qui  au  bout  de  quel 
quesioursvint  vnmeffager  de  Ignignez, dilant 
ettre  venu  enTidore  parle  commandement  de 
rEmpereurfon  fouuerain  & feigneur  desM-O- 
lucques  qui  ettoient  en  fon  partage  6c  auoient 
etté  dcfcouuertes  par  Fernand  Magellan  fon 
lieutenant  qui  en  auoitprins  poffeffion  pour  fon 
maittre  , lequel  aulïi  les  auoit  obtenues  par  la 
fentence  donnée  à fon  proffit  contre  le  Roy  de 
Portugal.  Que  depuis  la  defcouuerte  de  ces 
ifles  , on'y  auoit  laiffé  trente  Efpagnols  ÔC 
cttably  vne  fadurcrie  ou  il  y auoit  beaucoup  de 
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bien  Sc  quarâte  pièces  d’ Artillerie.  Mais  les  Por- 
tugais auoient  tué  les  E.lpagnols,  pillé  les  biens, 
enleué  l’artillerie  & outre  plus  bafty  vne  citadel- 
le fur  les  terres  de  1 Empereur  iàns  la  permillion, 
Qj^il  vouloir  donc  fçauoirqui  les  auoit  efmcuz 
de  ce  faire , afin  d’en  drefler  vn  procès  verbal  Ôc 
lenuoycr  a L empereur.  Henriquez  fit  relponce 
que  lesMoluques  ôc  autres  Ifles  vœfinesn  appar- 
tenoient  ny  n auoient  iamais  appartenu  à l Em^ 
pereur,  ôc  rfelloiétaucuncmct  de  f5  partage:que 
lalcntence  donnée  à fon  profïit  auoit  efté  pro- 
noncée par  des  Efpagnols  les  fubieélz  qui  n eut 
fent  ofé  iuger  autrement;  que  les  iuges  Portugais 
auoient  prononcé  au  contraire  ôc  adiugé  les  mo- 
luques  au  Roy  de  Portugal, tellement  que  cela  ne 
feruoit  de  rien.Encorcs  moins  d’allcguer  le  voya- 
ge de  Magellan,  veu  que  plus  de  dix  ans  auant  là 
nauigation , elles  auoient  efté  d’efcouuertes  par 
AnthoinedeBreufous  le  congé  d’Alfonce.  Al- 
buquerque  lors  Viceroy  des  Indes  au  veu  & 
feeu  de  Magellan  mcfmes , lequel  eftoitaueede 
Breu  en  ce'voiage.Ettoutesfois  depuis, pour  deft 
piter  le  Roy  de  Portugal,  duquel  il  eftoitfuie6t 
naturel, auoit  faucement  donné  entendre  à l’Em- 
pereur Charles , que  les^  Moluques  cftoient  de 
fon  partage  ôc  promis  les  aller  defeouu  rir  par  vn 
nouueau  chemin  ou  il  auoit  finalement  reçcu  le 
làllairede  fes  trahifons  contre  fon  fouuerainfei- 
gneur.  Q^alors  que  ces  Ifles  furent  defcouuertes 


"1^ 


TROISIEME  LIVRE 


par  Anthoinc  deBrcu,  plufieurs  Roy  s diccllc  de 
uindrent  amys  du  Roy  de  Portugal:  &fc  conten- 
tèrent que  les  Portugais  trafiquafsentauec  leurs 
fubieâ:s , comme  ils  auoient  continué  depuis. Et 
qualarequeftedufeuRoy  deTernate , celuy  de 
Portugal  auoit  fait  baftir  vne  citadelle  en  Tlfle. 


AnthoineBritio  yeftant  venu  pour  cefteflfeét, 

)ls 


auoit  trouué  quelques  Elpagnols  en  Tlfle  de  Ti- 
dorclefquelsil  enuoya  au  Viceroy  des  Indes  , 
pource  qu’ils  ne  monftroienc  congé  du  Roy  de 
Portugal  de  trafiquer  és  Moluques  lefquclles  ap- 
partenoientauRoylcantroifieme,  au  nom  du- 
quel il  commandoit  en  la  citadelle , refolu  de  la 
garderiufques  àla  derniere  goutte  de  fon  fang 
contre  tous  ceux  qui  s en  voudroient  empa- 
rer ôc  clorrc  les  paflages  à toutes  perfonnes,  tant 
Elpaignols  qu’autres  qui  voudroient  nauiguer  ôc 
trafiquer  par  ces  Ifles  fans  fa  licence.  Pourtant 
prioitillgnignez^de  venir  promptement  en  la 
citadelle, & que  s il  ne  vouloit  y loger , onl’acco- 
moderoitdVnlieuàpart,ou  il  pourroit  habiter 
(eurement , requérant  au  refte  que  les  Efpagnols 
n achetaffent  point  d cpiceries , d’autant  qu  elles 
appartenoient  au  Roy.  Q^en  cas  de  refus  il  les 
rengeroitàdcuoiraueclesarmes  fans  crainte  de 
reprehenfion,  puis  quec’eftoit  pourlc  fcruice  du 
Roy  de  Portugal  fon  Prince  & feigneur  fouue- 
rain.Lemcflagcrfutrenuoyé  aucc  cette  rclpon- 
ce:cenottobftantIgnignczpcrfeuera  en  fes  de- 
mandes 
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mandes  & contcftcrcnt  afTez  long  temps  par  et 
crit  (ans  prendre  routesfois  autre  refolution.  Or 
quant  Henriquez  vit  que  les-ElpagnoIs  nebou- 
geoientdc  Tidore,&  haufloient  les  prix  des^  et 
picerics,il  délibéra  de  les  en  chafler  & furyn  foir 
s enbarqua  aucc  cent  Portugais  & grand  nombre 
de  gens  du:païs  en  des  Caracores  ôc  autres  vaif- 
féaux, ils  chargèrent  trois  pièces  d’Artillcrie r la 
plus  grolTe  en  vn'i>afteau  .&  les  deux  autres  (iir  v- 
nefufte  & vn  Calalus  qui  ne portoientque  cer- 
tains Capitaines  aucc  les  Canoniers  ôc  Matelotz, 
la  fufte  qui  voyoit  deuant  fut  defcouuerte  par 
les  Elpagnols  cncores  qu  ilfut  nuiâ,lcfqucls  c6- 
mencerent  à canonner  de  IVn  des  bouleuars  auec 
telle  recliargc>que  ils  tuèrent  vn  matelot , efinor- 
ccllcrcnt  la  main  du  Patron  quitenoiticgouuer- 
nail  & endomagerét  Icgouuernal  mcfme.Toutcs 
fois  le  Capitaine  de  cette  fufte  fe  print  à barre  le 
bouleuard  de  fi  grande  furie  que  fa  pièce  crcua  3c 
fut  cotraintfc  retirer  près  du  CalaPattendârqu*o 
euft  amené  vn  autre  canon  de  la  Ckadcllejlcqucl 
fut  braqué  vn  peu  auant  iour  dedans  la  fufte.  Le 
matin  venu  Hériquez  fit  iouer  fes  trois  pièces  co 
tre  les  bôulcuards.Sur  lefquelsles  Efpagnols  iouë- 
rent  de  leur  artillerie  de  tclleimpctuofité,  que  les 
Portugais,  pour  fe  garentir  reculèrent  fi  loin  que 
leurs  boulets  donnoient  dedans  l’eau, dont  les 
Efpagnols  faifoient  des  rizecs  & huées  eftranges. 
Henriqu.ez  n ofoit  approcher  auec  fes  Caracores 
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qui  eftoient  fî  foibles  qu*vn  feul  coup  de  canon 
les  enfondroit.  Cette  cfçarmouche  ayât  duré  iuC- 
quesàmidy  , les  Portugais  voy ans  qu’ils  ne  fai- 
loient  q perdre  leurs  poudres  & boulets  fe  retirè- 
rent en  vn  Goulfe  prochain  enuoyans  quelques 
barques  quérir  des  poudres  en  la  Citadelle.En  at- 
dant  leur  retour,  Correa  le  fadeur  ôc  quinze  au- 
tres, defeendirent  en  terre  pour  aller  mettre  le 
feu  en  vn  village  afsis  fur  vn  coftau.Mais  defeou- 
uers  par  les  Efpagnols  on  les  empefeha  d aller 
plusauant,meimes  Correareçeut vn  coup  d’ar- 
quebuze  fous  l’oreille, dont  il  tomba  demy  mort 
& eurent  fes  gens  alTez  d’affaire  à l’emporter 
^ leur  barque  . Henriquez  fe  retira 

finalement  en  fa  Citadelle  fans  rien  entreprend 
dre  depuis  : ôc  d’ailleurs  les  Efpagnols  demou- 
rerent  cois  , à caufe  que  leur  nauire  commença 
à s ouurir  ôc  s’emplir  d’eau,  tellement  qu’il  cou- 
la, au  fond  fans  qu’ils  en  peuffent  rien  lauuer. 
La  faifon  venue  pour  faire  voile  en  Malaca^ 
Henriquez  fit  fes  efforts  de  charger  quelques 
vaiffeaux  pour  le  Roy  . Mais  d’autant  que  les 
particuliers  payoient  mieux  les  efpiceries  aux 
Mores: ils  nerecuillcrcnt  prefque  rien  : ôc  vou- 
lant vfer  de  fon  authorité  il  cuida  tout  gafter, 
a caufe  que  fes  gens  aymoienf  mieux  leur  pro- 
fit que'  celuy  du  Prince  : tellement  que  fur  le 
commencement  de  lanuicril  enuoya  demander 
feçours  au  gouuerneur  de  Malaca , pour  donner 
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ordre  aux  affaires  de  fou  maiftre  es  Molaques  Sc 
faire  tefte  aux  Efpagnols  demeurez  es  ifles  deTi^- 
dore&  Gilolo.  Q^lque  temps  apres  George 
de  Menefez^enuoyé  de  Malaca  par  Mafearegns 
pour  gouuernèr  les  Moluques  , fut  contraint  hi- 
uerner  es  ifles  de  Papne  fans  faire  autre  chofe  re- 
marquable. O rfi  toft  que  la  nauigatiofl  fe  mon- 
ftra  commode,il  fingla  vers  llfle  deTarnaterou 
arriué  en  May  mil  cinq  cens  vingt  fept, entendit 
que  les  Portugais  eft oient  en  guerre  contre  les 
-Efpagnols  affittez  des  Infulaires  de  Tidore  ôc 
Gilolo.Ce  qui  le  mit  en  grand  peine, pource  que 
* fes  gens  pour  la  plus  part  eftoient  morts  durant 
riiiuer&  les  furuiuans  auoient  befoinde  repos. 
Illaiflaenmerdeux  vaifleaux  bien  armez  & en- 
tra dans  quelques  cfquifz  pour  approcher  delà 
citadellerincontinant  Garfie  Henriquez  accou- 
rut au  deuant  bien  ioyeux  qu  on  le  vint  defgager 
tant  à propos  du  péril  oui!  eftoir,  n ayant  gens 
. ny  moyens  pour  refifter  aux  ennemis  : detout'^ 
foudain  remit  la  place  es  mains  de  Menefez  telle 
que  Britio  rauoiilailfee,dontil  eut  ade  par  main 
de  notaire.Martin  ignignez  Capitaine  des  Efpa- 
gnols entendantda  venue  de  Menefez,  Tenuoia 
bien-veigner  & luy  offrit  paix  & amitié,  fe  plai- 
' gnant  fort  de  Garfie  lequel  n’auoit  iamais  voulu 
demourcr  en  bon  mefiiage  auecles  Efpagnols, 
ains  eftoient  caufe  de  la  perte  de  leur  nauire, 
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aiîoit  tué  vn  des  leur  & blefle  trois  autres^  Mène  -? 
fez  le  remercia  promettant  de  demeurer. amy,  . 
toutesfoisilexcufoit  Garfie  & prioic  Ignigncz- 
qu’il  monftraft  cefte  amitié  par  eiFe£t, en  fe  reti- 
rant du  milieu  des  infidclles  pour  venir  loger  en 
la  Citadelle  de  Ternatc  ou  îl  feroit  receu  & ac- 
commodé à£on  contentement.  Pour  ce  qu’il  ne 
fit  point  de  refponcc^Mcncfczluy  enuoya  vneft 
crit  au  commencement  de  luin,  par  lequel  Igni- 
gnez  &c  les  fiens  eftoient  fommez  de  fortir 
promptement  du  pays  ôc  de  toutes  les  Iflcs  Mo  - 
lucques:  auec  deffences  d y acheter  aucirties  for- 
tes défpiceries.  Surquoy  Ignignez  renuoya  vn 
eferit  par  lequel  il  faifoit  la  mcïme  fommation à 
tous  les  Portugais  : depuis  ils  perdirent  dii 

temps  Sc  beaucoup  de  papier  apres  telles  conte- 
ftationsaubout  defquelles  ils^  accordèrent  vne 
trcueiufques  a ce  que  l’on  euft  mandementdEfi 
pagne  ou  de  l’Inde  de  ce  quoies  vns  Ôc  les  autres 
auroient  à faire.Et  fur  ceils  commencèrent  à co- 
uerfer  ôc  négocier  paifiblement  cnfcmble , les 
Gapitaincs  enuoyans  des  fingularitez  & prefens 
les  vns  aux  autres.  Neantmoins  Ignignez  fut  de- 
ftourné  d’entrer  en  la  Citadelle  de  Ternatepar 
le  Roy  de  Gilolo  & Cacliil  d’Aroes  qui  eftoient 
contens  que  les  affaires  demeuraffent  en  fiifpens 
afin  de  femaintenir  : cequ’ik  ne  pouuoient  fiai  < 
fément  faire  en  temps  de  paix:  fur  ces  entrefaites 
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Martin  Ignignez  vint  à mourir  auquel  fucccda^ 
Fernand  de  la  Tour  ce  qu’entendant  Menefezyil 
enuoya  gratifier  Fernand  & fçauoir  fil  vouloit 
entretenir  la  treue  faite  entre  luy  & Ignignez  : ce 
que  Fernand  refuza  , tellement  que  les  armes 
furent  Icueçs  de  tous  coftez.  Au  reftclors  queles? 
Efpagnols  & Portugais  eftoient  fur  le  point  de 
fentreguerroier  plus  cruellement  que  iaruais 
IpecialTement  cs  Molucques  : furuint  vn  accord 
entre  rEmpcrcur  & le  Roy  de  Portugal  qui  aflb^ 
pit  prefquc  tout.  Nous  deferirons  icy  ce  que  les^ 
hiftoriens  Efpagnols  en  recitent  d’vn  commun^ 
accord.  Apres  la  fentence  donnée  fur  le  fait  des  = 
Molucquespar  les  députez  def  Empereur  au  pro 
fitdeleurmaiftredcRoylehan  troilîefme  fit  fon 
poffible  d’erapefeher  queles  Efpagnolsn  y allaf- 
îent  craffiquer:  fans  toutesfois  pouuoir  rien  ob- 
tenir, comme  les  difeours  precedens  le  mon- 
ftrent.  Quelque  temps  apres  l’Empereur  cfpou-^ 
faliabellcfeurdu  Roy  de  Portugal  , Jequelrc« 
ciproquement  print  a femme  Catherine  fœur 
delEmpercur  Par  le  moyen  de  telle  alliances, 
le  négoce  de  refpicerie  fe  refroidit jVn  peu,  & 
ce  pendant  le  Roy  pourfuiuoit  fon  beau  frere 
deftre  laiffé  paifibleen  pofTeffion  des  Moluc- 
quçsjà  quoy  l’Empereur  par  l’aduis  de  quelques 
CQnfciller&ne  Youloientemédre.  loint  que  quel* 
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qucs  vns  cafchoient  par  diuers  raports  inciter 
l’Empereuràpourfuiure  ceftenauigacio:  &met 
mes  de  faire  quitter  la  place  aux  Portugais  ac- 
eufez  d’y  auoir  rudement  traité  les  Eipagnols. 
Sur  ces  conteftations , l’Empereur  qui  auoit  vne 
infinité  d’affaires  fur  les  brasà  caufe  des  guerres 
contre  le  Roy  de  France,  & pour  l’eftatd’AIe- 
maigne  & d’Italie  ou  il  vouloit  aller  en  grand  ap- 
pareil pour  fê  faire  couronner  ; & fc  crouuant 
lors  biê  court  de  finâces, engagea  ce  qu’il  preten- 
doit  aux  Moluques  & tout  le  trafic  de  l’efpiceric 
pour  la  fomme  de  trois  cens  cinquante  mil  du- 
cats que  le  Roy  lean  fournit  mil  cinq  cens  vingt 
neuf,  fans  adiouller  à l’obligation  aucun  temps: 
laiflans  le  procès  en  mefmeeftat  qu’il  eftoit  de- 
mourcauPont  de  Caia.  Le  Roy  cbaftia  le  do- 
cteur Arzeuede  de  ce  qu’j]  auoît  promis  les  dé- 
niers  fans  autrement  terminer  l’obligation , oui 
fembloit  luy  preiudicier  & tenir  les  chofes  en 
fulpens  àl’auantagc  des  Erpagnols  : Or  ceft  en- 
gagement fut  affez  fecrec , & contre  la  volon- 
té de  plufieurs  du  confeil  d’Elpaigne , qui  fea- 
uoient  le  profit  que  le  public  & les  particuliers 
pouuoient  tirer  de  ce  trafic  des  Ifles  Moluc- 
ques  : Mais  l’Empereur  paffa  plus  outre  fans  que 
l’on  ait  peu  fçauoir  au  vray  , qui  l’elmeu  de- 
puis à ne  reftituer  au  Roy  les  trois  cens  cinquâte 
mil  ducats,  & quereller  fon  droit  ou  en  iuftice, 
ou  par  les  armes  comme  l’on  auoit  commencé. 
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mefiîiesilfut  plufi-eursfoisconfeillé  de  ce  faire: 

& nommément  en  l’an  mil  cinq  cens  quarante 
huid:,  les  procureurs  de  la  Dicttc  fe  trouuansà 
Valledolid,  le  fupplierent  de  donner  à ferme 
pourtroisansau  Royaume  d’Elpaigne  ce  trafic 
des  efpfces  : à la  charge  qu’ils  rembourceroient  le 
Roy  de  Portugal  des  trois  cens  cinquante  mil 
ducats  : qu’ils  defehargeroient  toute  l’elpicc- 
rieauport  de  la  Corugna,  defigné  par  l’Empe- 
reur des  le  commencement  de  celle  nauigation  : 

& les  trois  ans  expirez  il  difpoferoit  de  ce  trafic  L E^pe^.char- 
felon  que  bon  luy  lèmbleroit.  La  refponce  de 
l’Empereur(quieftoit  lors  enFlâdres)fut  de  def-  pour  la  France 
fendre  que  l’on  ne  luy  parlaft  plus  de  cefte  ajfFaî- 
re.  Dont  plufieurs  furent  cftonnez  & ofFencez, 
les  autre!  eftîmerent  qu  il  y auoit  quelque  com- 
munication plus  fecrette  entre  l’Empereur  & le 
rRoy  de  Portugal:  & que  les  trois  cens  cinquante 
mil  ducats',  auoient  eftè  fuiuis  de  plus  grandes  ^ 
fommes  fournies  puis  apres  par  le  Roy  pour  Fa- 
chapt  abfoludesMolucques,  L’Empereur  ayant 
tant  d armees,de  peafionnaircs,Garnifons  ôc  fer- 
miceurs  à entretenir,  que  l’or  d’O  rient.  & d «Oc- 
cident n’y  poimoir  fulfire  pour  des  raifons.  que 
.idiacun  qui  à veu  les  hiftoires  & cognu  les  porte  - 
mens  de  ce  Prince,  fçait  allez  remarquer  de  foy 
mtEne.  Or  deuinc  cela  6c  depuis  aulTi,  plufieurs 
P O rr  cFcn  r i li  e n ui  c a a x P o i tuga  i ^ p o □ r ce  r ra-  - 
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Anuers  : ccneanttnoins  la  iouiflance  leur  en  eft 
demeuree  iufques  àpreicnt.  Toutesfois  l*an  mil 
cind[  cens  quarâte  deux,  les  Elpaignols  elTaycrent 
de  retourner  aux  Molucqucs  y eftâs  enuoycz  par 
Anthoine  deMadozc  Viceroy  delanouuelleÆf- 
pagnc,  fous  la  conduite  du  capitaine  Vilâlobos , 
lequel  arriué  ez  Iflcs  de  Tidore  Sc  Gilolo , fut  bie 
receudcs  Rois  d’iccllcs  ennemis  des  Portugais. 
Mais  vnc  tourmente  furuint  qui  mit  à fond  les 
vaifl'eauxdeyilalobos:  tellement  que  luy  &fcs 
foldats  tombèrent  en  la  puiflancc  des  Portugais 
.aufquels  ce  trafic  eft  demeuré  depuis  , quelques 
entreprinfes  que  les  Efpaignols  & autres  ayent 
faiites  pourratrireràeux:.  Deux  ans  apres  Icnoy 
d.onna  fa  fille  Marie  aagce  .de  dixfept  ans  pour- 
femme  à Philippes  d’Autriche  fils  de  l’Empereur 
-Prince  & heritier  de  caftillc,lors  aagé  de  dixfept 
-ans  As  quatre  mois.Les  nopccs  furent  folennifees 
cnla  ville  de  Salamanque,  &lan  mil  cinq  cens 
quarante  cinq  au  mois  de  luillet,  Marie  accoucha 
d*vn  fils  nommé  charles  mort  en  prifon  , ouil  a- 
uoit  ’cfté  referré  l’an  15  ^ 8.  au  mcfme  mois  de 
luillet.  Depuis  cette  année  iniques  à fa  mort  le 
-Roy Ican  demeura  paifible  en  tous  fes  pays  ex-* 
cepté  en  Barl>arie  où  il  perdit  quelques  places , & 
quatre  Carauelles  auec  bon  nombre  de  gens  qu*il 
enuoy  oit  au  fecours  dVn  Prince  More:  lefqu  elles 
pertes  il  n’apprehendoit  pas  fifort,queuft  fai£t 
Ton  pere  quieftoitfort  fpeculati^  & remuant.  La 
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prineipalle  intention  de  lean  3.  cftoitde  fe  main- 
tenir en  bon  tncfnagc  aucc  l’Empereur  fon  beau 
perc  : & de  conièruer  le  trafic  desindes  & MoJu- 
ques  à la  couronne  de  Portugal,  ce  qu’il  obtint 
auffi.  Etdenouueauvnpeu  auant  fa  mort, il  ma- 
ria le  princelean  fon  fils  aifné,  à leanne  Princeffe 
de  Caftille,&  fille  de  l’Empereur  Charles  au  grad 
contentement  des  Efpagnols  & Portugais,  dont 
on  fit  de  grandes  demonftrations  deioyeà  Lit 
bonne.  Mais  le  Prince  mourut  tbft  apres , & luy 
fucceda  Dom  Sebaftien,  la  vie  & portemens  du- 
quel,nous  refemons  pour  vn  des  plus  fegnalex 
/ubiets  d ’vne  hiftoire  auenir. 

R E s T E la  reprefentation  du.troifiefme  mon- 
de, duquel  vous  ne  fçauriezauoir  autre  cognoif- 
fance  queden’cn  rien  cognoiftre,  fors  que  c’eft 
vne  terre  tirant  au  Su,  ou  Midy  a trente  degrez 
■au  delà  de  l’Equateur,  de  beaucoup.plus  grande 
cftendue  que  toute  l’Amerique , feulement  def- 
couuerte  par  Magellan  lors  qu’il  paifa  le  deftroit 
qui  faid  l’entre-deux  de  ce  pais  Auftral-,  & du 
cartieriMeridionnaPde  l’Amcrique  pour  aller  aux 
Moluques.  Le  défit  devoirlefquelIes,neluy  per- 
mit  ou  bàllaenuie,dcfeulemét  faire  defcédre  vn 
feul  des  fiens  pour  y recognoiftre  les  P cupl.es , ou 
naturel  de  la  terre.  Quelques  autres  y ontd.epuis 
d'efeendu  . Mais  fans  y auoirdefcouuerr  choie 
grandement  profitable,  pour  n’auoir  ofé  aban 
nerl^coftc.  Nous  ne fçauons  tien  dvnfi.beau' 
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4*vn  fi  grand  pays,&  qui  ne  peut  auoir  moins  de 
richeffes^ny  autre fingularitez  que  le  vieil  & nou 
ucau  Monde:&  lè  tout  par  noftrepareflc  plus  que 
des  anciens , qui  d’ailleurs  ont  a(S:z  fait  d autres 
chofes  pour  ferêdre  fignalcz  àlcur  poftetké:  Car 
corne  ils  ont  eu  les  grâd  eftats  & les  merueillcux 
clprits  qui  fc  font  à diuers  temps  nourris  fouzles  < 
aifles  de  fi  fameufesRepubliques.  Aulïi  ayans 
beaucoup  plus  de  moyens  que  nous,il  (efontcc 
lemble  fait  veoir  plus  indultrieux  en  pluficurs 
chofes  notables  que  nous,  qui  nez  au  def  brize- 
ment  de  ces  hauts  eftats  anciens,ducorpsdef- ] 
quels  les  Chreftiens  ont  fait  prefqu autant  de 
de  membres  &-mcnues  parcelles  qu’ils  cftoient 
deNations , nepouuons  difent  aucuns  pour  cx-^ 
eufe, feulement  fuyure  les  pas  de  noz  vieux  percs^ .. 
veules  foibles  moyens  de  nos  petis  eftats  .iTou- 
tesfois  qui  confideiera  que  la  nature. ayantia  fait 
tracer  par  nos  anceftres  le  comraanecment  de 
chofes  grandes , femblcntclguillonncr  leurs  fur- 
uiuans  a la  viuc  çontinuc  plus  qu’au  defefpoir 
de  fi  Jiauts  deCeins,  nous  iugera  peut  eftre 
inexcufablès  cncela. Veu  mcfmes  qucles eferits 
denos  anceftres,  nous  efclarçifcent  ^drts  moyens 
qu  ils  y ont  tenu,  l’imitation  dcfqucls  nous  ferui- 
roit  de  gras  préparatifs  à pourfuiurc  ce  quils  n ot 
entamé  ce  fcmblc,  que  pour  nous  lailTer  vn  beau 
fuiet  d’honneur  immortel , Les  autres  ncâtmoins 
qui  finilfans  leurs  defirs  parl’obictdechoftsrai- 
fonnables^ugent  que  la  nature  ne  nous  veut  do- 
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‘ ner  de  cognoiflance  pP  qu  ils  nous  eft  debefoin, 
eftimcnt  auoiraflez  fait  pour  le  deuoirderhom- 
me  en  la  dcfcouueite,co  quelles  & peuplades  de 
plus  terres  que  lesaneiens  ne  virent,  ou  ne  cou- 
nurent  iamais.  Et  comme  il  faut  eftimer  que  na- 
^ turenc  s’ellargic  pas  tout  à coup  ny  à vn  feubains 
^ qu  clic  diftribuc  les  grâces  auec  difcrction , félon 
le  temps  & les  perfonnes  a qui  elle  fe  veut  com- 
muniquer: Aulïî  que  noftrc  deuoir  eft  de  viure 
contensen  Theur  que  Dieu  nous  aenuoyé  depuis 
cent  ans, pour  laiflcr  la  dclcouuerte  du  furplus  de 
T vniuers , à ceux  quf  viendront  aptes  nous  pre- 
^^miers, féconds  ou  autres  quels  qu  ils  foien  t,qui  fe 
voudrot  pener.&fe  bazarder  comme  n<aus  auons 
fait.Nousnedeuonsdifentils  cftrelî  arnbitieux, 
ne  tant  gloutons  que  de  rechercher  la  nature  hu- 
maine de  nousfairccognoiftrc  tout,nonlculle- 
mentcnlatcrreainsauluaü  Ciel, aux  Elcmens,es 
’ScienceSjdcffeins,  &a(£lionsdcshommes.  Com- 
bien penfez  vous  que  la  nature  tienne  de  chofes 
lècrcttcs  ,que  l’humaine  capacité  ne-connîftra 
de  long  temps?  de  quelle  partie  d vn  fi  grand  œu- 
ure  qu  eft  lymucrs, penfez  vous  noftre  veuë  eftre 
capable  ? Ccluy  qui  la  fait,quile  viuiffie,qui  l’en- 
tretient & conduit,  fe  retire  de  noftre  im  beciliré 
pour  le  douer  à cqgnoiftre  par  fby  leule  ôc  moyc 
extraordinaire.  Plufieurs  aâions  mefmes  qui  ap- 

f)rochct  de  là  diuinité  no^  font  oblcures:  ou  ay  ât 
e fuied  dàcelles  tcnaply  noz  yeux,  quittêt  noftre  - 
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vcuë  pour  leur  foiblcfle.  Soit  quelles]  foient  fî 
fubtilcs  que  l’humaine  fragilité  nelcs  puilTe  com 
prendre  : foit  que  Dieu  nous  en  ayant  donné  la 
îculle  apparence, les  retire  àfoy,  & s’en  referue  la- 
purecongnoifTance.  Nous  cfmcrueillôns  nous 
doncjfiquelqucs-grands  ouurages  de  la  Nature 
nous  font  incognus|,  veuque  Dieu  cache  la  plus 
grande  partie  de  l’vniucrs } Combien  de  nouucl- 
ks  fortes  d’animaux  fe  font  faits  veoir  à nous,  in- 
cognusdcnozperes  ; Dieu  ne  veut  que  les  yeux 
des  hommes  voyenttout:  les  Peuples  dufiecle 
aduenir  fçauront,  combien  d’autres  chofes  nous 
ont  efté  couuertes.Et  bien  qu’ils  fepourrontpre- 
uâlloir  fiiMious  de  la  cognoiflànce'de  nombre  de" 
nouucllcs  : fi  mouront  ils  ignorans  de  plufieurs 
autres  que  leurs  defeetrdans  aprendront  dc  nou- 
ucau;&  en  reûcrâ  encor  aflez  d’autres  incognues 
pQurexercerlësfcnsde  leur  pofterité.  Lès  chb- 
fes  excellentes  ne  fe  communiquent  toutes  à vhc 
fois , les  doéfeurs  mefin'es  de  chacune lcience,rc- 
ftruent  des  fccrets  à cèux  quilesliront  plus  d’v- 
nefois.  Là  Nature  ne  diftribue  les  chdfes  fàcrces 
àvncoup.Eftimons  nous  initiez  lèulemcnt  en 
la  èognoiHance  d’icelles  : & qu’elle  nous  veuft 
feire  apprendre  à l’huys  & au  commencement  de 
rentrce,prcmicr  que  nous  introduire  plus  auant. 
Lesfecretz  nefe  vulgarifent,ainsfont  referrez  & 
comme  les  plus  chcresmarchandifès,arrengçzcn 
l’arricrc  boutique:  aucuns  defquels  ont  efté  mis 
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cti  vcuë  denoz  peircs,  partie  nous  font  offerts , & 
le  rcfte  dcftiné  pour  la  poftcrité.  Mais  quand?  les 
belles  chofes  viennent  lâchement a grande 
difficulté  en  noftrepouuoir  ^ mefrnemét  a paref- 
feux  ou  qui  préfèrent  leur  plailît  à chofes  fîrares^' 
Ne  fc  faut  fafeher  toutesfois^de  dcfcouurir  fi  tard* 
chofes  fi  cachées,  ny  de  tirer  en  haute  lumière  fe- 
crets  fi  bas  entertez^:  Ge  mefmcs  à quoy  nous  tra 
uaillons  tous  le  plus,  qui  eft  d'eftre  tien  vicieux, 
n eft  encore  venu  en  fa  perfedion.  Les  »vices  font 
encor  à leur  progrez  : le  luxe  & débordement  de 
meurs  trouue  dagcenaage,  voire  de iour à autre 
quelque  moyen  pour  follicf  5^  nous  faire  com 
gnoiltre  fort  infenfez^La  paillardifefc  fait  remar* 
quer  de  nouuellcs  vilenies.  Les  délicates  migno-'' 
tifes,fubtilifcntdes^plus  mok&  féminins  moy^  J 
enspour  s*abifiner  vniour  cnlamerde  diffolutiS. 
Et  commeditenlarcprefcijtationdes  meurs  de 
fdn  téps,cegrauc  précepteur  de  rEmpercur  Né- 
ron: Noüs  n’auons  encor  affez  banni  la  virilité 
de  nous.  Nous  eftaignonspar  legiercté  dVric 
cffemineepolitcffe  de  corps,  tout  ce  qui  nous  rc- 
fte de  bonnes  meurs.  Nous  deuançons  les  mi- 
gnardiies  dcsfilles  & chargeons  les  fards  des  pu- 
tains que  les  prudefemmes  ne  daigneroicntpor-. 
tcr.Noz  doigts  font  courbez  d’an eaux,&  à peine 
fc  peut  la  main  remuer  pour  la  pefànteur  de  pier- 
res precieufes.  Nous  ne  penons  que  deftreDons» 
ingénieux  P oureffeminer  ce  qui  rcfte  de  malle  j - 
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courage  en  nous  : ^ defguifer  cefte  apparance  de 
vertu  3 que  nous  ne  pouuons  defpouillerfi  toft 
que  nous  voudrions.  Vous  efmerueilicz  vous 
donciî  Ufagcflc  n cft  encor  venue  an  û perfe- 
vâion  f Les  parcelles  denos  foies  mefchanceteZj 
n’ont  iufques  icy  peu  produire  vn  corps  parfaite- 
ment vicieux.  Le  dcsbordemct  croift  de  iour  en 
iour,  & n eft  encor  moté  au  fctte  de  fon  période. 
Eftât  né, il  commença  de  remparcrjpuis  marcha, 
courut  en  aprcs,pofte  maintenant,  & le  halte  fî 
fort  de  paroitrc,quc  nosriercs  ncueux  le  pôurroc 
voir  moté  près  de  la  dernicrcgrâdeur.  Nous  luy 
preftos  la  main,&  luy,  aidos  tous, iufques  à luy  aC- 
seruir  nos  picds,nos  lens  ôc  tout  ce  q^ui  nous  relie 
de  poûuoir.Mais  qui  s'approche  de  fagelle?qui fe 
peine  de  lacarelTeriquimefmes  la  iuge  digne  d e- 
ilrc  feulement  enuifagéeBlî  ce  n eft  quelqu  vn,& 

, encor  aux  heures  de  pluies, delegiercs maladies 
ou  autres  accident  quil  eft  loifiblcdeperdre  & 
<ju  on  ne  fçauroit  enuoyer  auec  tel  quel  autre 
.palTetcmps  . Voila  ce  que  difoientlcs  Stoïques 
îRomains,  autorifans  la  nature  en  la  diuerlîtédc 
les  aélions  pour  exeufer  rignorancede  l’homme 
qu  ils  veulent  ce  femble  apparelTcr  fous  le  prétex- 
te delà  foiblelTc  de  fes  fens,à  n’êploycr  fes  moics 
qu  a maintenir  ce  qui  leur  ■cft  cognu  ôc  certain: 
fans  fe  fatiguer  a rechercher  rincognu,rincertain 
:&lc  dangereux  qui  eft  fouz  la  voûte  de  fi  grand 
wdeLVcuncâtmoins  lamcrueilleule  diflkulté  dot 


DES  TROIS  MONDES;  34 

la  nature  a endos  & com  armée  la  perfeibion  de 
cîiacünc  chofedes  plusauifez  femblcnt  fe  forma- 
lifer  de  la  parefle  de  ceux, qui  ayans  les  moyens  en 
cri  main  pour  commêcerjpuis  cfbaudher  les  dio- 
fcs:(e  relailTcnt  à leur  plaifir , derdaigneux  de  trà^ 
uaillerpourcn  apres  enuoyer  ces  premiers  tfaicz 
àleur  pofterité:  laquelle  y apportant  ee  que  vne 
longue  diligence  y pourroit  adiouter , en  fin  a- 
meneroit  le  tout  à raccomplifTemcnt  ^dcrnicF 
. point  qu’vnaagefeul  nyplufieurs  ficelés  mcfmeà 
ne  (çauf oient  voir.  Mcfmemant  éz  chofesayfécs,- 
belles  & profitables  comme  ftroit  la  recherche 
de  ce  rroificmeMode.  Vray  ell  qu’ez chofes  com* 
pofées  & fur  tout  en  celles  qui  dépendent  dèla- 
âion  de  l’efpric , comme  (ont  lés  Ars  5c  fdcnccss  • 
ladifficulré  y cft  fi  grade  pour  les  approcher  feu- 
lement dclciir  perfedion,  qu*ellcs  fcmblent  te- 
nir de  rimpolïîble,^  par  ce  porter  quelq  cxcufci 
file  mérite  toutesfois  necroiffoit  aucc  lesdifficûl 
tcz.  Mais  en  celles  qui  ne  font  qucfimpIesaéliGS, . 
ouucrtcment  formées  de  la  nature  & ia  cômuncs  - 
à tant  de  milions  d’autres  humains:fe  perfuadent 
que  ceft  defdaigncr  nature  mcfine,ou  le  deuoir 
d’humanité  de  ne  trauaiilér  à tirer  hôneur  5c  pro- 
ffitdechofc  fi  facile  5c  tantauantageufeà  toutlé 
ficelé  auquel  on  vit.  Car  s’il  faut  iugér  des  chofes 
incognucs  à l’apparence  5c  par  preuuues  vray 
fcmblables:vcu  que  Dieu  n a rien  fait  que  bon  5c 
profitable  àl’humain lignage;  veul’cndroic  ou  ce 
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troifiéme  Monde  eft  fitué , & la  grande  cftcnduc 
de  fcs  prouincesril  eft  du  tout  impoffible  qu’il  rfÿ 
aye  cnofe  merueilleufe  en  plaifir,richcflcs,&  au- 
. très  comm  odites  à la  vie  humaine  . Quand  il  n y 
auroitrien  dememorablê,la  curiofitélêroit  tou- 
fîours  louée  du  Prince  qui  lauroit  fait  vifîter. 
loint  quelesmoiens  d’vn  Roy  ny  font  point  ne- 
cciTaires . Ains  lîeulemêt  dVn  fimplc  Seigneur  aifé 
qui  en  voudrait  faire  l’cntrcprinfe  . Car  auiour- 
d'kuy  nos  pilotes  & mariniers  vont  dctix  fois  pl^ . 
loin  a leur  propres  defpehs . Il  faut  bien  dire  que 
nous  n’auons  pas  ces  beaux  cguilons  de  vertu  qui 
poufroicnt  les  anciés  & mefmemantles  Payes 
pour  entreprendre  toutes  chofes  hautes:  & plus 
mal-aifesils  les  trouuoicnt,  plus  s’efehauffoient 
ils  àla  pourfuitte  . Non  feulement  les  particu- 
liers , mais  les  Eftats  meftnes.  de  ee’temps  fè 
trauaillent  fi  fort  pour  gangnertvne  bataille, 
pour  forcer  vnc  ville , domter  vm petit  pays  , 
en  fomme  pour  fc  moyenner  vn  aduantage 
qui  en  fin  fe  treuue  de  peu  de  duree  , & mal- 
aflçuré.  Voila  vn  Monde  qui  ne  peut  eftrc  rem- 
ply  que  de  toutes  fortes  de  biens  & chofes  très 
excellentes  :jl  ne  faut  que  le  dcfcouurir.  Ilferui- 
ra  du  moins  cyapres  pour rcccuoir  la  purgation 
de  ce  Royaume:  les  autres  Nations  nous  ont 
frayé  vn  fi  beau  chemin.  Sans  doubtc  fiches  e- 
ftoient  fi  fournies  d’hommes  que  la  Francc,ellcs 
jaeulTent  tant  efté  ale  peupler  &cultiuer.  Carie 
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ne  peut  dire  qu  aufïi  beau  & autant  riche  que 
TAmerique.  Ceferapour  le  moins  recompenfer 
la  faute  que  nos  premiers  Princes  firent  de  mefi 
prifer  les  beaux  aduis  que  Colom  Geneuois  leur 
doiioit,  d enuoyer  defcouurir  les  Ifles  & terres 
Occidentales  dont  il  leur  pramettoit  tirer  plus 
dereuenu  que  de  leur  pays  Naturel.  Mais  com- 
me ceux  qui  ne  iugent  qu’a  îaparcnce  ne  faifant 
beaucoup  d*cftat  d vn  Italien  fimplemcnt  veftu 
& naal  accommodé  du  refte:  ils  laiflerent  aller  la 
riche  proy  c à l’Efpagnol  qui  depuis  leur  en  a faiâ: 
•vnc  forte  Guerre  & prefqu  a batu  leur  Royau- 
rùc. 


EXTK^ICT  DV  TRiriLEÇe. 


lettrées  fatentemes  du  RojnoJlre Sire 
données  a Taris  U 6.  (lAuril  1582.  Jtgnées  de 
^^^^Vahres  ^ feelees  du  grand  Seau  defireiau- 
ne,îl  ejl permis  a Lancelot  'Voefin  Seigneur  de  là  Topel- 
liniere  dejaire  imprimer^  ou , quand  & par  qui  bon  luy 
femblera  'vn  liurepar  lujyfait^  intitule  les  trois  Mon- 
des:^ dejfendu  a tous  autres  Libraires  ^ Imprimeurs 
quà  celuy  auquel  il  le  donnera  de  ï imprimer  ou  faire  im- 
primer,'vendre  ny  débiter  pendant  le  terme  de  fx  ans, 
Jur  les  peines  comme  plus  À plein  ej}  déclaré  efdttes 

lettres.  . 
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